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MATÉRIAUX 


POUR SERVIR À L'ÉTABLISSEMENT 


D'UN 
DICTIONNAIRE D'ARCHÉOLOGIE EGYPTIENNE 


M. GUSTAVE JÉQUIER. 


Les circonstances mont obligé à renoncer à mon projet de publier un 
jour un dictionnaire des antiquités égyptiennes. De nombreux documents 
avaient été réunis à cet effet et même, pour une bonne partie des sujets qui 
devaient figurer sous la lettre A, la rédaction des notices était déjà terminée, 
ou tout au moins très avancée, 

Pour utiliser ces matériaux, j'en réunis ict une série, en suivant l'ordre 
alphabétique francais, après avoir supprimé d'une part toul ce qui a pu servir 
à d'autres travaux spéciaux, ainsi que les articles n'apportant ni documents 
nouveaux ni appréciations originales, el d'autre part les grandes nolices d'ordre 
général. De même Pilustration, qui devait être très abondante, a été réduite 
aux seules vignettes indispensables à la compréhension du texte et à quelques 
reproductions de documents inédits. 

A. 

eRe: Le «bras du char égyptien, done très probablement le limon, suivant 
l'interprétation de Chabas'"), plus plausible que celle de Brugseh qui, s'ap- 
puyant sur l'hébreu ory), veut y voir les essieux. Ce mot hébreu, qui signifie 

ME Cranas, Foyagre d'a Éguptien, p. 271-270: “ Dictionnaire héroglgphique, Supplément, 


(ianmxen, Epypties Meratie Texts, |, p. 98, jp aad. 
nole 6, " | Mois, wn, ds. 


Bulletin, L ATA. i 


He! À pes 

proprement les mains (et non les bras), semble plutôt devoir se rapprocher de 
deux noms égypliens qui désignent également des parties du char non encore 
identili¢es avec certitude, dit 25 l'extrémité antérieure du timon, attache du 
joug ou le jong lui-même, et dit haow 275 yy & © , l'arrière-main, sans doute 
la partie du timon qui touche à lessieu : ces deux + mains» auraient ainsi 
leur place toute naturelle 
aux deux extrémilés du 
“brasr ou timon. 

Les ouvriers syriens 
chargés de la réparation 
du char d'un oflicier égyp- 
lien commencent par re- 
mettre en état l'a, pièce 





Fig. 1. — Carsee pe cnan (croquis de l'auteur d'aprés te lornbeuts 
de Hepou, à Cheikh Abd el-Gournah, n° 66), 


essentielle et délicate qui 
avait di étre la première 
brisée lorsque les chevaux avaient cassé le joug (dit) pour se débarrasser de 
leur harnachement®!. Dans un autre texte), le « bras» est cité après les pièces 
de la caisse, avant les roues et leurs accessoires, à côté d'autres parties nom- 
mées méaout MZ (essieux?); il était fait en bois provenant du pays 
d'Aoupa [4x6 ].. qu'il faut probablement situer dans le Liban", ou en bois 
zilped Xe. Dh 4. Dans la nomenclature fournie par l'Hymne au char du ro”), 
li ne parail pas, el il semble que ce soit le mot dounit 2% ~ 
mot) «la grande canne» qui le remplace pour désigner le limon, 

Le timon est une pièce de bois d'une forme particulière" : solidement fixé 
au milieu de Vessien, il se dirige d'abord horiontalement sous la caisse dont 
il forme ainsi le support, puis remonte obliquement après un coude brusque et 
une courbe plus ou moins accentude!”!. Celle dermière partie, soigneusement 


= (voir ce 


2 i Pap. Anaslasi I. pl. KK i 1. fi, 1) Enmain, Congrrés prov, des Oriental, a Saint 


") Thid,, pl XXIV, L 5-7: Cuaeas, Voyepre 
d'un Exryption , p. aho-aha, 

Pi Pap. Anostasi IV, pl. AVE, L on, 

FM Camas, op. ci, [ne 07: 

Pop. Koller, pl LE, La (Ganvnen, Egyp- 
trom hierave Texts, |, fr. 8h). 


Étienne , AL, p. fia. 

Terran oe avist, Congrès proc, des Oriental. 

a Suint- Étienne, 11 op 450; Winerssos, Manners 
and Custome, 1, p. 344 (édition de 1847). 

Le Limon est visible avec lous ses détails 
dans les scènes de charronnage des tombeaux 


—++( 3 je 

polie et souvent dorée et recouverte de cuir sur une partie de sa longueur, 
constitue la flèche et parfois se divise à son extrémité antérieure de manière 
à former le joug, mais celui-ci est le plus souvent indépendant et se fixe au 
bout du limon au moyen de chevilles et de courroies, Pour fabriquer le limon, 
on devait employer des branches ayant naturellement cette forme à double 
courbure!", ou faire un assemblage de deux pièces, Tune droite et l'autre 
courbe. 


A(?). 


1 Se. Ce nom, qui désigne sans doute an objet, ne parait qu'aux textes 
des Pyramides et seulement dans la locution == 9— cle grand du... .. + Hl, 
qui parait êlre une épithéte divine. Cet objet est un meuble plus long que 
haut, avec deux petits piods, et surmonté à une de ses extrémités dune pièce 
en saillie, plus ou moins arrondie: parlois une autre pièce, posée verlicale- 


ment, le termine à l'autre bout, L'd(?) pour- 
rail done être un lit ou plutôt, pmsqu'il paraît hes} 
muni de longues tiges fixées à sa partie infé- + 
rieure et dépassant de chaque côté, une sorte Fig 2. — Vantanees we stone  () 
de chaise à porteurs d'un modèle un peu dillé- BADE EAN TATRS | GRE PHLARIVEN 
rent de celui qui est généralement en usage; ce serail alors un lit portatif, 
peul-dtre analogne aux cafas modernes, 

La lecture de ce nom est incertaine, le == pouvant être la première lettre 
du mot aussi bien que le mot tout entier. 





AU 


fe: tt. Nom donné à une des calégories d'étoiles fai- 
sant pale itm mobilier fnérète le plus ancien, à côté des adma À, des 


théhaing, entre autres ceux de Menkhoperra- CU Noorren, Der Renwraygen iw Alter, p.33, 
senb, n° 86 (Weestisser, Aloe cur alti. Awl/tur- + Pyr Ouuas, L GBs  Pépi FL 86, 104; Pepi 


greschichée, 1, pl. XVII, LAIN), et de Hepou, rs LAG, B98, Ga: ef. Adit. Sethe, 56°, Sat, 
n° 66, dont nous donnons an croquis. Cf. Cam 6987, — Maspiro (Lew turer, des pyr, de Sagge- 
roLLIoN, Monuments, pl. GCGCAAAVUT (chars rah , p. 160, S62, fob) traduit, dubitativement 
du Musée de Florence et du tombeau de Rekh-  dureste, par = le grand de la portes ou ele grand 
mara |. chef du tombeons. 


shesron —« et d'autres. La nature exacte de ce genre de tissu nest pas con- 
nue, mais il est à présumer que c était de la toile de lin: on en faisait. 
comme du reste aussi pour les autres éloffes, de plusieurs espèces; sur une 
représentalion figurée, les dd sont de couleur brune, Le sens ordinaire du 
mot => étant #grand+, il est possible qu'il faille voir dans les étoiles qui 
portent le même nom des pièces de toile de grandes dimensions, draps, cou- 
vertures, linceuls #1. 

La série des.élofles dd parait à la IV° dynastie dans les tableaux donnant la 
liste du mobilier funéraire, qui remplissent le centre de ta stèle fausse-porte 
ou le bas-relief qui la surmonte®!; on y remarque toujours cing ou six varié- 
ics, qui doivent se distinguer non pas d'après la force du fil employé pour 
le lissage, comme on l'admet généralement”, mais d'après leur largeur, 
indiquée par on nombre plus ou moins grand de groupes de franges", Ce 
genre de représentation disparait dans les tableaux d'offrandes des tombeaux 
de la dynastie suivante, où il n'est plus fait mention des +—; ceux-ci, par 
contre, se retrouvent dans les petites chambres funéraires de la VIe dynastie, 
à chlé d'autres tissus; ici les figurations qui accompagnent les noms montrent 
des pièces d'étolles pliées, empilées les unes sur les autres, généralement an 
nombre de cing, ou réunies en ballots de couleur jaune). 


M L'identification de Vd avec Tadma, qui 
repose sur une variante dun texte d'Abydos 
ctlé plus bas (Bnvcsen, Dictionn, hrérogl,, Suppl, 
jp. 175. 178). est inseceplable lout an moins 
pour les époques les plus anciennes, où ees deux 
Holles apparaissent toujours Tune à edté de 
l'autre, M. Den (Zerteche. fier Gun. Sprache, 
ALIX, p 143) rapproche ce mot du eopte 
Gran y, linen, 

™ Stele de Na-Howp à Meidoum (Manerre, 
Monuments ilivers, p. 5). 

" Au temple de Seti à Abydos, le has 
relief représentant l'offrande de l'étoile dé mon- 
tre Le roi enveloppant fa staloe du dieu d'une 
sorte de grand manteau droit, pourvu de cor- 
dons (Manierre. Abydos, 1, pl, XLIV 5, mats cet 
exemple isolé de la XIX* dynastie n'est pos eon- 
clüant par rapport à l'Ancien Empire (voir le 


mot suivant}, 

" Moneay, Seggara Maatebos, 1, pl, LIT (ef. 
Manure, Loo Mastabas de l'Anc, Emp. , pv. 78): 
Perot, Medum, pl. XII (ef. Manerre, Mon 
monts divers, pl. XVII): Lersivs, Deukmaler, U1, 
PL TIL, AIX, ANVIL; Bovasen , Dietionr, hiéroyrl., 
Suppl... p. 1198 (relief Louvre, BH, kg): vos 
Bissix, Denker. ag. Sculptur, pl. XIV: Masreno, 
Hist, ane. des peuples de l'Orient, 1, p. 260 (atile 
de Liverpool): collection Rarrares, pl. I. 

™ Benasce. Dictionn, hévogl., Suppl. posa, 
1118, 

M Jéquen, Les frises d'oljets des sarcophages 
du Moyen Empire, p. 38 (Mémoires publiés par 
les membres de U'Inat, franc, du Caire, XLVI). 

| Masvmno, Trois années de fouilles ( Mémoires 
de la Miss, frove. au Caire, 1), p, 200, 904 
et pl I; Peru, Dendereh, pl. IE 





—+#( es 
Au Moyen Empire on ne voit plus les dd, mème dans les listes d'étoiles. 
dans les frises d'objets à l'intérieur des sarcophages. Elles reparaissent à une 
où deux reprises, au Nouvel Empire!" et à l'époque ptolémaique™, toujours 
comme des étoiles réservées aux usages culluels: il semble du reste, vu la 
rareté de ce mot, qu'il n'était plus le nom réel de certaines étoffes, mais une 
dénomination peu précise, employée par recherche d'archaïsme. 


A A ] (. 


i— 4. utah mh — (var. del wR ("). Mol en usage aux ancien- 
nes époques seulement, pour désigner certains vêtements qui porlent en outre 
les noms spéciaux ba-(gema) 42, khesdez el, masit 7 [= tous 218; 
sur les stèles de Sokar-kha-baon ef de sa femme), c'est sons ce nom général 
que sont rangées quatre sortes de pagnes différents, accompagnées chacune 
du signe [ni 

Au tombeau dAmten™, dans une théorie de serviteurs portant divers objets 
qui peuvent être utiles à leur maitre s'il veul, en voyage, se reposer ou faire 
sa toilette, un châlit, un chevet, une aiguière, des parfums, à côté d'un bâton 
et d'une paire de sandales, un personnage lient à la main une sorte de long 
manteau à cordons d'allache, nommé add, et qui rappelle par sa forme le 
vêtement dd dont Séti I enveloppe la statue du dieu dans une scène d'Aby- 
dos!); cet objet ne doit pas dire confondu avee un autre aid | \ —, qui se 
trouve au même tombeau d'Amten, sur l'épaule d'un autre porteur, et qui 
représente un étui d'armes, 

Quant au mol ddd — 4, qui dans un sarcophage du Moyen Empire semble 


1 Mamerre, Abydos, EL. pl XLIV, où Fée rem- 
place l'adina, mentionné aux autres variantes da 
même texte du rituel (ef. Monet, Fife! dis culte 


divi journalier, p.170}; Semaraneicr, Libro 


lei Funorali, 11, p. ig, 34; Newnenur, The Life 
of Rekhmara, pl. V (peat-élre ici seulement 
aclyéetif). 

" Manerte, Dendéroh, WV, pl, XXXVI et 
XXXVII (col. So et 64); Loner, oc, de trae, EV, 
p. 44 et ab, | 


PT Monnar, Sagqera Mastabas, |, pl. Let I), 

“Ge signe a dit en général pris pour un 
vase (Munsar, op. cit, p, 44-35), mais il repré- 
sente incontestablement un pagne avec sa cein- 
ture et la queue pendante; lo mot Éhenles ne 
lnisse anton doute à cel égard (ef, Pyr. Téti, 
1244): Jéquien, Mee, de trav,, XXXVIE, pu, anh. 

" Lersws, Denkmaler, Ul, pl. IV. 

" Voir p. 4, note 5. Of Jégoren, Dew frisés 
d'objeta des surcophages du Moyen Empire, p. a5. 


s'appliquer à un pagne, sa lecture est très douteuse!, el il ne pourrait êlre 
identifié à Tadd que sous toutes réserves. 

Il y a done lieu de croire que le mot add est, à l'origine lout au moins, un 
terme général désignant tout vêtement porté par les grands seigneurs égyp- 
liens. 


4 RE | 
1 A1 
i a d 
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4% ( var. =). dde — 4% ~ , Nom donné à 
certains réservoirs, bassins, puits ou citernes qui pouvaient être remplis d'eau 
comme ceux des champs d'Hotep, où le mort allait sabreuver 1 D'antres de 
ces ddd, mis en rapport avec un liquide coulant de la bouche du dieu Set, 
étaient un obstacle el une menace pour Le défunt}; nous devons sans doute 
y reconnaitre les bassins de leu altisés par la salive enflammée du serpent 
Set (~ W) et où se consument les réprouvés, dans la Xl° heure de TAm- 

= = 

Douai. Les textes des Pyramides en parlent encore ailleurs, mais de facon 
moins claire 5), 


AAAÏT. 


LU adit LU €: , aa LT: . Nom d'une plante dans laquelle 


on voulait autrefois reconnaitre le lin (copte yy, e1aay)'°). D'après les recher- 
ches de M. Loret"), il semble que ce nom, qui a donné naissance à celui d'un 
canton de la Syrie méridionale, RU #0, désigne plutôt l'Arundo riaeca 
Dec. plante ligneuse atteignant 4 mètres de hauteur, et qu'il soit un synonyme 
du mot nebait Py=ja. H'dériverait alors du mot a |, appliqué plus spécia- 
lement au panicule de roseau quia servi de modèle au signe hiéroglyphique 
1, ef désignant, par extension, non seulement le roseau, mais loute lige 


0 Luraue, Avliewe Tere, pl. XXVIIE: ef. 
Sremmonvy, Grabfunde des mittleren Reichs, 1, 
[is 27. 

VE Por. Pepe?” A fava (= Merenra, |. 588: 
Nofertara, |. 1 ral; ‘iit. Sethe, race"), 

0 Por, Merewra , 1. 136 (= Noferkara 1.647; 
flit. Sethe, 1628}. 

1 Jéqgouen, Le fore de co qu'il ya dune (Hides, 
p.127; Lerdeune, Le Tombeau de Séu I~, s° par- 


tie, pl. XXTIT: Lasronwe, Le Domicile deu Exprite, 
pl. TH, ete. 

Pape, Noferkara, L 185 (édit. Sethe, 1788"). 

" Eaves, [ettona. hiérorl., p. 40. 

CE Loner. Revue éryplol,, AL, p. 74; Sphine, 
VII, p. 258. 

4 Masreno, Lee Mémoires de Sinowhlt, pp. g 
lai etp. 45. 

™ Loner, flee. de trav., À, pe 106. 


végétale longue, droite et mince, dont on pouvait faire des bâtons tels que le 
support denseigne + (ait [RW =). ou des verges pour donner la bas- 
tonnade!), Le nom de la même plante se retrouve avec l'orthographe Fra 
dans une recelle médicale, pour un remède diurétique %, puis, écrit sous sa 
forme pleine, au Livre des Moris), dans des textes du Nouvel Empire“) et 
dans des comptes |’. 


AAATT. 


LG ah SG Cec) NCIS 


de sceplre connu par quelques textes religieux el en particulier par ceux des 
l'yramides, we le mellent toujours en corrélation avee le seeptre dhu : FE 
EL TIES INUNINRN- + sil frappe avec lié, i assomme (7) ) avec 
Vddit> ), Dans les litanies du Soleil, il se retrouve comme une arme que le 
dieu tient dans son poing et avec laquelle 1 détruit ses ennemis, mais toujours 
en rapport avec libd'”’, 

Lidbd étail primitivement un casse-téle en bois; le fait que l'afdit n'est jamais 
cité seul, mais Loujours à côté de l'dbd, semble bien indiquer qu'il s'agit d'un 
scoplre de la même nature, ce que conlirme du reste la forme du délermina- 
lif; peut-être même ny a-t-il ici qu'un autre nom pour le sceptre did, comme 
c'est le cas pour le hou el le kherp qui représentent aussi le même objet, 

Pour l'Ancien Empire, aucune representation du sceplre addit ne nous esl 
parvenue, el nous devons nous en tenir aux déterminatifs des textes des Pyra- 
mides, qui montrent tous un seeptre $, dont la tête est plus ou moins forte, 
parfois mème arrondie ou pointue", Dès le Moyen E impire, il est accompagnt 
du déterminatif — ou mème #, ce qui pourrail faire croire qu'on avait perdu 


(M Vocetsand-Canommn, Die Klagen des Bau- 
eru, pl. I, 1. 7a; pl V, L'an. 
Mm Pap. Ebers, pl. XLIX, 1. 2. 

Lense, Das Todienbueh der Apypter, chap. 
xxuiv, À 2 (pl AVI), et sovirt, LG (pl. XAXV). 
() Pruvre, Études égripiol, po vih, 122. 

Ge Gawrren, The Petrie Papyri, pl. AIX, 

I. 59, p. Se. 
Une fois mme le bois — est remploci 


par ly plante & (Lacan, Ree. de tran., XXX, 
p. 194). 

 Pyr. Pépi I, L 364: cf L 1b, fab 
(édit, Sothe, S60", 1 159 ta"); Lacan, Teates 
religieux, 5 NAMIXN, 1. 5 (Mee, de traw,, XAX. 
pe aga): Manterre, Abydos, 1, p. 47. 

" Nave, Litanie dy Solel, p. gs, note 30: 
pl. MOM Lead: pl ATA bai; pL ANAL, Las, aa, 

M Senin, Die altig. Pyramidentexte, 1, 660". 


le souvenir de sa forme originale; en effet, dans le livre de l'Am-Douat, nous 
voyons un personnage nommé le +seigneur de l'additr — | & Q 7, qui 
porte un baton droit tordu dans sa partie supérieure |", mais celle repr beak 
lation ne donne aucune indicalion sérieuse sur la forme de l'objet puisque, 1m- 
médiatement à côté, d'autres génies portant les mêmes sceptres sont qualilies 
l'un de zdmaoutt > \ =. l'autre de hig-neterou-f À +79 11", deux allusions 
évidentes à des sceptres bien connus. Ce n'est qu'à la période ptolémaique 
que nous trouvons l'image de l'objet lui-même accompagné de son nom, 
orthographié ad Py —™: il a la forme que lui donnent les textes des Pyra- 
mides et est employé par le roi pour la consécration du mat érigé aux Mes 
ile Min, et son emploi l'assimile done aux seeptres de même forme. 

M. Pierret ® signale, dans une stèle du Louvre, l'existence d'un mot ati 
Le —. qui est évidemment une forme fautive de adit [4h ©. En ce qui 
concerne les mols daou WU, addit In x=: ils n'ont aucun rapport 
avec le sceplre addit. Par contre, le mol addif peut Mere employé dans un sens 
plus large que celui de seeptre et s'appliquer à un simple baton, one baguette 
que l'on cueille à un arbre pour frapper quelqu'un (4), 


AAAOUÏ 


— 1 | | ddouit NN 6}, Colonnette; mot désignant plus 


aa, € A 


nt = at sable solani niles qui supportent le baldaquin abritant la 
chasse divine, au milieu de la barque sacrée M. Placées exactement aux quatre 
angles du naos et fixées dans le bordage de la bari on dans le traineau qui la 
supporte, ees colonnetlés, très minces par rapport à leur hauteur, vu le poids 
très minime qu'elles ont à supporter, ont surtout un caractère décoralif; elles 
sont en bois, souvent incrustées de métaux précieux. Le plus souvent elles 
n'ont comme chapiteau que le renflement en forme de cloche par lequel se 


1 Lerésone, Le Tombean de Seu I”, 4° partie, “ Vocnisanc, Aommentar zu deu Alagren des 
pl AVIL, reg. inf. Banern, p. 53. 
FE Lessus, Denkmater, IV, pl. MLA. “Nouvel Empire, Pour l'orthographe du 
"! fiseueil d'enscr, and. du Musée du Louvre, mot à l'époque plolémnque, voir plus has, 
I, p. 4; Buvcsou, Dietionn. Aiérogl, Suppl, "Gf Bavcsen, Dietionn, Atérog!., Suppl, pp. 


p- ad. i7y. 





— He 1} hei-— 
terminent ordinairement les colonnes de bois, mais sur certaines barques elles 
prennent le symbole même du dieu comme motif de couronnement : ainsi 








celles que fit faire Ramsès IL pour la barque sacrée 
du grand temple de Memphis! étaient surmontées 
du dad et de la menat, deux emblémes de Ptah; de 
mime dans des représentations, où du reste le nom 
V'dddowi ne parait pas, on voit les colonnetles de 
la barque d'Osiris à Abydos se lerminer par des 
d'Hathor et de 


dad), et celles des baris de Mout, 


Mehit, par le sistre hathorien), 


A l'époque plolémaique, les grands naos portatils 
d'Hathor et d'Horus sont aussi fanqués aux quatre 


er anima ee ai 


—\ =... 











Fig: 3. — Disa ne nangee 
(aprés Buisson, Models af Shepa 
aud Boats, pl, ATM, n° 4661), 


angles de colonnettes lerminées par le chapiteau hathorien on 
par celui du Lype ordinaire, qui supporlent, comme dans les 
barques. un léger baldaquin®!, Le nom en est le même, avec 
de petites différences orthographiques 


: dion) y Were CF (elds 


Nous ne savons si dans le langage courant ce mot pou- 


Fig. i. — Naos von- Vail s'appliquer à toutes les colonnelttes, quelle que ft leur 
variy partons destination, par exemple à celles qui supportaient le dais 


(d'aprés Manette, 
Lendérah, UV, pl. 
TX}. 


Pap, Harris n° 1, pl. XLVI, |. 8-9. 

™ Lo ded est non senlement une des parties 
principales du seeplre de Ptah, mois il lui sert 
encore de support, dans plusieurs de ses repré- 
sentations. De même, sur les ststueties, la ment 
est souvent figurée comme contrepoida de son 
collier, ct qui est très rare pour les autres dieux 
(ef. Dannssy, Statues de donnée, À, p. 116-128). 
lt est difficile de se rendre compte comment se 
combinaient ces deux emblémes pour former 
un chapiteau : ils étaient sans doute simplement 
pusés lun dur l'autre. 


Bulletin, L XIX. 


royal dans les grandes cérémonies. Au Livre des Morts tout au 
moins, son sens est plus généralisé : ainsi il s'applique à une 
amulette, la petite colonnette ] en spath vert, sous la forme 


py w ae (a), 


1 Cavcrany, Temple of the Kings, pl. M1. 

“Y Lawrsits, Dendmaler, LT, pl, COXLV ; pe Ho- 
cnenontaix-CGnassrnar, Le Temple d'Edfou, 1, pl. 
ATV, AAA’, AL*, 

™ Manetra, Dendérah, IV, pl. IX (ef pl. 
XVII); on Mociemosrax-Cuasmmar, Le Temple 
d'Edfou, 1, p. 55%. Ges lextes, ainsi que les 
représentations qu'ils accompagnent, ne lassent 
aucun doute sur la position de ces eolonnettes 
aux quatre angles du naos. 

M Chap, cux (Leewes, Das Todienbueh der 
Agypter, pl. LXXVE, L a). 


et aux malereaux qui servent de supports aux gouvernails des bateaux UA 
L'identification proposée par Brugsch#} d'éddoui avec dou TT st mest 
pas démontrée de façon euffisante. Ce dernier mot paraît plutôt désigner un 


arbre: en effet, la lecture de ce groupe semble être dsl et non don. 


AAB. 
iy |*. Nom d'un sceptre on d'un insigne de dignité, d'origine très 


ancienne, qui ne se Lrouve jamais à edté des objets analogues dans les repré- 


sentations, et n'était done sans doute plus en usage sous l'Ancien Empire. Le 
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Fig. Sa. 
Le scérrar din. 


souvenir s'en est néanmoins conservé dans certains Léxtes 
religieux, un entre autres où il est mis en parallèle avee le 
sceptre zim '!. Cet objet. composé d'une hampe surmontée 
d'un bouton hémisphérique, d'une tablette et d'une sorte de 
longue olive, a servi de prototype au signe ab + «l'Orient, 


5. Diterminatif des tex- la gauche», dont l'orthographe pleme était également ab) ; 


les des Pyramides. 
6. Enseienn thinite. 


il est done à présumer que le sceplre ib devait se porter 


>, Higrogl. du Moyen dans la main gauche. Sur la plaque de schiste du Louvre, 


Empire. 


qui est l'époque thinite. un des chasseurs tient de la main 


gauche un bâton où une arme qui ressemble beaucoup à l'adb }, mais dont 
nous ne pouvons apprécier exactement l'usage. 

À partir du Moyen Empire, les variantes très nombreuses du signe # mon- 
trent que la notion du sceptre primitif adb s'était complètement perdue "7, 


AABERTIT. 


i 


. Nom, ou plutôt dénomination spéciale d'une sorte d'énti ou 


a. + D | “le 
d'encens, qui esl plus fréquemment appelée shemerkhet T2; celle variété 


M4 Chap. xc: Navicue, Das gpl. Todtenbuch , 
Il, p. 224 (nombreuses variantes graphiques ) : 
Jiouen, Bull, de Ant. franc. du Caire, IX, p.60. 

1) Envoson, Dictionn, hitrogl., p. 16h. 

OÙ Less, Denkmidter, IV, pl. EXIX: Dir 
cuts, Altigyptiache Tempelinschrifien, UE, pl. 
LXXXVI, L 4, 

M Pyr. Noferkara, L ght; un autre passage 


(ibid, 1. 190) ne donne pas un sens aussi pré- 
cia (édit, Sethe, 1000", 1790"). 

di Pyr. Tei, 1.199, 385; Pépi I”, 1. 359 
(édit. Sethe, Gor, 749", 1156"). 

(5 Loc, Proc. of the Soe. of Bibl, Arches, 
AMM, pl. UD et EX. 

® Pur exemple Gave, Bent Manan, TE, 
pl. HI, 
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rentre dans la série de celles qui sont employées pour les besoins du eulte et 
occupe le 5° rang dans une liste d'époque piolémaique ''). L'ddbertit se pré- 
sentait sous la forme de bulbes (?{9t:) et avait une couleur jaundtre ; 
délayée dans l'eau, elle avait Taspect edu soleil en hiver+. Celle espèce 
d'encens provenait du pays de Khet __ el, au point de vue mythologique, on 
disait qu'elle sortait de l'œil de Toum. En suite de la ressemblance de ce mot 
avee le terme hébreu +25 $2 + Myrrha lacrimans> on a voulu y reconnaitre une 
sorte de myrrhe}, et la chose est fort possible, le mot dnti, dans cetle liste 
du moins, désignant non seulement l'encens, mais aussi des substances ana- 
logues, de mème origine, 


AADINA. 


— ee Mh Ù . ' 
MEL Shee. Nom d'une sorte de graine qui pouvait se conserver el 
qu'on serrait dans des preniers, avec le blé, la farine, les fèves, les lentilles 
et une quantité d'autres végétaux, cités dans le même texte". On a rappro- 
ché ce mot très rare de l'hébreu py r délices), mais il semble que le sens 
primitif de la môme racine ps r être flexible, mou+") serait plus approprié à 
un nom de plante. Cette graine ne parait jamais dans les recettes médicales. 


Por 
AADIT. 
— a : —_ , 3 = 
| ; —\ . Sorte de pain mentionné dans des comples du 
a Eb = cc | a < | : 
Moyen Empire”; on ne le trouve pas dans la grande liste des offrandes funé- 
raires; sa forme et la manière de le préparer sont inconnues. Il diffère certai- 
nement de l'adit (=, voir ce mot), qui parait un peu plus loin, ou immé- 
diatement à côté, dans les mêmes textes. 


0} Laboratoire du temple d'Edfou, Domones, El Hnvcseu, Dictionn. hirog!., Suppl, p. abt. 
ficeweil de Manu. égypt., IV, pl LAAXVI, “! Pap, Anastasi IV, pl. VIE, L ra. 
1. 4. — L'arbre produisant Ie shemerkhet était  Maseeno, Jw renre epistolaire, p. 13, note 5. 
représenté dans le temple d'Athribis (Peres,  Geemues, Hebe, und arom, Handirôrter- 
Ahribis, pl. XVIIE, AEN). buch (10° ddit.), p. Goa. 

M Dümiouex, Geogr. Insehr. alta. Deukm. , 0 Guerre, The Petrie Papyri, pl XIX L 04; 
Text, p. 69. pl. AA, |. «5. 

*, 


+e 12 es — 


AAGASOU. 


RME SWARM (nee ZW 50)" 


Courroie, ken au moyen hake on assujeltissatt ensemble 
les différentes pièces d'un instrument, ou bien la lame d'un 
outil à son manche EP}. 





AATRTA. 


Vig. Kk. — Ligatran 
D'hrawiserre | d'apirés 


la lombean de [or ee ad | ae . délirta = — je. Mol il’ orl- 


emheh [croquis de hé 

l'autoar}), rine saut (de ta racine mby DENIS) désignant des 
parties spéciales d'un mur d'enceinte, aussi bien dans un mur de pierre, 
comme celui qui existe encore à Médinet-Habou™, que 
dans les fortes murailles de briques que Ramsès HT fit 
construire autour des temples de Thinis, d'Hérmopolis. 
d'Abydos et d'Assiout ; dans les mêmes textes sont men- 
lionnées d'autres portions des murs d'enceinte, les zdhdi- 
ron Qui y= © el les tesmeton WT TA, ces derniers 
désignant probablement les parapets. La signification 
exacte du mot ddirte n'a pas encore été délerminée, mais 





: | 5 | | Fig. 9, — Sorenéraueronns 
on le traduit en pénéral par = -escalicrs 7), en se basant sur su rontenese ne Da- 


le sens qu i parfois le mot hébreu correspondant ny (8). nove En sect nat ROM 
graphie | 


toutefois, comme ce mot désigne le plus souvent une 
chambre hante, une chambre bâtie sur une terrasse", on pourrait aussi, et 
avec plus de raison, voir dans les ddirta des constructions édifiées sur le 


"Pan. Sallier 1, pl, V1, 1. 4-5; pap. Sallier ™ Pop. Harris n° 1, pl. LV, L 43; pl. 
ipl: Vb 8 pl Vi, Le. LVI, 1.5, 20; pl. LIX, L a. 

" Pap. Anastasi V, pl. AVI, L &: cette vu- M Paogsen, Dichoun. hiérogl., Suppl, p.aza; 
riante est probablement fautive, pour l'ortho- Bneisren, Ancient Records, IV, p.144, note +: 


graphe comme pour le délerminatif. Birch ( Fus-simile ofan Egypt. hierat, Pap, p. 6) 
O1 fnocecn, Dietonn. hérogl., p. 236; ef, traduil sentrancess. 

Misemno, Du genre éprrtolarre, p. 39, 53. "Ol Chroniques, 1x, 4, 
“ Ce mot est toujours employé au pluriel. " Jugres, ou, 29,28: 1 fois, xvi, 19, a: 


61 Pop. Harris n°1, pl. LV, L a. Il Rois, 1v, 10, 
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haut des murs, sortes de tours de garde ou de défense, dont du reste aucun 
exemple ne nous est parvenu, ces murailles étant aujourd'hui trop en ruines, 
mais qui correspondraient assez bien aux superstructures des forteresses sy- 
riennes qu'on voit représentées dans les tableaux égypliens |"), 


AAÏT 


LAN à , tit LN ~ (4, Baton porté par le rei, à l'époque plolémat- 
me % — 

que, dans certaines cérémonies d'offrandes, et semblable en tout point à 
lames, pour la forme comme pour l'emploi : une tige droite interrompue vers 
le milieu par une pièce faisant saillie, en forme de fleur de lotus ou de cône 
tronqué; le haut de cette canne est parfois légèrement renflé, 
le bas strié transversalement, pour imiter lenroulement d'une 
cordelette. C'est, à la différence près qu'il n'y a pas dans le 
bas la petite cheville traversant le bâton, l'ancien modèle du 
makes (Ni, 

Le mot ddit est Lrès probablement dérivé de l'ancien nom 
du sceptre addit | \ =} (voir ce mot), dont le sens pri- 
mitif parait s ètre perdu déjà très anciennement, On retrouve 
done ici le même phénomène que pour lames, l'application | a 
ile vieux mots, dont la signification précise n'était plus connue Fig 10. — La seur- 
que vaguement, pour désigner un ustensile du culte donton ue peas 
avait oublié le vrai nom, d'Edfou, IL, pl. XL), 

Dans la plupart des cas où ee baton paraît entre les mains du roi dans les 
scènes d'offrandes, les légendes ne le nomment pas; on peut lui donner indif- 
féremment le nom d'ddit qui ne se trouve que dans les deux exemples cités 
plus haut, ou celui d'ames, qui est un peu plus fréquent, ces deux mots 
semblant êlre absolument synonymes. 





(0 Hütscmen, Des Hoke Tor von Medinet Hubn , 
pr. hi-fa. 

“) Coassimat, Le Temple d'Edfow, VE, p. ot 
et Ga (pl XL* et XL"), 

PE Voir la planche XL* da Temple d'Edfou, 
où dang deux tableaux exactement semblables et 


se fuisant pendant, fe bdton est nommé une fois 
ames, l'autre fois deal, 

" Pour le mukes et Tamer, voir la partie 
concernant les bétons et les seeplres dans Jé- 
ovren, Les frises d'objets dew sarcophages du 
Moyen Empire. 
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A/T. 

1 Nom d'une substance qui était employée pour les besoins du eulle, à 
l'époque plolémaique"); on la conservait dans des vases à parfums du modèle 
ordinaire @, et il est à présumer que c'était une sorte d'onguent. Une recetle 
du laboratoire d’Edfou) donne avec détails le procédé de fabrication de 
l'ait, dans la composition de laquelle entraient divers ingrédients végétaux 
et minéraux 5, mais surlout du cinnamome (| #94) et de la manne 
(es) qu'il fallait broyer, passer au tamis, puis cuire à plusieurs reprises à 
quelques jours de distance. 

Le mot ddit est loujours accompagné de l'épithète T ou L -divins, On 
trouve dans certains textes du Livre des Moris, d'époque thébaine, un mol 
semblable 797%, mais son sens n'est pas absolument certain et l'on ne peut 
que sous loutes réservées l'identifier à l'onguent dt. 


AA M. 


LAN MUELN | C7 | TAB. crini À 78% 
00d FRB. on IB. YB, BALE Mot désignant un arbre 


qui croissait en Egypte déjà sous l'Ancien Empire et qui faisait cerlainement 
partie de fa flore primitive du pays; on a voulu y voir un nom s'appliquant au 
dattier ou une sorte de palmier nain}, mais ces opinions ont été reconnues 
inexactes 7), Le déterminatif de ce mot @") représente un arbre au trone d'un 


brun rougedtre, gros el court, supportant une branche matlresse verlicale 


" Manrerre, Dendérah, IV, pl. XXAVE, L 45, 
CF, Loner, ec, de frav., UE, p. 86, qui donne 
la traduction reonvercles, sans du reste ln jus- 
Lille. 

™ Thiwrcnes, eeu! de Monum. ésrypt., LV 
pl. ACV et XCVIL uve ce mol dans 
le même ouvrage, pl LAX, 1 6. 

4 fé, texte, p. 73-74. 

[M Pap, de Nour. chap. cxxxvi", L a6; chap. 


exuv, L th: Bonar, The Book of the Dead, Text, 





p. agg, 491. 

“) Ces premières formes représentent l'orthe- 
graphe de l'Ancien Empire, les autres sont 
postérieures, 

" Brocsen, Diciroun, hiérogt,, p. 66: Suppl, , 
p.66: Woes, Die Pflanzen tn alien Ag. p. 305, 

" Movoavce, Geder die in alitgope Texten 
creer Hume, p. 60-65, 

" Bina, Coffin of Amamu, pl XX, XXY- 
XXVIL. 
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d'où partent d'autres branches obliques, ramifiées à leur lour et couvertes 
d'une épaisse frondaison de petites feuilles vertes, Comme le nom même de 
l'arbre adm (ou ant) a po étre pris, à une époque indélerminée, dans le sens 
général d'arbre, de même son déterminatif est aussi appliqué à d'autres 
végétaux de même nature, mais il appartient primitivement bien à ladm 
puisque, dès l'origine, le mème signe est employé phonétique- 
ment pour désigner la syllabe dm. Les documents ne sont pas 
sullisants pour permettre de déterminer l'espèce exacte de l'aime, 
mais nous pouvons nous rendre compte qu'il s'agissait d'un arbre 
ressemblant comme forme el comme aspect général au sycomore 
el au napéca et appartenant sans doute A la même famille; dans 
les Lextes des Pyramides, il est du reste cité généralement en | 
parallèle avec ces deux arbres, le nor “BB et le nebes TD pig. 
devait cependant être moins abondant que ces deux autres essen- hi a 
ces, puisque dans le jardin d'Anna) on n'en voit paraitre que Paire. 
Lois exemplaires, à côté de go sycomores. Entin l'adm était con- 
sidéré comme arbre sacré dans les nomes de Coptos et d'Aphroditopolis Pl et 
élait donc sans doute un arbre originaire de la Haute-Égypte : d'après certains 
lextes religieux, il aurait élé voué à Hathor™; à l'époque plolémaique, il est 
considéré comme un arbre divin au même titre que lashed el le song) et il 
se trouve parfois en rapport avec le culte funéraire d'Ogiris M. 

Les textes ne parlent pas de l'emploi du bows (adm pour les constructions; 
en menuiserie, on lutilisait trés rarement, entre autres pour la fabrication 





d'Artamun }. 


" Par exemple an papyrus Harris a’ LE, pl. sacré du XIV" nome de la Hauts-Égyple doit-il 
VALLE, 1. 45 pl, XXVIE, L 8, également se lire aim (Mouvere, Ueber die in 





™ Enwan. Aegyptische Grammatt (4° édit), 
pr. ooo, 

" Pyr. Téti, L go, 334; Pépi Iv, L bz, Bh: 
Merenra, 1, pao (ef Adit. Sethe, 56a°, 690, 
791, 808", 1743"), 

ME Sera, Cradle der XVII, Dyn., p.74. 
— Les napéens (eebes) sont ici aussi en petit 
nombre (5). 

"Liste peopr. d'Edfon : Bavascu, Dietioun. 
jreqgrr., p. 1300, — Peut-être le nom de l'arbre 


algue, Terien crimes Raume, p. 14), 

ME Liere dew Moria, chap. axvnr, |. 10 (pap. 
de Nou, édil Budge, pl. AIT, The Book of the 
Dead, Text, p. 151); chap. cour, L 0 (ibid, 
p. 180). 

7 De Mocnemonrus-Cnassmar, Le Temple 
fEdfw, À, p. ago, ag7 (ph AATA*). 

" Miners, Dendérai, IV, pl. LAXI, où 
trois am sont plantés sous le fit funébre d'O- 
siris, 
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d'un joug, d'une statuette, Par contre, certaines de ses parties, lelles que 
les feuilles (4 et =) et les graines ou fruits (>, TRUSTE où 
© #), sont souvent employées en médecine, généralement en même temps 
que les parties correspondantes du sycomore et du napéca; elles entrent 
dans la composition de divers emplâtres on onguents pour les blessures’), 
les brülures %), les fractures, les ulcères"), les maux de tête 1 ou d'oreilles!" 
la chute des cheveux), les rhumatismes(?)!!"!, et aussi pour assouplir, forti- 
lier ou rafraichir les membres", 


AAMADIL 


~~ a 1 Ae Partie du char égyptien; dans ce mot qui a une appa- 
rence sémitique, Brugsch veut retrouver la racine sey, d'où viennent des 
mols comme aoe, 356 «colonne, supportr "*), Ce seraient alors les montants 
verticaux de la caisse du char, mortaisés dans la pièce d'avant du châssis el 
supportant la bordure supérieure ou main courante. Ges montants ne parais- 
sent en général pas dans les peintures on bas-reliefs représentant des chars, 
mais on les retrouve, par contre, au nombre de dix, dans le char funéraire 
de louaal®l : étant recouverts extérieurement dune garniture de bois el de 
cuir, ils n'étaient visibles que dans l'intérieur du char; une couche de peinture 
jaune, destinée à imiter l'or, les recouvrait. Dans le char de Florence!" il ny 
a qu'un seul montant vertical, au milieu de la face antérieure de la caisse 119: 


" Loner, Ree. de trav, IV, p. af (L Go}: 
V, p. 97. M. Loret remarqne à ce propos que 
le joug du char de Florence est en bois de char 
me oriental | Carpinus ortemtalis Lame ). 

) Liore des Morte, chap. cxxxv (ibid, p. 
Sia). — Navnze, Les 4 attles orientées de Mar- 
seille, p. 8, pl. L (XI). 

M1 Pap. Ebers, pl LAXL, E to, 16. 

 Tind., pli LAV, Lan. 

" Pop. Hearst, ph, LE 14; pl ADV, 1 17. 

" Pap. Ebers, pl. LAXXVI, L 14. 

 Pbid., pl, XLVIT, Lae. 

" Jia, pl. XO, Lo, 

0 Ti, pl. LAVE, |. 2: pap, Hearst, pl. X, 


I. 8. 

Pap. Ebers, pl. LXXX ,L 48; pap. Hearst, 
pl. VE, L 9: pl. VEL, 1. 4 

VE Pap. Ebers, pl, LXXXAIIE, 1.3, 4; pap. 
Hearst, pl, AVI, 1. 5. 

U) Baresen, Dickoan, hiérog!., Suppl, pr. aah, 

' Ocmec., Tomb of lues and Thuru ( Cut, 
jeu, du Musée du Caire, n° 51188), p, 66, pl. 
LI-LAT, 

" Craoorrrox, Monuments, de l'Égypte et de 
la Nubie, pl: COCCAXXVIL 

M Voir la scène de charronnerie du lombiea 
(Aba: Somat, Mémoires de la Mise. frang. au 


Caire, V, p. 636, pl. TV, 
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c'élail sans doute le modèle ordinaire, celui des chars dont le manteau des- 


cend de chaque côté en une courbe régu- 
lière, et qui sont de beaucoup les plus nom- 


we fej 





breux. RCE 

Le seul texte!) où ces objets sores nom- net tl | 
més AN ae SS AA FER | 
«ses dinuidii dorés» les place en tête d'une AIN OR oy es 
liste des parties du char, qui commence en  _ZTT — cate 
effet par énumérer les divers éléments de la Si 
caisse, ainsi le khet-ir-khet TT, ban— Fit 32: — Cisse we can ve Tous. 


dage en bois, les tekhor je — Rt panneaux de cuir incrusté, la pekhait 3 § 
MW =. bordure en bois RE 2) ete. 


A À M OU, 


— Wx: didi nae | es at [LRU he, déni im = 


Plante médicinale non encore identifiée: le le déterminalif du mot, qui est 


allernativement et indifféremment @ ot +, montre que c'élaient les graines 


_ de cette plante qui étaient utilisées en pharmacie, Leur effet parait avoir été 
surtout laxalif: elles entraient, en proportion plus ou moins forte, dans la 
composition de divers purgatifs °l et même de suppositoires ). C'est sans doute 
au même litre qu'on employait ces graines d'idmou, toujours à côté de hean- 
coup d'autres ingrédients, dans des médicaments pour les maladies affectant 
les voies digestives’!. On les retrouve dans des fumigations contre les nau- 
sées l"), dans des pales qu'on devait mâcher pour guérir certains maux de la 
bouche, ou dans des gargarismes pour affections de la langue (aphtes?)1, 


" Pap. Anastasi [V, pl. XVI, L 8, Litt, : + ses 
ddmddu (sont en) travail d'or». 

Le sens exact de ces mols n'est pas encore 
d'une certitude absolue. 

"Pap. Ébors, pl HE, L 4; pl, VII, L 24: 
pap. méd. n° $038 de Berlin, pl I, 1.9; pl XII, 
L'7(Wneszinest, Der grosse medtzinisehe Papyrus 
des Berliner Museums); pap. Hearst (édit. Reis- 
ner), pl 1, Loz (M. 


Bullet, t, MIX, 


" Pap. Ebers, pl. IX, L 5. 

0 fl, pl AXTV. E ct; pap. méd. n° 3038 
de Berlin, pl XI, LL 8; pl. NU, 1. 4, 9: pl. 
AU, Lg: pl. XIV, E 4; pap. Hearst, pl. I. 
laa, rh. 

" Pap. Ebors, pl. LIV, 1. 19. 

) Jhid., pl. AXVIL, 1.8; pap. méd, n° 3038 
de Berlin, pl. HE, L 9, 

“ Pan. Ebers, pl. LXXXV, L 17, 


ch 


pour des emplâtres contre des maux de tête!" ou même pour des pansements 
à appliquer sur des membres cassés F1, 
Ce mot ne doit pas dtre confondu avec d'autres noms de plantes qui s'en 
rapprochent beaucoup pour la forme, dmdmou RU, et dmddou —\ 
— (voir ces mots), plantes qui sont également employées en pharmacie, 


mais dont les propriétés médicinales paraissent très différentes. 


AAOU. 


LU h—. Sorte d'arme, probablement une lance ou un bâton; ce mot 
n'a élé signalé que dans un exemplaire de basse époque du chapitre cxuy du 
Livre des Morts}, comme variante de heti T2 0), mot plus fréquemment em- 
ployé et qui signifie d'ordinaire «lance» mais peut aussi avoir le sens plus gé- 
néral d'armes: [TT & (lire ye) Ay yb — | — «jai un baton dimes 
comme arme (baton? }=. Dans ce chapitre, 1l est dit, en effet, que ce sceptre 
tient lien au mort de plusieurs sorles d'armes aux noms peu fréquents, qui ne 
peuvent (tre considérés comme des noms de bois rares, ainsi que les ont inter- 
prétés plusieurs traducteurs), car une des formules parallèles!) dit clairement 


IN SIA S SF, cjai un ames pour frapper les ennemis». 


AASEB. 
14 | |. aseb [IL ue Jen de combinaisons qui consiste à faire manœuvrer 


des pions sur une tablette divisée à cet effet en un certain nombre de cases", 
el qui est analogue au jeu de senait =; comme pour ce dernier jeu, les pions 
sont de deux espèces, les uns blanes, coniques ou arrondis du haut, les autres 
verts, plus grands et munis d'une petite saillie à leur parlie supérieure, mais * 
ils se placent sur le damier d'une façon différente, en deux groupes de cing 


" Pap. Hearst, pl V, L af. " Prenwer, Liore des Morts, p. 464 et suiv.; 
PE fl, pl. XIV, L a5. Bence, The Book of the Doad, Trans, p, af 
Pop. Koenig; ef. Baucson, Dietionn, hicrogl, , of niv, 
p.41. M Lepsius, op. cit, pl LAL, L ao, 
™ Lersies, Das Todimbueh der Aprypter, pl. " Wieorwass, dans A" Congrès des Oriental, 
LXI, L 4. d Genève, LY, p. 47. 
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pions chacun, séparés par un espace libre. Les deux joueurs sont assis par 
terre l'un en face de l'autre, aux deux extrémités d'une petite table basse, 
chacun ayant devant lui ses pions qu'il déplace en les prenant entre le pouce 
el l'index, Nous ne connaissons ni les règles du jeu, ni même le genre de 
damier employé, mais il est à présumer que, puisque l'adseb est toujours mis 
en parallèle avec le senaif, le jeu à Lrois rangées de dix cases, il devait repré- 
senter celui dont le plan est tracé sur l'autre face de la boite à jeu ordinaire, 
avec un carré de douze cases au bout d'une rangée de huil cases, et qu'on a 
coutume d'appeler le jeu de la voie sacrée), D'après la disposition même du 
damier, il n'est guère possible d'installer les pions autrement qu'en deux 
camps") l'un en face de l'autre, sur le carré de 
douze eases, el comme le damier se placait entre 
les joueurs de manière que chacun ait devant lui 
un des côtés longs), la disposition correspond à 
celle qui est donnée dans les représentations figu- 
rées, sauf en un seul point: il n'y a, en effet, place 





rouuios, Movumrnts, pl. COCLATAT. 


de chaque edté que pour quatre pions, el non pour cing, ce qui ne permel 
pas de donner cette explication pour absolument certaine. 

Ge jeu, dont le nom a été rapproché du mot atseb | \ [| |-— «poutres ou 
plutôt «trône» (voir aserr), était en usage au Moyen Empire, mais il n'est 
nommé que très rarement; il est possible qu'il faille le reconnaitre dans des 
représentations d'une époque plus récente, où la disposition des pions en 
deux groupes est exactement la même ll, 


AB, 


¥. + | ¥. Nom du reliquaire d'Osiris dans le sanctuaire Abydos, chisse 


de forme spéciale dans laquelle était conservée la tête du dien, D'excellentes 


") Newseuny, Bont Hasan, TE. pl Vil, XIII;  Wirpewans, dans À Congrès des Oriental, 


ef. CHAMPOLLION , Monuments, pl, COCLATX. a Crenéue, TV, p. 47; ce mot désignerait alors le 
" Patcenea, Games ancient and orental, bloc de bois dans lequel était taillé lo damier 

p. gt. pembf, avant l'adoption du modèle classique, 
"! Dans le jeu de senait les pions devaient, — ta bolle à jeu à deux fnces, 

au départ, être alternés sur une seule ligne. M Lersres, Denduniler, TL, pl. COVE (Ram 
" Ganstaxc, Burial Customs of Ancient Egypt,  sès Ill ot ses femmes), ef surtout Lrrsite, 

pe 151, Mg. vhg. Auswahl der wichngaten Urbundeu, pl XA. 

LE 


i 
si 
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représentalions sculptées sur les parois du temple de Scti I, à Abydos, nous 
font connaître exactement l'aspect de cet objet, sorte de caisse plus haule que 
large, arrondie dans sa partie supérieure |); le bas de cette chasse est décoré 
très simplement de quatre zones de petits carrés en échiquier, séparées par 
des bandes unies; devant le couvercle en forme de dime se dresse un double 
uræus dont la queue retombe de l'autre edté du reliquaire, trés bas. Le lout 
est surmonté de deux hautes plumes droites, et fixé sur une longue et forte 
hampe qui vient à son tour se planter dans un meuble spécial en forme de 
lable que des tringles fixées des deux côtés permettent de transporter dans 
les processions; sur le plateau de Ja table sont deux uræus, deux chacals el 
des figurines de rois faisant des offrandes ou soutenant la hampe, et au bas 
de celle-ci sont accolées deux ou trois statuettes léontocéphales mummilormes, 
protégées par des vautours déployant leurs ailes'. Des enseignes diverses se 
dressent à côté de la châsse, et parmi celles-ci les plus importantes sont celles 
des deux béliers qui semblent en être les gardiens. Sur un autre bas-relief du 
même temple”! on voit sortir d'un des côtés de la chasse la tête même du 
dieu, coiffée du grand serre-téte d'étolfe, barbue et l'uræus double au front. 
Enfin dans la barque sacrée d'Osiris“), au-dessus du tabernacle, se dressail 
le mème emblème, mais terminé dans le haut par la tête du dien, surmon- 
tée comme d'ordinaire des deux plumes; c'était ici soit une reproduction de 
la châsse sainte, soit la chasse elle-même qu'on pouvant lisser sur la bars en 
certaines occasions, 

En tant que chasse d'Osiris, cet objet parait encore dans d'autres repré- 


sentations, entre autres sur des stèles® el sur des sarcophages 6] du Nouvel 


 Caocreno, Temple of the Ainge, pl IL M. 
Petrie (ibid, p. 13) voit dans cet objet Ia figu- 
ralion dane grande percuipoe. Il n'est pas pros- 
sible de voir d'aprés les has-reliefs sila hase de 
la caisee est carrée ou ponede, 

An temple de Namsts 1a Abydos, seule 
relie base est encore visible sur un bos-rehef 
représentant le même reliquaire (Munnar, An- 
cient Egypt, Ill, p. ah). 

™ Caves, op, et, pl. MIEL — Le même 
emblème se retrouve an temple de Plhilue, à 


l'époque romaine : Lersms. Denkmdler, IV, pl. 
LNAAVIE; Béxéorre, Le Temple de Phi, pl. XL. 

" Cavorcuo, Temple of the Kings, pl. DIT 

® Ste n° ig15-de Pologne (phot, Petrie, 
n° 287). Manierta, Abgdor, HE, pl XLL — Ces 
deux stiles datent du règne de Ramete IL, et 
sont donc presque contemporaines des reliefs 
du temple d'Abydos. — Borsen, Berchreilarng 
der dpi. Sammlung in Leiden, VV, pl. ANKIV 
(porte d'un temlbeat ). 

"Caisse de momie de Bologne, n° 1974 
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Empire, ainsi que dans une vignette du Livre des Morts. Il sert toujours 

d'insigne au nome d'Abydos et se trouve, à ce titre, dans les Hates géographi- 

ques de toutes les époques: il esl même employé parfois 

pour éerire le nom de la ville même d'Abydos ®; dans 
ces cas, il est en général représenté sommairement _ 

traversé de part en part par le serpent qui dans 

certains textes est figuré à côté de l'objet, comme s'il 

Ener d'un signe phonétique : ¥ E43"; dans ce 

cas, il faudrait lire le nom de 

ce reliquaire abez*) et non ab, 

y et voir en lui non seulement 





À LR la chdsse d'Osiris, mais le sym- 
er 2 Ses a bole éponyme de la ville d'A- 2 
21 hl + | | aie 
H | = ff | AlN bydos, À dau 1 | =". D'antre 
A Is | | part, il est possible, el meme 
411! Bt || 
| AE i} probable, que ce serpent ne ha 
à soil aulre chose que. l'urmus Fig. 8 in codeek L'an 
iy Pn | fixéanhautdelachassecomme (stèle n° 1915 de Pologne 








ee pe croquis de l'auteur 
au front même d'Osiris, et ne Lens I} 
Fig. 00. — La oniser n'Oarns 


(sarcophage n° 1972 de Bo- doive pas être considéré comme un styne phonétique, 
| Le signe Ÿ ne peut avoir aucun rapport d'origine 
avee son homophone ab 4, l'Orient (voir 448). 
ABAB. 
— 


(ia RC Mot d'origine inconnue, qui ne se trouve que sar un monument 


(phot. Petrie, n° $80), où l'ab est accompagné 
des mêmes emblimes que ans ln temple ile 
Si: sarcophage n° 190% de Bologne: British 
Museum, n° 23939 (Guide to the 2" and o" 
erupt. Rooms, pl VIL); Cusssisat, La seconde 
trowtaille de Doir el Bokhari ( Catal. én. du Mande 
in Goire}, À, p, 4,28: Pero, famesseum , pl. 
AVI, AXIV: Laszowe, Dicton. di Mitol, eizia, 
p- Bia: ele. 

UE Chap. conn: Nave, Das ügypt. Toud- 


ttuluch, 1, pl. GLI, Dans les manuserits de 
basse époque, l'objet est représenté de facon 
plus sommaire, 

* Parexemple Dimencx, Reewril de Monur. 
egypt... UL, pl MCI, 1. 6, ete. 

™ Wrenn, Zsiuehr. fir aggpt. Surache, 
AVI, p. og: cf vow Buncmans, Dae Bueh ron 
Durchmandela der Ewigkert. p. 17. 

“ Tavescn, Dietionn. geagr., p. 1164: 
Baocson, Dictons, heérog!., Suppl, p. 45. 
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éthiopien'" et dont le sens n'a pas encore été déterminé. La phrase où il se 
rencontre = abl: + Seah "J Je doit se traduire : +j y conchai, ear 
il est mon... . +, Comme sens, on na proposé jusqu'ici que des hypothe- 
ses, comme rmanteau royals ou  bandean royal s!); le déterminatif indique 
en effet une Gloffe, mais vu le contexte, il s'agit probablement d'une pièce 
de literie, une couverture ou quelque chose de semblable. 


ABAIRI. 


VD RH WR: cr | Ang. Mot dérivé d'une racine sé- 
mitique et pouvant s'appliquer, comme son correspondant hébreu 381 (litt. : 
rftre forty). soit à l'étalon, soit au taureau, Dans la liste du butin fait par 
Thoutmès DT après la bataille de Mageddo, bien que le déterminalif 4g ne 
soit pas absolument certain, il s'agit sans aucun doute de chevaux, done d'éta- 
lons 1, Par contre, dans un texte hiératique du Nouvel Empire, la phrase 
heel tae, wo ed sabdiri de premier 
ordre du pays de Khela, pis d'Aïrsa +1", pourrait désigner des laureaux et 
des vaches! aussi bien que des étalons et des juments, mais celle seconde 
alternative est plus probable, va que la Syrie était surtout un pays producteur 
de chevaux. 


ABAOU. 


Dad Se [eh bé eh. Mot signifiant ele sauleur= 


(de la racine ab À | sauter, danser) et désignant un quadrupéde vivant 
sur les confins de la vallée du Nil dès la plus haute antiquité el sy trouvant 


"! Stèle de Nastosenen : Leraus, Denkiniiler, histor, (a° édit.), p. 44a; Coanas, Voyage d'un 


V, pl. XVI, L 7. Kpipitien, |). re 

M Scosvnn, Dee dshiop. Nénigsinache, dex Bert. ME Sere, foe cit. [n'y a que 6 abdr contre 
Mus., p. 99. 2041 juments et igi ponlains. 

FE Maseeno, Mélanges d'archéol,  égypt, et ™ Pap. Anastasi IV, pl XVIT, L gy ef. 
assyr., 1, p. 295, note 3. Bucascn, Dietionn, hiérogl., Suppl. pp, 36, 

CE Pap. Atiostasi IV, pl. XVIT, L 9. PE Le mot fet désigne tout animal femelle 

" Sete, Urdunden der CVI Dyn, p. 665. Enwas, Acgyplisches Glossar, p. 136, 

" Cesesis, Hebe. weed arco. Hamid drterhieh  Lacac, Mee, de trac, XXIX, p. 140. 


(so Gil}, p. 6; Cnamis, Etudes our l'antig. EU Figurations de Béni Hassan. 
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encore au Nouvel Empire, Cet animal aux jambes fines, a la robe brune, 
aux cornes très recourbées et dirigées en dehors, jaunes ainsi que les sabots, 
a été identifié avec le mouflon, soit le mouflon à manchettes (Ammotragrus 
tragelaphus)™, soit le 
mouflon égyplien (Ans 
motragus feria), Les 
représentalions ne sont 
pas assez caractérisli- 
ques pour qu'on puisse 
le déterminer avec cer- 
titude : ainsi il n'y a 
aucune indicalion de 
crinière ou de manchettes! sur les figurations les plus détaillées dans les 
mastabas de l'Ancien Empire et à Béni Hassan 
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Fig, 46 à 45, — Le mourcox, 
iG. D'après Perme-Quueus, Neqada aul Batlas, pl, LIX. 
von Fissiso, Mesteba dre Geol, |, pl. SAV. 
Compouton, Monuments, pl. COOGAN VII. 


iy: — 


x. — 


ABASHTOU. 


stn ~~. =>. Dans une liste de pains, datant du Nouvel Empire, 
a € 

ce mot se trouve placé le second de la série, avec l'épithète Fg * pains 
bons+(, Dans une autre liste analogue, il est orthographic Fe + 


ut lle et qualifié de pas a | flex, c'est-à-dire qu'il s'agit d'une sorte de 
pain cuit au four, Plutôt que d'attribuer à ce mot une origine sémitique |), je 





1 Au Ramesseom (d'après Hartmann }. 

™ Thinrwans, Zortechr. fir agp, Sprache, LE, 
h, 43, 
| " Mars (vos Bisanc, Masteba des Gem- 
ni-tai, À, p. 39); ef Mansuane, Dis Tiere der 
Erde, Ul, p. 66; Garrann-Danessr, La Faune 
momifice de l'antique Ejpypte ( Catal, gen, du Musée 
du Caire), p. 24-96. 

M On ne relrouve ces détails que sur une 


représentation d'époque archaïque: Parnie-Qui- 


matt. agadir ond Ballas, pl. LIX, fig. 6, Dantres 
figurations de cette période ne les ont pas : 
Quiemux, Hierakoxpolis, 1, pl. XIE. XIV. 

Von thease, Mastaba des Gem-ni-toi, 1, pl. 


XXV, n° A; Mamwrre, Les Moatabas dof Ane, 
Emp., p. 368. 

(M Cuamvousros, Monuments, pl CGCLARATY 
et COCOAXVILL quater; Newsenny, Heng Harau, 
1, pl, EV et XU. 

D Pop, Anastasi 1V, pl. XIV, Lo. 

M Iyaro.co0 de ces abdshtow, tandis que 
les autres pains nommés dans cette liste sont 
en général an nombre de 1000 ou 2000. 

 Glossaire Golénischelf, VI, 11 (transerip- 
lion de ML. Gardiner pour te dictionnaire de 
Berlin}, 

) Bunomanor, (Ne althonaandischen Frenul- 
morte, LE, pa. n° do, 


ef D pes— 
serais tenté de le rapprocher du mot besh |", beshd | nity +, sorte de grain 
qu'on réduisail en farine et dont on faisait des pains", plus spécialement desti- 
nés à la fabrication de la bière; l'abdshtow serait alors un pain lirant son nom 
de la matière même avec laquelle il était fait, peut-être du dourah(?). 


ABDOU. 


Jb [St ee |Site JE Not 
mal qui était considéré par les Égyptiens comme un poisson; on a émis Popi- 
nion | que ce mot correspond au cople cher, Karel) el s'applique à la tortue 
du Nil, Tested troungurs Fonsk°}, et non au polyptére bichir, comme d'autres l'ont 
cru; les Orientaux du reste considèrent souvent la tortue comme un poisson’, 

L'ubdon est mentionné dans quelques textes médicaux : on en employail 
le fiel (? benef |) dans la fabrication d'un collyre pour les maux d'yeux 1° 
et dans un emplitre contre les maux de téte™. Une autre partie de son corps 
(le sedhou i— | | =) élait utilisée pour un remède contre une certaine mala- 
die d'enfants. Un remède magique renfermait également un liquide tiré du 
même animal ), 

L'abdou paraît surtout dans les textes mythologiques et magiques, mais 
loujours comme un poisson: c'était un dieu, frère d Horus", un poisson d'or 
qui nageait dans l'étang sacré de Ra et qui avait une fois élé mangé par 
Horus''"; tandis que le poisson anit | Ske suit la barque du soleil, il l'ac- 
compagne en la précédant |, lui montre le chemin et en mème temps la 


“ Par oxemple Srerponry, Das Grab des T6, 
pl. LXXXV. 


i] Loner, Lettschr. fur dr ypt. Sprache à AAA i 


p. 20; Winoemann, Sphint, XIV, p. ota, 

" Pernos, Ler, ling. copt., p. 45; Loner, 
Annales du Serv, des Autig., 1, p. 53, n° 149. 
Geoffroy Saint-Hilaire (Dever, de l'Égypte, 
KXIV, p. 1-13) donne à cette tortue le nom de 
Trioaye eypyptiacua, 

" Euves, Papyrus Ebers. Die Macsse und dus 
Kopitel ther dia Awrenkrankheilen, p. 380. 

MS, pe Saov, Relat, de l'Égypte pay Abd- 
Allatif, p. 447. 


"Pap, Ebers, pl LU, 1. 6, — Un reméde 
arabe pour les yeux, donné par Ibn al-Baïtér, 
contient également du Bel de tortue (Loner, 
Zeitache. fiir dgypt. Sprache, XXX, p, 25), 

" Pap. Ebers, pl. LXV, L 6. 

" Euan, Zauberspriche für Mutter und Kind, 
[LE La. 

M Pierre, Études éyypiol., 1, p. quil, 

7 Gocémscuërr, Metternichaiele, pl, IV, L 78 
Op. tt. 

 Prarre, op. cit, 1, p. 148. 

+ Purrre-Rosst, Papyrus de Turie, pl, CXMY, 

lsh et p. 160, 
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défend contre certains monstres"), C'est aussi en vertu de ces rapports intimes 
avec la barque solaire qu'il est mentionné dans deux chapitres du Livre des 
Morts™. Nous voyons en effet, sur des stèles et des papyrus du Nouvel Em- 
pire, deux poissons, sans doute l'abdon et lant, accompagner la barque de 
lia ©), 


ABER, 
| 7. abra 11 y r abri À | Th el 111%. Substance 


rentrant dans la calégorie des huiles et onguents, employée en médecine aussi 
bien qu'en parfumerie, mais dont nous ne connaissons pas la composilion. 
L'aber parait dès le Moyen Empire à la suite de la liste des huiles canoni- 
ques, en plus des sept essences réglementaires, renfermé dans des vases ayant 
la même forme que ceux qui contiennent ces substances, T ou >); on l'olfre 
aux dieux ou aux morts en récilant en même temps, comme pour toute 
allrande, une formule magique qui repose sur un jeu de mols®. Dans les 
cérémonies du culte, tout au moins du culte funéraire, le prêtre s'en oignail 
avant de commencer l'office", A partir du Nouvel Empire et à l'époque pto- 
lémaique, l'aber est la pommade dont on se sert couramment pour soindre 
les cheveux; on l'apporte aux dieux dans des vases fermés, en même lemps 
que d'autres parfums); elle est souvent assimilée à l'onguent maz = 4. 





" Cnanas, Papyrus mag. Harris, pl. V, L 7. 
M. Golénischolf ( Metierntchstele, p, 11) 0 rectifié 
la traduetion de eo passage, 

" Chap, sv: Navicee, Das dgypt. Todtenbuch , 
I, pl. XIV, L 49: Dooce, Pepyres of dui, pl. 1, 
1. 15;— chap. à : Naviter, op. et, pl OXI, 
lz. GE Wirnewass, Sphinx, XIV, p. afo, 945. 

F6 Mamerre, Monuments divers, pl. LAL — 
Stèle de Turin : Masemo, Mee. de trau., TV, p. 
138; Lantose, Distro dé Mitolugia eprizia, 
pl. GOLY, 

™ CGavries-Jéquien, Fowilles de Licht, pl. 
XXV: Sramponre, Grobfunile des mittteren Reicks , 
If, pl. 1, p. 10. 

" Ges textes ne sout pas antérieurs au Nou- 


Bulletin, 1. XIX. 


vel Empire: Scmmapaneiat, ff Libre dei Funerals, 
li, p. 51, 84. 

" Lersits, Dox Todtenbach der Agypier, chap. 
cuir, pl. LAL, 1 «9, C'est le mort qui parle, 
mass en s'assimilant à Horus célébrunt l'oflicr 
funéraire Osiris. 

") Hierat. Pap. aus don konigl, Mur. au Her 
fim, WI, ql. Vii. t (pap. Soo, ef. Lepsius, Denk- 
mater, VE, pl. CAVE); Bawescu, Dictionn. hié- 
rol. , p.hi-ha; ox flocuemonrux-Cuassmar, Le 
Temple PEdfow, 1, p. 130, 135, ele. 

" Mamerre, Dendérah, 1, pl. LI, LXXIX, 
L 8. 

Dh Rocnenonrex-Cusssinir, op. cit, 1, pr. 
65,499; D, pe Ad, ete, 
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En pharmacie, l'aber entre dans la composition de divers remèdes, rare- 
ment pour des médicaments internes (}, mais très souvent pour des onguents 
ou des emplâtres, contre les maux de tête, d'yeux ou d'oreilles, les brilu- 
res, l'eczéma et certaines tumeurs!*), contre la chule des cheveux}, pour 
l'assouplissement des muscles (?)}, comme aussi pour soustraire à l'influence 
des revenants les personnes qui en étaient tourmentées !°. Dans tous ces cas, 
le mot aber désigne une substance bien déterminée, el non un terme général 
comme onguent on pommade, 

Il y a tout lieu de croire que l'aber est exactement la même pommade que 
l'ab À | dy @ mentionné dans les listes d'oflrandes de la 1° dynastie ( voir Anan ). 


ABHETI. 
= }? : à | ‘ : is: | | 

l\c =. Nom d'une pierre qui se trouve mentionnée parm les pro- 
duils syriens rapportés par Thoulmès DIU et qui était sans doute considérée 
comme rare ou précieuse™). I] est possible, mais non certain, qu'il faille l'assi- 
miler) avec une pierre nommée behit * ~ dans les inscriptions plolémaiques, 
pierre provenant, non pas de Syrie, mais du pays de Koush"” ou d'une mon- 
lagne située à l’ouest de 'Egypte'!, On a également, mais sans raisons sulli- 
santes, proposé l'assimilation de ce mot avec l'hébreu eaz, qui désigne une 
sorte de marbre ou, suivant la version des Seplante, la fausse émeraude 
(ouapaydlrns)l. Enfin on a voulu y voir un mot dérivé du nom de la’ loca- 
lité abhait À [ray 2,1, située près d’Assonan, et où se trouvaient des carriè- 
res de granit}, Cette hypothèse nest guère plus concluante que les autres. 


AL Pap. Ebers, pl. XXVIL, 1. 6, 

™ fl, pl, ALVIL, Less pl ALVIN, L 6; 
pl. LI, Los, 145 pl. LVMH, 20; pap. mil. 
on’ 3038 de Berlin, pl. XXI, L 10. 

" Pap. Ebers, pl. LAVE 95 pl LXXAVE, 
l. s0. 

M [bid., pl, DAV, Lors, 15,46: pl. LAVT, 
a5, 

M éd, pl LAAT, 11, aa; pl. LAXMI, ba. 

Popo med, n° $038 de Berlin, pl. VII, 1. 3, 
4; lk. Ls. 

 Serme, Urkunden der XPELE, Dyn, p.716: 


" Ennax, Zouberepriche fiir Mutter und Kind, 
p. 45 (verso, pl IV, L 7). 

" Bacesen, Diet, bigrog!., Suppl, p.37. 438. 

M Dümones, Recueil de Monum. égypt, Vi, 
pl. GLXXVI. 

Ci Thid., TV. pl. LXVIE, L 9. 

(9 Father, 1, 6: cf. Gessics, Mebr, and ara. 
Handæérterbach (10° Gdil.). p. gh; Lav, Focab. 
gerogl., Il, p. 160. 

 Divaoo, Rec. de trar,, XXXIX, p. af : 
inscription d'Ouns, L $8 et As. 

" Baxastep, Ancient Records, Lp.148,nole 1, 
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ABNOUSA. 


a Plante mentionnée dans la recelle d'un médicament 
pour redline ti matadia de coeur”. Un double de cette ordonnance” indique, à 
la place de cetle plante, celle, plus connue, qui porte le nom d'abou i|%,* 3 
{voir ce mot ). Il faut done voir dans l'abnoust une plante parliculière, ou l'i- 
denther avec l'abou, plutôt qu'avec l'absd : | a x + (voir ce mol), comme on 
a coutume de le faire“); le mot copte ascwn, aycon, qui désigne une espèce 
de menthe LA clei (la menthe de montagne?) et qui correspond assez 
exactement à l'égyplien abnousd, semble bien indiquer que ce nom doit sap- 
pliquer à une plante spéciale, sorte de menthe sauvage. 


ABOU. 


US ab 


préparations pharmaceutiques, surlout FES. emplâtres et des onguents pour 
assouplir et fortifier les muscles et les membres), pour les maux de tête l°), 
lee hépatites'’, les brilures"™, les enflures!!, comme aussi pour cerlaines 
maladies de l'épine dorsale ou d'ailleurs 1, et même contre les mauvaises 
odeurs produites par la sueur |; des suppositoires pour arrûter les gaz vonte- 
naient aussi de l'abon 3}, Il est plus rare dans les médicaments internes, mais 
on le retrouve cependant dans des potions destinées à combattre ta chlorose'') 
et dans un diurétique (5), 


. Plante employée dans diverses 


1 Pop. med. n° 5038 de Berlin, pl. IX, 
laa (édit Wrescinski, p. 94 ot 75). 
™ Pap, Ebers, pl. XLVI, 1. 4-8. 


"Pap. Hearst, pl. TX, L 1h. 
Vl Pap. Ebers, pl, LXXVIIT, L 24; pap. 
Hearst. pl. Xl, À. 7, 16 





FE Baocson, Dictons, hirog!., Suppl., p. ho. 

DE Pernon, Ler, ling. copt., p. a; Louer, 
Annales du Sere, des Antig., |, p. 62, n° 377. 

“4 Pap, Ebers, pl. LXXXT, L 11: pl. LXXXUH, 
1. 6: pl LAXXIV, L 6: pap. Hearst (Adit. Reis- 
ner), pl. VII, 14. 

“ Pap. Ebers, pl. XLVOE, L 6. 

*) [bid., pl. XG, L 7. 

™ Téid., pl. LXVIN, L 19. 


> Pop. Ebérs, pl XXVI, L 5, 8. 

PU fn, pl, LXXXVE, L oi pap. Heurst, pl. 
AK, L 11. 

oe Pap. Ebers, pl. XXXL, L 10. 

MN Thad. , pl. AAAIV, L aa, 16; pl. XXXV, 
lo; pl XLV,L 5, 9, 93: pl ALVE, L 0,0. 
Cf. Joacnim, Papyros Ebere, p. ur, 

V9 Pap, Ebers, pl. L, 1.94, 15; pap. Hearat, 
pl V, 1 a, 5. 
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Les stiles funéraires de la He dynastie) nomment parfois une essence dab 
ja) | es @ qui est très probablement extraite de la plante abau; dans l'un 
de ces textes! on trouve à côté de l'essence dab l'essence d'absi qu'on lirait 
d'une plante nommée également dans les papyrus médicaux (voir 48s4) el 
appartenant sans doute à la mème famille. Celle essence dab paraît êlre 
identique à l'onguent aber (voir ce mot), en usage dès le Moyen Empire en 
parfumerie. 

Il y avait deux espèces d'abou, celui du Nord et celui du Midi); en général 
on ne dit pas quelle était la partie de Ja plante qui était employée, mais 
c'était sans doute la tige, les feuilles ou les fleurs, puisque le détermimatf est 
loujours +, jamais la graine @; les textes parlent cependant quelquefois des 
baies (= 7)" d'abou. Is disenl en outre qu'on pouvait réduire Tabou en 
poudre (=) 5) et on tirer une graisse (int LA =)" Dans un remède pour les 
seins, on trouve un mot semblable, mais du genre féminin, abit 2e 3 0); sous 
une orthographe un peu différente $ [D ,7,, ce mot désigne une graine qui 
entre dans la composition d'une pommade contre les maux de tAte (9. 

On a voulu rapprocher le mot abou du eopte 168, wx, ove (el, Lactuca 
saliva), mais sans preuves suflisantes; ce sens de laitue paraît en eflel mieux 
convenir à l'dfé ZW (voir ce mot), qui est une plante comestible aussi 
bien que médicinale. Dans une des recettes médicales, une variante |) donne 
au lieu du mot abou, celui d'abnousd À [7 24% + (voir ce mot); il est done 
possible que les deux mots désignent la mème plante. 


ABOU. 
=—| du . db +b LT Re Bouquet que dans certaines cérémo- 


nies le roi présente au dieu Min; quand il s'agit, comme dans une scène du 


‘i Monnar, Saggara Mastnbes, 1, pl. 1, Il; ™ Pap. Ehers, pl. XCV, L 10, 14. 
Less, Denkmaler, 11, pl. IL; Masreno, Fist. "| Ibid. , pl. LAW, L aa. 


anc, des peuples de l'Orient, 1, p. abo. ™ Pesnos, Lex. linge. copt., p. 68; 159, 
Pore, Medum, pl. MUL (ef Mamierre, 973; Loner, La Flore pharanntque (s* édit), 
Monuments divers, pl. XTX). p. Og. 
* Pap. Ebers, pl. L, 1 5%, 15, om Pap. Ebers, pl. XLVI, L 4 = pap. mél. 
M Hbid,, pl, XXVI,L 5,8; ph EXXAI, Li, n° 3098 dé Berlin, pl. IX, L 14, 
Gi Jhid., pl. XLVI, L a. C4 La forme plurielle est employée dans les 


On un suc} Pop. Ebers, pl, ALVIII, L 6. textes ptolémuiques. 
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Nouvel Empire, d'un bouquet monté du type ordinaire, gros et court, l'offrant 
le prend à deux mains pour l'élever vers la figure du dieul®. Dans les présents 
que fait Ramsès HE aux temples d' Amon se trouve une série de 19150 grands 





bouquets dbow faits en fleurs —|%2! 
lexte du Nouvel Empire les nomme, es sans 
parler de leur qualité de bouquets consacrés à une 


divinité particulière ©), 


À l'époque ptolémaiqne, l'éb parait de nouveau, 
mais sous une forme un peu dillérente, plus petit, 
puisque le roi en tient un dans chaque main; il est 
amygdaloide, pointu 
du haut et rond du bas, avec 
une courte lige et rappelle, par son profil, les grandes 
plantes qu'on voit souvent dressées derrière le dieu Min 
sur un édienle ou dans un carré de jardin, 


régulier, 





e472. Un autre 





Fig. 19. — D'après Lersins, 
Denkmäter, LE, pl, CXLL 


Le mème objet, où M. Loret croit pouvoir retrouver, 


Fig. ao. — [aps 
Gavraien, Le Ten- 
ple de Kalnbehah , |. 
pl. LY. 


sans doute à cause de sa forme \. le cône de pin ©), se pré- 
sente avec l'orthographe pleine dbou =] WU; il a ict Ja 
forme du déterminalif, qui est celle dune feuille, et 


pent done élre considéré comme la réduction d'un bouquet; c'est à Amon que 


le roi le présente. 


ABOUT 


DAS SE Bhs SL Nom d'un arbre consacré à Horus, sans doute dans 


son temple d'Edfou. Ce mot, qui est très rare et ne se rencontre que dans les 


M Lepsios, Dendiniler, 11, pl, CALI; Roenen, 
éeilschr, fur dgpypt. Sprache, ALVITE, p. 1 17, 118. 

™ Pop. Harris n° 1, pl. XXE, L 1, Amon 
ithyphallique est une forme de Min; les dbow 
ne se retrouvent pas dans les dons (ils aux 
autres temples. 

C1 Pap. Anastasi ILE, pl. Il, L 5. CE Banescar, 
Dietionn. higrogl., Suppl, p. 209. 

™ Te Mocmenosrenx-Ciassnur, Le Temple 
d'Edfou, 1, p. 396 (pl AXAIP}; FF, p. 44 


(pl. XL): Jeon Moncax, Kom Ombos, LE, n° 46; 
Gactumn, Le Temple de Kalabchah, 1, p. 16a, 
pl. LV: Bésdorre, Le Temple de Phile, pp. So, 
pl. XI. 

“ Loner, La Flore pharaonique (9° dit), 
p. 4a. 

M Baeescu, Dictioun, hierog!., p. 177 (scene 
ile Karnak }. 

Cf. Leese, Denbiniler, LE, pl. XVI, où tn 
fenille est très bien dessinée, mais pus nommée. 


textes ptolémaiques'", ne doit pas être confondu avec celui de la plante abou 

[ba (voir ce mot), mais par contre on pourrait le rapprocher d'un autre 
nom d'arbre, ab 110, 4] ¥ qui parait dans les textes des Pyramides: avec les 
feuilles (ou les feurs?) de ce dernier arbre, on faisait des guirlandes qui se 
metlaient autour du cou 


ABSA. 
| | Per aly, Per. Plante médicinale qui entre dans la composition 


de diverses recettes, rarement pour des remèdes internes), plus souvent 
pour des pommades ou onguents destinés sort à combattre les maux de tête"! 
où une maladie nommée ouhd + Tw ="), soit pour omdre les membres el 
assouplir ou fortifier les muscles"). Enfin on la trouve une fois dans un mé- 
dicament destiné à guérir des morsures de pore'’. Les parties de la plante 
employées en pharmacie étaient la tige, les feuilles on les fleurs, puisque le 
déterminatif est lonjours 2, jamais +, comme pour les plantes dont la graine 
seule est employée; on pouvait réduire en poudre (7) {| dy ¥ ,*) cetle 
substance médicinale |”, 

On a coutume  d'assimiler celte plante à celle qui est nommée chants \| 

; . a (voir ce mol) et qui parall dans une recette) dont . duplicata 
dime comme variante, non pas le mot absd, mais abou | |  * (voir ce mot); 
il semble done qu'il ne faille pas maintenir cette identification. Il en est de 
même pour celle du mot absd avec le cople ascwn, aycon, qui désigne une 
espèce de menthe (Li cls, la menthe de montagne)", l'adjonction de la 


M Bnocéor, Dictionn. géogr., p. 6aa: Dim- " Pap. Ebers, pl. LXV, 1 3. 


cuex, Alsipyptische Tempelinschrifien, | 
AGVIIL, 1, 8. 


4 Pyr. Pépi Iv, 1. bag (=Mereura, L 611; 


Pepi IT, 1. 2945); ef, édit, Sethe, 1993". 

Fi Pap. Ebers, pl. XG, L a. 

6 Jin, pl XLVI, Lg: pl LAY, 1 5,5. 

FE il, pl AXVE, 1. 9. 

M Tbid., pl. LAXATV, 4: 5, 7: pl LXXXV, 
I. 13; pap. Hearst (édit Meisner), pl. VIN, 
18, a2; pl A, la; pL AV, Lg, as. 

" Pap, Hearst, pl. XVI, L 6. 


"1 Bnavoson, Dietionn. Microg!., Suppl, p. ho. 
On la trouve citée encore dans une liste de 
plantés, dans l'histoire du paysan : VoceLsane- 
Ganniven, Die Klagen des Bowern, pl. 1, L 265. 

9 Pap, méd, n° 3038 de Berlin, pl. IX, haa; 
dans ce papyrus (voir l'édition Wreszinski) ta 
plante abs ne parait pas. 

"Pap. Ebers, pl. XLVI, 1. 4-5. 

VE Pevrnon, Ler. lin, copl., Pp. #; Loner. 
Annales du Service dés Antiquités, 1, p. 6a, 


n° 977. 
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lettre n paraissant chose peu admissible; de plus, la menthe a des propriétés 
loniques qui ne seraient que de peu d'utilité dans les remèdes où entre l'abar. 

Quelques plaquettes d'époque thinile') et des stiles funéraires de la UT 
dynastie nomment parfois à côté de l'essence d'ab une essence d'absd | _æ1 | 
wr ee QU qui est certainement semblable à la pommade employée en phar- 
macie. [l'est probable, d'après cela, que les plantes abou et absit appartenaient 
à la mème famille. 


AGACIA, 


Genre d'arbres de la famille des légumineuses, habitant surtout les pays 
chauds; plusieurs espèces deviennent très grandes, tandis que d'autres restent 
plutôt à l'état d'arbrisseaux ou même de buissons. Le bois, plus où moins 
leinlé, en est dur et lourd, mais fournit rarement des pièces d'une certaine 
longueur, le trone étant le plus souvent très irrégulier: il est armé d'épines 
irés acérées, en général droites; ses feuilles sont composées d'un grand nom- 
bre de petites folioles ovales, disposées par paires, et ses fleurs, toujours 
blanches ou jaunes, sont aussi composées, et ont la forme de petites boules ou 
d'épis; les graines sont renfermées dans de longues gousses plates. La plupart 
des acacias sécrètent naturellement de la gomme, 

On a relevé dans tout le bassin du Nil vingt-quatre espèces d'acacias P, 
lant arbres qu'arbrisseaux, dont du reste la plus grande partie habitent les 
régions tropicales, le Soudan et l'Abyssinie; les conditions climatériques de 
l'Égypte s'étant plus ou moins modiliées depuis quelques milliers d'années, 
il est possible qu'autrelois certaines de ces espèces aient habité jusque dans 
le Della, mais actuellement on ne retrouve plus, dans l'Égypte même, tant 
dans la plaine cullivée que dans le désert qui la borde, que sept espèces 
différentes d'acacias “), 


M Perm, Royal Tombs, LE, pl, Vill, n° A, wt nea, AXAV, p. dog-376, pl IV-KXIL. 


I, pl. XI, n° 2 (1); Newnenny, Proc. of the Soe. “ Oo me peut citer dans le nombre, bien 
of (BE. Archæol,, XXXIY, p. 269. qu'il se retrouve de nus jours @n Égyple, l'Aéa- 
M Dent, Medom, pl XII (ef, Mamerre, cfa J'arnesiane Win, qui est originaire d'Amé- 
Monuments divers, pl. AUX). rique ef n'a élé introduit dans l'ancien monde 
PE Senseo, Avfsdhlunp und Beschret- qu'au avi’ sitele (Lower, La Flore Pharnonique , 


Swng der Acacien-Artén des Nilgebiete, dans Lin- —a* édit,, p. 85). 
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|. Acacia nilotica Dut.) (arabe : sont Lis) : un des arbres les plus répandus 
dans toute l'Égypte, où du reste il ne croi plus spontanément; il borde les 
routes, forme des bosquets près des villages, et, par les emplois multiples de 
son bois, de ses fleurs, de ses graines et mème de son écorce, est un dos 
arbres les plus utiles du pays. L'écorce est foncée, brun-noir au trone, brun- 
rouge aux branches, et contient beaucoup de lanin; le hois est dur, lourd, 
brun-rouge, les épines droites et longues (6-10 centimètres). Les feuilles ont 
! à 8 nervures, portant chacune 1 9 à 47 folioles; les fleurs forment de petites 
boules jaune-clair, el les semences, elliptiques, sont renfermées au nombre 
de 7 à 10 dans des gousses qui ont jusqu'à 20 centimètres de long. 


Acacia seydl Der, F ‘(arabe : : EYE Ju, fall us) : : habite la vallée du Nil, 
de 5 Haute Revol jusqu'au Soudan; c'est un pelit arbre de 4 à 10 mètres 
de haut, au tronc droit, mince, avee des branches horizontales allant dans 
tous les sens, ou parfois un simple buisson. L'écorce est rougeatre et lisse, 
les épines blanches et fines, longues de 5 à + centimètres. Les feuilles ont gé- 
néralement de 3 à 5 nervures portant chacune 5 à 10 paires ile folioles; les 
flours, réunies sur un axe par groupes de fo ou 50, forment de petites 
boules j ru de 10 à 13 millimètres de diamètre; les gousses sont longues 
i“ de +5 centimètres et contiennent de 6 à 8 graines ovales. 


Acacia Ehrenbergiana Hayne (arabe : selem bu ). Arbrisseau à branches 
es droites el minces, qui pousse dans les déserts de la Haute-Égypte 
aussi bien qu'au bord de la mer Rouge el en Nubte; il devient rarement un 
arbre. L'écoree est brune ol s'écaille facilement: le bois est clair, lourd et dur: 
les épines sont trés aiguës. blanches ou grises, plus longues que les feuilles, 
qui ont une ou deux nervures avec 8 à 10 folioles, Les inflorescences sont de 
petites boules jaunes de près de 1 centimètre de diamètre, au bout d'un pé- 
doneule, composées de 5o à Go fleurs. Les gousses, longues et minces, rouge 
pourpre, recourbées en croissant, contiennent 8 graines noires et sont le plus 
souvent réunies en grappes. 


1 Sonmesronte, Anfcdhlung wad Peschrei- “ Seowemrunte, loc, cf, p, 348-359; Bots- 
dung der Acacion-Arton den Nilgediets, dans sien, Mora orwntalis, Il, p. 636. 
Linnen, AXXV, p. 335-354; Borssun, Flora FE Sonwerxvouru, loc, cit, p. doa-doo, pl. 


orientalis, Tl, p. 645, AV, XVI; Borsimn, loc. cit., If, p. 630. 
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4. Acacia smirocarpa Hocust.") (arabe : sammér 5,5u); dans le désert égyp- 
tien, cest un arbuste qui ne dépasse pas 6 mètres de hauteur, tandis qu'en 
Abyssinie il acquiert une taille beaucoup plus élevée: le tronc se divise dès 
sa naissance puis se ramilie de manière à former une sorte d'écran parlaile- 
ment horizontal, qui, par suile de la sécheresse du sol, est dépourvu de 
leuilles pendant la plus grande partie de l'année. Le bois est blane, l'écorce 
claire dans le bas, plus foneée aux branches, les ‘nines longues, droites, 
blanches, alternant avec d'autres très petites, recourbées en hamecon, Les . 
feuilles ont de 5 à 10 nervures, avec 10 à 15 paires de folioles sur chacune: 
les fleurs sont réunies par groupes de +5 pour former de petites boules blan- 
ches; les gousses se recourbent sur elles-mêmes et contiennent 4 graines vert 
olive foncé. 


o. Acacia tortilis Warne © (arabe : seyil Slow); arbre eroissant dans les 
déserts de la Haute- Égypte, et qui atteint 10 à 19 mètres de haut, avec un 
tronc plus ou moins droit, souvent assez épais (plus de 5o centimètres), à 
écorce rouge ou brune, avec des épines semblables à celles de l'espèce pré- 
cédente, Les feuilles ont 2 ou 3 nervures, chacune avec 5 à 19 paires de fo- 
lioles; les fleurs forment de petites boules blanches; les gousses, plus ou moins 
contournées, renferment 10 à 19 graines ovales, gris olive, 


6. Acacia lwta B. Br., Benn); ne se trouve en Égypte que près d'Assouan; 
cest un arbre élaneé de 3 à 5 mètres de haut, au bois ressemblant à l'éhène. 
à l'écorce foncée et très rugueuse, habitant surtout les régions plus méridio- 
nales, Les épines sont noires, recourbées; les feuilles, gris-vert, de forme 
variable, à a ou 3 nervures doubles ayant chacune 3 à 5 paires de folioles; 
les fleurs forment des épis blanchâtres, peu fournis; les gousses, vert olive, 
contiennent 2 à 5 graines arrondies, de même couleur. 


 Sonwenvonte, Aufzithlung und Bosehrei- espace parait être identique à celles qui portent 
bung der Acacien-Arten des Nilgebiew, dans Liu- les noms suivants : A, fascieulets G. P. B.. A. 
nod, AXAYV, p. 304-396, pl IV-VI. Cette espèce raddians Savt, Mimosa tortilir Fonsaiz. — Rovw- 
correspond à l'A. jrummifera Det; Borssten, Flore ee, Flora orientalis, 11, p. 636, 
orientalis, IL, p. G35. “ Scawerronta, foe, cit, p. ab7-371, pl. 
 Scuwrasrentn, foc, cit, p. 397-348, Cette XIX-XXI: Borsstem, foc. cit., Il, p. 688. 


Hulletin, t. XIX. 2 
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7. Acacia albida Dew." (arabe : harrds 1,0); cet arbre, qui ne quille pas 
les terrains arrosés, devient très grand au Soudan, mais ne se rencontre en 
Egypte que sous la forme d'un petit arbuste à écorce lisse et blanche, à éprnes 
droites, jaundtres. Les feuilles ont fh à 6 nervures doubles portant 6 à 15 
paires de folioles; les fleurs sont disposées en épis blancs, grèles, longs de 10 
centimètres; les gousses, conlournées, renferment 8 graines, 


NOMS ANCIENS DE L'ACACTA, 


Pour chacune, où à peu près, des espèces énumérées ci-dessus, les Arabes 
emploient des mots spéciaux, qui sont du reste loin d'avoir la précision de nos 
noms scientifiques : ainsi le même mot seydl JL est employé pour deux 
espèces très différentes . Les anciens paraissent avoir déterminé les espèces 
d'une manière plus sommaire encore : ainsi les Grecs et les Romains), qu 
connaissaient l'acacia d'Égypte. l'employaient souvent et lui donnaient les 
noms généraux d'axaxia, dxorba, Spina egyptia, ou même Spina tout court ta) 
mais n'en distinguaient que trois sortes, l'acacia noir (axavfa # perawa), 
l'acacia blanc (d&xav$a x Xeux#)( et acacia alléré (axavfx % cnpas, Spina 
sitiens)), La première espèce, qui correspond sans aucun doute à TAcacia 
nilotica, donne un excellent bois, très supérieur à celui de la seconde, qui se 
pourrit facilement™; la troisiéme sorte est certainement un arbre du désert, 
et peut aussi bien être l'A. spirocarpa que l'A. seydl avec lequel elle a été 
identifiée *. 

Des mols employés par les Égyptiens eux-mêmes pour désigner cet arbre, 
il n'y en a qu'un seul dont le sens soit absolument certain, celui de l'A. nilo- 
lica, shenz 4, shendet & "T4; les autres, ndr =, per-shen > D, mer 


(0 Parreneac-Dauuum, Doscr. de l'Égypte, 
AIX, p. 385; Senwmarcwrm, Aufsahluig... der 
Acacien-Arien, p. 358-359; Bowsuen, Flora 
orténtalis, I}, pe 67. 

™ Voir plus haut, n° 2 et 5. 


XV, 679, 680 (citations d'Héllaniens et de Dé- 
métrins }, 

O1 Tuilorumasre, Hist. plant,, IV, 4, 8. 

™ Tuéorinasre, op. cil., IV, 7, 4. 

™ On a identifié cette espèce avec fA, farne- 


™ Pavcy-Wissowa, Moal-Eneyclopadie, T, p. 
1159 à 1102; Woenewans, Merodots eweites 
Buch, p. 384. 

Pure, Mist, mat., XT, 65, 66; Arnénée, 


diana, qui n'a été introduit que récemment en 
Égypte. Il faut done y reconnalire plutôt l'A. 
albida ou l'A. tortitia, 

™ Loner, Mee. de trav., IL, p. 61, note 9. 
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— \ et mafet 7 W À, désignent probablement certaines variélés de ce 
genre d'arbres, mais leur identification est douteuse; le mot dsh #4, sou- 
vent traduit par +acacia», désigne sans aucun doute un comifère syrien 
Quant an cople rapinon, qui dans les sale correspond à l'arabe Ab et 
désigne done l'Acacia seydl, on ne l'a pas encore retrouvé en épyplien ancien. 


EMPLOIS DE L'ACACIA, 


Bois. — On ne s'est guère ocenpé jusqu'ici à déterminer les bois dont 
sont faits les objets anciens qui nous sont parvenus, aussi ne pouvons-nous 
savoir exactement quels sont ceux pour lesquels on avait coutume d'employer 
l'acacia, d'autant moins encore que les noms de cet arbre ne sont pas iden- 
tifiés avec certitude. Suivant les espèces, la qualité des bois d'acacia, au point 
de vue charpente el menuiserie, présente de grandes différences : le meilleur 
était le song (A. nilotica) dont le bois noir, dur, imputrescible, convenait par- 
liculièrement à la construction des bateaux: les classiques, qui le connaissaient 
sous le nom d'racacia noirs, nous ont laissé, de la manière dont proeédaient 
les charpentiers pour faire une barque, une description qui correspond en 
lout point avec une scène figurée à Béni Hassan : ici, à côté d'ouvriers abat- 
lant des song à la hache, d'autres sont oceupés à la charpente}, assemblant 
au moyen de chevilles des pièces de bois longues d'un mètre à peine et dispo- 
sées les unes à côté des autres comme les briques d'un mur; la membrure 
n'élait pas nécessaire, paraît-il, pour ce genre de bateaux, mais l'on employail 
le même bois pour d'autres pièces, le pont, la quille, et même le mit), De 
nombreux textes parlent de ces bateaux en ghent, ainsi que de ceux en dsh, 
en mer ou en ndr; un modèle de lettre du Nouvel Empire donne même des 
détails précis sur les réparations à faire à une vieille barque sacrée \), 


MI Loncr, Annales du Sere. des Antig., XVI, — Même scène, avec moins de détails : Lepaivs, 


p. 34-51, Denksndler, I, pl. LXL et GVM; Stamponer, Das 
FT Loner, lor. cit., 1, p, 55, n° ah, Grab des Ti, pl. CXIX. 


“! Hénovore, Il, 96 (Winorwasn, Herodots " Théophraste (Mist plant, IV, a, 8) dit 
coter Buch, p. 384); ef. Tatorunasre, Mist. qu'on pouvait tirer dé l'acncia des pièces de 
plant, IV, 4, 8; Pune, Hist, nat, XIN, 63; douse coudées de long. 

Was, Die Pflanzen tm alien Agypien, p. 999. " Pap. Anastesi IV, pl. VIE, Lo, à pl. VIL, 

" Cuamrouon, Momionents, pL GOCLY- La. Masrano, Du genre épistolaire chez les dr yp- 
GOGLVI; Newnesny, Beni Hasan, 1, pl. XXIX. — tiens, p- 15-16, 


—em{ 3h er — 


Pour faire des manches de miroirs, des poignées d'armes}, on employait 
volontiers le bois d'acacia, sans doute l'Aeaeia lela qui sert encore aujourd'hui 
à ces usages), Les branches droites de l'Acuria Ehrenbenriana sont tres recher- 
chées pour faire des bâtons, des cannes, et il en était probablement de 
mème autrefois. 


Éconce. — On emploie aujourd'hui pour fabriquer des cordes l'écorce de 
Acacia spirocarpa, qui est fibrense el très résistante M. Celle de l'Acacia nilo- 
tica est très riche en tanin; elle sert à la préparation des ecuirs”’ et entre 
dans la composition d'un remède contre la fièvre ): elle se retrouve dans une 
recetle ancienne (= N een FO. 


Eemes. — Il en a été retrouvé dans des lombeaux, avec des objets de toi- 
lette; elles ont pu servir d'aiguilles ou de poinçons *!. 


Gomme. — Celle que sécrètent les acacias, soit naturellement, soit quand 
on les traite d'une certaine manière, était très appréciée des anciens !}, mais 
est loin d'avoir la mème valeur, pour les diverses espèces : ainsi celle du seyiil 
(falh) est la meilleure |), et celle du sont ne vaut pas grand'ehose |), La gom- 
me d'acacia est employée dans la fabrication des couleurs, et surtout en phar- 
macie. 


Fievns. — On tressait des guirlandes et des couronnes avec les fleurs 
odorantes de l'acacia, et on en jonchait le sol des maisons pour les parfumer, 
les jours de (tel, Elles entraient aussi dans la composition du Aypha et de 
l'onguent appelé aiyvafiov uveov'), comme dans celle de divers remèdes, 


 Winrsson, Manners and Customs (a édit}, " Musée de Florence, n° 3650 (Loner, La 
Il, p. 168; Béxéoire, Miroirs (Catal. gén. du Flore pharaonique, p. 841. 
Musée du Carre, p. xxv. M Pivur-Wissowa, Real-Eneyelopädie, 1, p. 
M Seowasrcuta, Aufsählung wed Besehret- 1100. 
bunge der Acacien-Arien des Nilgebiets, dans Lin- ) Wireison, Manners and Custom, TT, p. 
wer, XXXV, p. 370. 158, 
 Scnwamvonra, loc. ei, p. 354. OT Senwenronru, foe. cit, p. 334. 
 Scowarmpunta, loc. cit, p. dab. ) Tadormaaste, (ist, plant, IV, a, 8; Prine, 
™ Waxmsos, pp. cit, Il, p. 162, Mist. mat, XU, 63: Arnéxée, XV, 25; Woe- 
" Sonwenronte, foc. cf, p. 434. mG, Die Pilancen to alton Agrypten, p. doa. 


M Pap. Ebers, pl AAIV, L 15. OU Paurr-Wissowa, op. cit, I, p. 1164. 


Gnanes. — Le jus qu'on oblenait en pressant les graines, vertes ou mires, 
était fréquemment employé en médecine, comme astringent et rafraichissant , 
contre les maladies de pean, les inflammations, ainsi que pour régler la 
menstruation el assouplir les membres, au dire des auteurs classiques (), La 
substance tirée de certains acacias el nommée <erz 4 par les papyrus médi- 
caux est employée dans les mêmes cas et représente sans doule ce jus de 
grammes d'acacia ™), 

Pour la préparation des cuirs, on emploie fréquemment les graines d'aca- 
ca, qui contiennent beaucoup de tanin™)., On sen servait aussi probablement 
pour netloyer les vêtements ®. Le sue élait employé pour teindre les cheveux 
en noir 

Les tableaux où est figuré un acacia sont des plus rares!), et cela tent 
sans doute au fait que les Égyptiens dessinaient presque toujours leurs arbres 
d'une facon toute schématique, où il est impossible de reconnaitre les genres 
el même les familles. 

Il devait y avoir autrefois en Egypte de vraies forêts d'acacias (sans doute 
de sont), entrelenues el exploilées comme bois de construction, Les auteurs 
classiques en mentionnent dans les environs d'Abydos et de Memphis); une 
bourgade en tirait même son nom d'Akanthos "1. 


ACCOUCHEMENT, 


Dans l'Égypte moderne, les femmes s'installent, pour mettre au monde 
leurs enfants, sur une sorte de fauteuil où elles se tiennent assises, à peu 


( Puma, Hat, nat., XX, 48, año: XXIV, 
rio; XXX, 56; Hrrvocnare, I, 680: Gaumx, 
À, 08, 399; Dioscomox, 1, 153. Cf Pauir- 
Waissows, Real-Eneyelopidie, 1, pp. 1160-1161. 

PR Pap. Ehers, passem (voir Gloseatre, p. 46). 
M. Loret voit dans ce mot In gousse de l'ocacia 


SS (Rees de trans, XV, ps 103). 


PI ‘Tuotorunaste, [V, a, 8: Powe, ANT, 63; 
XXIV, 109: Woes, Die Pflanzen im alten Apryp- 
len, p. Jos. 


(0 Puren, AMID, 65, 


"! Diosconma, À, 196: Poe, AXIV, 110; 
Péraunx, 93. 

M En plus de ln figure ci-dessus : Mosniuinr, 
Monument crv., 1, 8 (ef. Worse ler, eit., p. to), 
Ges deux arbustes an tronc gros et court sont 
dang une scène de chasse onx oiseaux, & Béni 
Hassan (ef, Nawnennr, Beat Hasan, TV, pl. 1, VI, 
VIL) et représentent probablement VA, sel, 

M Snapon, AVIT, 35; Dionone, |, 07. 

PT Prosémée, Géographie, IV, 5, 55; Ambu- 
nrau, Géopr. de l'Égr. à l'époque copte, p. 17. 
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près droiles, pendant toute la durée de l'opération !. Celle manière de pro- 
céder, qui ne peut que retarder et même contrarier l'accouchement, est 
extrêmement ancienne, et nous la retrouvons exactement semblable dès la 
X VITE dynastie lout au moins; elle est répandue, maintenant encore, dans 
beaucoup de peuples peu civilisés, africains ou autres. 

Les monuments égyptiens ne parlent guère des accouchements ordinaires, 
mais quelques-uns relalent avec détails certaines naissances miraculeuses : 
c'est d'abord le conte renfermé dans le papyrus Westear, avec le récit de la 
venue au monde des Lrois premiers rois de la Ve dynastie }, puis les séries de 
tableaux des temples de Deir el-Bahari! et de Louxor M, avec la figuration 
des naissances de Hatshopsitou et d'Amenophis IT, tous deux procréés par 
Amon lui-même. Enfin un certain nombre de tableaux mythologiques de basse 
époque sont relatifs à la naissance du soleil où d'autres dieux. De ces divers 
documents, on peut tirer certaines données assez précises sur les procédés 
ordinaires d'accouchement, en les complétant au moyen des renseignements 
fournis par les papyrus médicaux™ et magiques. 

Les médecins avaient divers moyens pour reconnaître d'avance si une fem- 
me serait stérile, ainsi que pour déterminer le sexe de l'enfant à venir: leurs 
procédés les plus simples consistaient à juger d'après la couleur des yeux 
de la femme ou d'après le degré de limpidité de ses urines “, 

Pour accoucher, on n'employait pas le siège aux époques les plus ancien- 
nes; comme l'indique le délerminatif des mots fifl& mes, 1, 3,4. pipi et 
|= 4" bekha, qui ont tous les Lrois ce sens, la femme enceinte s'accroupissail 


1) Lanser, dans la Deser. de l'Égipte, NULL, 
p. ais. 


XCIV (ef. lu traduction dans Joacum, Papyros 
Ebers, p. 169-173). Pap, méd, n° 3038 ile 


) Enwan, Die Mirehen des Papyrus Westear, 
pl X, Log: pl. Al, L 8, p. 6e-65; Masreno, 
Contes populaires ( i" édit.), p. 38. 

™ Navase, Deir el Bahari, pl. XLVELY. 

“) Gaver, Le Temple de Louxor, pl. LAVI- 
LXVIT: Goawrouios, Monuments, pl. GOOAL- 
COCXLL; Luvsros, Denkmater, I, pl, LAXTY- 
LAXY, 

Ft Pop. méd. de Kahoun : Garrrren, The Petrie 
Papyri, pl. V, VI, p. 7-14; pap. Ebers, pl. XCTIT, 


Berlin : Bawescn, Hecueil do Mouum. éyrypt., IL, 
pl. GVL, CVIL; Waeszinser, Der jrrosse imerdisi- 
nische Papyrus dex Berliner Musowms, p. 45-47. 

(6 Enwan, Zauberspriüche fir Mutter und Kind, 
p. 24-98. 

™ Bavescn, Recueil de Monum, éprypt., U1, pl. 
CNE, GVIL, ps 107; Garren, The Petrie Papry- 
ry, pl VI, p. 10-11, 

 BRacasca, Dictionn, hiereyyl. , |. hia, 463, 
bof. 
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par terre, le buste droit; deux ou trois matrones se lenaient debout à côté 
d'elle pour la soutenir, tandis que celle qui devait faire l'oflice d'accoucheuse 
s'agenouillait devant la patiente. Tout se faisait entre femmes, le médecin ne 
paraissait pas, 

Le système du fauteuil, d'un usage courant sous le Nouvel Empire, est 
d'origine beaucoup plus ancienne, et son développement dut avoir lieu de da 
manière suivante : pour faciliter l'opération el peut-êlre aussi pour rendre 
moins inconfortable la position de la femme en couches, on commenca par 
mettre sous elle deux briques, une de chaque côté, et elle s'y installait acerou- 
pie, comme le montre un hi¢roglyphe de basse époque, très caractéristique 
® W); le verbe hems * 4. employé comme synonyme de pépd dans le sens 
done. indique elairement le position que devait prendre la femme, 
assise et non couchée 5, Déjà trés anciennement on apporta à cetle coutume 
des perfectionnements importants, et certains déterminatifs des textes des 
pyramides ff} et FY montrent, au lieu des deux briques primitives, une vraie 
construction vide au centre et ouverte sur le devant, qui porte le nom de 
M FY meskhenit ®. On y ajoutait aussi une étoile, tapis ou coussin, pour 
rendre le siège moins dur, et sous la XVIIIe dynastie, le tabouret d'accon- 
chement était devenu semblable, comme forme extérieure, au trône cubique 
des dieux. 

À côté du mot meskhenit M, qui est le plus usité, le siège en question 
en porte un autre, composé des deux mots qui désignent ses parties constilu- 
lives, la brique et l'étoffe : 4& | STP on ee ees ee 


D'après le mot cople -reemici, on pourrait conjecturer l'existence d'un troi- 





Ut Srrececnene, Zeitvehr. fur Assyriolagie, 
NIV, 269; cet article o été republié dans : 
Agyprologinche Fandyylossen zum Alten Teatrnent, 
pe. 19-35. | 

™ Stele Harris : Semennenc, Arc, de trav, 
AAVI, p. 47. 

1 Coassisat, Le Mammin d'Edjou, p. 93: 
Cuassixat, Bull. de UInet. franc. du Caire, X, 
p. 190. 

Por, Pépi I, 1.393; Mereure, |, 560 (édit, 
Sethe, 1180"). Le signe en question repré- 


sonte le plan de Fobjet ef non l'élévation. Srm- 
cecnenc, Agyptologische FRandylonsen cum Alten 
Testument, p. 2. 

™ Pop. Ebers, pl XCM, Lag; Exwan, 4aw- 
herspriche fur Mutter wad Kind, p, a5, 

" Pap, Westeur, pl X, L 29, a0; pl XI, 
L 3. Comme c'est fa qu'on dépose les enfants 
nouveau-nés, tl faut voir sans dowle, dons ce 
cas particulier, un de ces immenses ils où se 
pratiquaient Îles accouchements royaux (voir 
ci-dessous ). 
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sième nom = 4 Jif-. qui ne se retrouve pas dans les textes", Enfin, 
dans un passage de l'Exode relatif à la persécution des Israélites et aux ordres 
donnés aux sages-femmes pour faire périr les enfants mâles, se trouve le mot 
hébreu désignant les tabourets d'accouchement, vs (sing. ax)“. 

Les bas-reliefs de Deir el-Bahari et de Louxor ©}, qui représentent la nais- 
sance d'enfants royaux, avec le cérémonial le plus compliqué, mettent sur la 
scène un mobilier beaucoup plus riche, un immense lit à deux élages sur 





lequel prennent place non seulement l'accouchée assise sur le siège tradition- 
nel, mais encore toutes ses assislantes et un certain nombre de divinités, Étant 
donné les lois de la perspective égyptienne, il est possible que nous devions 
voir dans cel échafaudage deux lits semblables placés l'un à edté de l'autre, 
avec un intervalle entre eux et le labouret d'accouchement reposant sur les 
rebords des deux lits, comme autrelois la femme elle-même sur les deux bri- 
ques primitives '), 


\) SmeceLntnn, Arryptoleyrische Randglossen M Naviuce, Deir el Bahari, pl. LL: Cnawvor- 
rum Alien Testament, p. 20. tion, Monuments, pl, GOCXL; ef. Moner, Du 
" Exwode, 1, 16. Le sens ordinaire de oe mot caracière relies ile Ia royale plarnonique , 
eet elour dé poliers; on pourrait aussi Le ray p. 5A, 
procher du mol 73% epierres (cf. Gesexins, ™ Sur certains tableaux de basse époque 
flebr, und aram, Handwôrterbuch, p, 8). (Lersrus, Denkmäler, IV, pl. LXXXIL) l'aceouchée 
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Pour hater ou faciliter l'accouchement, on pouvait recourir à des médica- 
ments soil externes, sous forme d'applications sur le bas-ventre, soit internes, 
injections ou boulettes introduiles dans les organes de la femme; les matières 
les plus diverses entraient dans la composition de ces remèdes : sel, miel, 
oignon, huile, encens, menthe, vin, même des morceaux de tortue et de sea- 
rabée"), Pour faire sortir le placenta, on introduisait dans la matrice de 
l'huile chaude additionnée de diverses substances |: pour que la matrice se 
remette, on employait aussi des médicaments internes solides, mais de préfé- 
rence des fumigations sur les parties inférieures ®}. Certains désordres dans 
ces organes étaient soignés au moyen d'injections M, I entre dans tous ces 
remèdes les substances les plus bizarres, jusqu'à des copeaux de bois, des 
excréments humains, de la corne de vache, à côté d'autres très simples, comme 
le lait, Thuile, le sel. 

On pouvait reconnaitre immédiatement, d'après son premier eri, si l'enfant 
vivrait ou mourrait™; de même, on voyait à l'odeur si le lait de la mère 
‘lait bon M, et s'il manquait, on pouvail le faire venir, par exemple en fric- 
lionnant l'épine dorsale de la femme avec une décoction d'arêtes de poisson 
dans de l'huile; il y avait aussi des médicaments et des incantations pour 
soigner les seins malades (9. 

En plus des remèdes, on utilisait encore les formules magiques; celles qui 
nous sont parvenues sont destinées à faciliter l'accouchement W). 

Suivant une croyance encore en vigueur chez cerlains peuples sauvages, 
la nouvelle accouchée était considérée comme morte, et pour la faire revivre, 
il fallait Ini faire subir une opération d'ordre magique, l'ouverture de la 
bouche : dans ce but on présentait à la femme une galette dperit LS et un 


est assise sur le lit supérieur, sans siège intermé- “ Pap. Ebers, pl ACV, L 15; pl. XCVI, 
dinire. Le grand lit double vreparait, avee de |. ta. 
légères differences, dans les scènes d'allutement F1 Thid., pl ACNIE, 1 13-ah. 


=. 


(Navi, Doir el Bahari, pl. LIL: Gramrozcron, | Jbid., pl. XOHE, L 43-18; pl XCIV, 18-10, 


Monuments, pl. COCXLD; Corsica, Denkmäler, M Jhid., pl. XCVIL, L 10-14, 

EV, pl. LXXXI). " Had, pl, MGV, 1, 1-14; pap. méd. n° 3038 
" Pap. Ebers, pl. ACTV, LL 14-40. ; de Berlin, pl. I. L 1-5; pl, XI, 1. a. 
™ Thid., pl. NGI, 1 11-14. | " owas, Zouberspriche fur Mutter und Kind, 
M Jbid., pl. XCTI, 1. 18; pl XCIV, L 3. p. 25-28, 


Bulleten, (. XOX. bi 


peu de miel ll. Pais on procédait à des purifications, par l'eau et l'encens !, 
qui duraient assez longtemps : celles de la mère des trois futurs rois d'Égypte, 
d'après le papyrus Westear , furent de quatorze jours. 

Nous sommes assez bien renseignés sur le côté mythologique et magique 
de l'opération : une déesse spéciale, Meskhenit, est préposée aux naissances, 
auxquelles elle préside sans y mettre personnellement la main : c'est la fée 
qui décide des destinées de l'enfant et qui, an moment où il voit le jour, 
prononce la phrase magique qui influera sur toute sa vie et lui apporte le 
bonheur ou la misère); elle n’est autre, comme son nom l'indique, que la 
divinisation du tabouret d'acconchement (. Son signe distinetif, qu'elle porte 
sur la tête, T, est celui de l'organe féminin 1. Parlois ce sont les sept Hathors 
qui la remplacent dans ce rôle de déesse do destin M, 

Une fonction plus active est celle du dieu Khnoum et de sa compagne 
Heqit!, la déesse à tête de grenouille : c'est Khnoum qui modèle sur son 
tour de potier l'enfant et son double, au moment de la conceplion ou tout 
au moins bien avant Ja naissance, tandis qu'en même temps Heqit leur in- 
suflle la viel. Lors de l'accouchement, dans les grandes occasions, c'est 
Heqit elle-même qui fonétionne comme sage-femme et qui active la nais- 
sance le), puis Khnoum reparail pour donner au nouveau-né, déjà formé par 
lui, une dernière retouche (!), Parfois aussi on trouve, dans des rôles analo- 


ques, Piah 2 où Heka (1). 


Li Coassat, Pull, de Inet, franc. du Caire, 
X, p. 189-186. 

ME [iid., p. 190. 

 Enwan, Die Mirehen des Papyrus Westear, 
pl. XI, à 18. 

M) Lastonx, Dicion. di Mitol. egisin, p. 329; 
Navuue, Deir ef Bahari, 1, p. 17. Son eile 
apparait surtont très net dans te conte du rm 
Khoufou et des magiciens (Enuax, Die Marchen 
des Papyrus Wesicar, pL XA, L138, a0, a6; Mas- 
reno, Contes populaires, p, 38-44); ef. Serum, 
Die aliag. Pyrumidenterte, 1183", 1285". 

“ Cf Specermena, Apyptolagische Randjlos- 
son cum Alten Testament, p, 31. 

 Gaorritn, Proc. of the Soe, of Bibl. Ar- 


cheol., XAT, p 277: ef Garvin, Mieraglypha, 
p. Go. 

© Dans le conte des dens frtres (pap, d'Or- 
biney, pl. IX, 1.8) et dans celui du Prince 
prédestiné (Masreno, Etudes égypliennes, 1, p. 
h\: ef. Masreno, Coates popularres (4" édit, }, 
p. ta et 197. 

 Divinités de la ville de Her-our, dans le 
XVE nome de la Wante-Egypte (Buucses, Die- 
fiona, géogr., p. bah), 

 Navice, Der ef Bahari, pl. XLVI 

(0 Pop. Westear, pl, X, L 8, 15, 23. 

OW Thil, pl. X, 1. s4, a0; pl. XI, |. 

OT Caassrat, Le Mawenres d'Edfou, p. sv. 
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Isis et Nephthys ont aussi un rôle bien défini : elles viennent se placer de 
chaque cbté de la patiente, la soutiennent dans leurs bras, et l'une d'elles tout 
an moins lui murmure les paroles magiques qui faciliteront l'opération en 
empêchant l'enfant de se présenter d'une façon anormale (), Parfois elles sont 
remplacées par d'autres déesses, comme Neit ou Nébonout. 

On voil encore parailre toule une série de divinités secondaires, mais elles 
se tiennent à l'écart, en général sous les lils™, et leur fonction semble être 
surtout de veiller sur l'enfant, d'écarter de loi les mauvaises influences et les 
mauvais esprils, et de lui garantir d'innombrables années de vie: ce rôle est 
nellement indiqué par la présence constante au milieu de ces dieux et de ces 
génies dont la plupart ne sont pas nommés, de Khnoum le modeleur de l'en- 
fant, el surtout de Bes et de Thouèris, ses protecteurs allitrés ©), 

Dans le domaine purement mythologique, la naissance journalière du soleil 
était considérée comme un accouchement réel, mais un accouchement divin 
qui n'a pas grand'chose de commun avec ceux des femmes égyptiennes, du 


Gt — bo 





Fig. au, — A mms Me Sous (d'après Éd. Dentmiter, ry, ot 1X), 


moins si nous en jugeons d'après les tableaux qui représentent le disque solaire 
paraissant entre les flancs de la déesse-ciel, femme ou vache, ou sortant de 
l'horizon sur sa barque. La seule scène un peu réaliste, simple croquis sur un 
ostracon"), est celle qui montre le petit enfant-soleil dans le sein de sa mère. 

La naissance du dieu-fils, dans chaque triade égyptienne, était cependant 


Pap, Westear, pl. X, |. 7-10, 04-17, a2- AXAVIL, p 11h. 
ah. " Danessy, Oetrace, pl. AV (Catal. gén. du 
Voir les tabloatix cités ci-dessus, Musée du Caire, n° 25074); Srutceceenc, Orien- 


"Cf Jéquan, Rec, de trou, XXX, p. ho; — talisuache Litteraturseitany, V, p. dog. 
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célébrée solennellement, suivant des rites paticuliers, et des salles spéciales 
portant le nom de meskhenit ff © 20 étaient réservées à cel ellet dans les 
temples. À partir de l'époque ptolémaique, on en vint même à construire pour 
cet usage de pelits temples spéciaux à côté des grands temples; la décoration 
de ces chapelles, auxquelles on a donné le nom de mammisi, montre bien 
l'usage exclusif qu'on en faisait : au lieu des perpétuels tableaux d'offrandes 
des sanctuaires de l'époque, on voit à la place d'honneur la scène représen- 
tant le dieu naissant comme un simple mortel, son nourrissage, son dévelop- 
pement, et l'image des divinités qui pouvaient le protéger. 


ACORE. 


Acorus calamus L., plante vivace de la famille des aroidées, à feuilles ruba- 
nées et engainantes, à fleurs lerminales, au fruit composé d'une aggloméra- 
tion de petites baies rouges. La seule partie de cette plante utilisée actuelle- 
ment est le rhizome odorant, très développé, cylindrique, annelé, et de 
couleur roussâtre, qu'on emploie surtout en parfumerie. Ces propriétés 
élaient connnes des anciens, qui lui donnaient le nom de Calamus aromaticus, 
le jonc odorant, 

Les Égyptiens employaient l'acore pour les Dies usages): les recettes 
d'époque ptolémaique pour la préparation du Æyphi montrent qu'il en était, 
avec le bois de cinnamome, un des principaux ingrédients"; il entre aussi 
dans la pompeaitios de certains parfums Pl. Le nom employé pour le désigner 
est kenen ==] —, henna ZA}, hinow RQ (var. : gdnow TY), nom qui 
est exactement semblable à lhébreu oi, à l'arabe ks, dont la signification 
est la même, et qui est sans doute l'origine de xavvy, canna + canne»); on 


(3 Bnvson, Dictionn. hiéragl., p.707: Suppl.  Gesrares, Heb, wad arom. Handrérterbuch 


p. Gha. (rot ddit.), p. 747; ce mot désigne aussi souvent 
7) Cuamrousox, Monuments, pl. CXLY sept:  lacore que le jonc en général, et le mot égyp- 

Lersivs, Denknäler, LV, pl. LA, LXXXIL tien @tail sans doute nnssi employé dans ces 
1 Loner, Rec. de trav, 1, p.190: IV, p. deus sens, 

196; La Flers pharaonigue, ph dr. F1 Pnocsen, Pictionn, hitrogl, Suppl, jp 
" Dimveurs, Geogr. lnechr,, 1, pl. LXXXIT, 1294, — L'assimilation avee le copte Kay, 

La: pl EXAXIII,E 1: pl. LXAXIV, L +. KWAAY, Spayae, pics (Bnew, Papyrus Harris 


 [id., pl LXXXIX, L 2, 6; pL XOVI,L 6. no. 1, p. 25, note 38) parait png aventurée. 
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le désigne aussi parfois d'une manière plus spéciale par le terme {| [TS TT seb 
nezen cle roseau odorant>. 

Cette plante ne pousse pas actuellement en Égypte; au Nouvel Empire, où 
elle porte le nom un peu différent de genen =}, qenna =| +, on limpor- 
lait de Syrie!"; elle se trouve, parlois en très grandes quantités, parmi les 
dons faits aux temples par les rois ®, presque Loujours à côté du bois de cin- 
namome, done aussi pour le mème usage. Il est possible que plus ancienne- 
ment l'acore ait eri en Égypte même. car des bas-reliels de l'Ancien Em- 
pire) montrent des bergers aux champs occupés à tresser des natles avec 
les hives ( ou Îles feuilles | de la plante gen * «a: il se pourrait alors que ce 
fit l'origine du nom d'un vêtement sacerdotal employé pour la cérémonie 
de Tap-ro, la gena * Ua (voir ce mot). 


AGKOBATIE. 


L'art de divertir le public par des tours de force et des exercices d'équilibre 
ne constituait pas en Egypte une profession spéciale, apanage plus ou moins 
exclusif d'une certaine classe d'individus. L'acrobatie, qui forme en réalité 
l'intermédiaire entre la gymnastique et la danse, est en rapport intime avec 
ce dernier art surtout, se confond souvent avec lui, el est exercée par les 
mêmes personnages li), 

Comme partout et de lout temps en Orient, la danse est un divertissement 
auquel les gens de qualité assistent sans sy livrer eux-mêmes : ce sont des 
subalternes, esclaves ou salariés, quelque chose d'équivalent à nos hateleurs 
et jongleurs du moyen âge, qui exéeutent devant eux, au son de la musique, 
en troupe ou séparément, des mouvements rythmés plus on moins agiles, 
souvent lascifs, parfois violents. Dès que les évolutions des exécutants cessent 


") Binen, Zerteche. for appt. Sprache, XV, p. 
%a (lombean de Reklimara ). 

CE Pap. Harris n°4, pl, XV", L 16: pl, ANALY*, 
L6,9;pl LP, 1.6; pl. CADW, L 4: pl. LAXMI, 
l.23; dans une de ces citations on en voil paralire 
plus de 4000 bottes, 

 Luvsius, Denkudler, If, pl. LAXVIL: Qur- 
nes, Hecevations a! Saggara (1907-1908), pl. 


LXV); ef. Pennor-Cunviux, Mist. de Part, À, p. 


A6, 

™ Wnrosos, Manners ond Gustome, I, pi 
395-340 (édition de 1847}; Enmsx, Ayrypien 
wed ay. Leben, p. 336-340. Comparer pour les 
ocrohales en Grèce ot à Rome, Dineunenc of 
Santo, Detionn. dea Antiqg, pr. et rom., article 
Censeus (1, p. 10781. 
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de se succéder d'une manière harmonieuse, que les pas rythmés sont rempla- 
cés par des sauts, des culbutes ou des tours de force, que les danseurs cher- 
chent à faire valoir leur adresse plutôt qu'à donner aux spectateurs l'impression 
de la beanté des formes ou des mouvements, ce n'est plus la vraie danse, 
mais l'acrobatie, qui n'en est qu'une déformalion ou une exagération. 

De même au point de vue linguistique, les mots signiliant danse ou danser, 
comme ab À | al, terf =", kheb © | F0 (var. 9 ]F,e | [TE M), peuvent 
aussi s'appliquer aux exercices acrobatiques; le plus fréquemment employé 
dans ce sens est le dernier de ces trois mots, dont la signification nest du 
reste pas exclusive. 

D'après les monuments figurés, on pourrail croire que sous l'Ancien Em- 
pire on n'allait pas, en fail de danse, jusqu'à des mouvements qui devraient 
être qualifiés d'acrobatie. Qu'elles soient 
données en l'honneur des morts ou pour 
amuser les vivants, les danses, presque 
Loujours exécutées par des femmes, soil 
en chœur, soit en groupes distincts, res- 
lent de vraies danses, rythmées et ordon- 
nées, mème quand les mouvements sont 
violents et donnent l'impression d'un ean- 
can échevelé, comme ceux qui consistent 
à renverser le corps en arrière pour 
arriver à jeter une des jambes en l'air, 
| presque verticalement). 

Fig. ad — Jeu round au MASTANA pe Mens On vol parfois aussi!) des scènes d'une 

opaques des à nature plus spéciale, où des jeunes gens. 
garçons et filles, se livrent à divers exercices : porter un enfant en équilibre 
sur les bras étendus, s'asseoir en croisant les jambes ou en redressant le buste 





(1 Bavascr, Dietionn, hitvogl., p. 45: Suppl, mots représente un homme se recourbant en 


p. 36. mitre, les deux mains à terre. 
1 Bneescn, op. cit, pe 1587; of. be copte PE Carant, Une rue de tombeawar, pil. Lid; 
Tap, ln. Davies, Detr ef Gebrawi, Il, pl. Vil. 

M Taccecn, op. ci, p. 1060. “) Patron, Tomb of Prah-herep, pl. XXXII, 


Le déterminatif employé pour ces deux =p. 97; Dansssr, Mastalu de Mera ( Mémoires dé 
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pour arriver à Loucher ses pieds avec ses mains, ou encore faire la + figure de 
la treille», c'est-à-dire se meltre à 4 ou à 6 pour tourner rapidement sur 


a TT MEANS 





Fig. al, — Jon pe ca tone, av mastans né Mena (dessin de G. Legrain}, 


place, deux des danseurs servant de pivot. Plutôt que des tours d’acrobates, 
ce sont des jeux d'enfants, jeux d'adresse qui se font dans les [tes champi- 
tres, au moment des récoltes ou des grandes battues ll. 

Les jeux gymniques sont particulièrement en honneur sous le Moyen Em- 
pire, au moins dans les provinces | 
qui nous ont fourni le plus Ah: 












Ww 


cuments sur celle époq ue: ON en 
voit l'influence sur la danse, qui 


parfois se transforme complèle- 

ment dans le sens de l'acrobatie. A a 
Ainsi lors du transport de la statue Fig. 23, - Dassevas pu contion rumiaatan (d'après 
du ka au tombeau, les gens qui, ar on A Be RAN, 


au son des instruments de musique, accompagnent le cortège, se livrent à 
des danses spéciales ©) qui, pour les femmes, restent calmes el modérées, 


af 





Inst, eryp!., 1898), p. 550. Dans ce dernier deseriplion de ces setnes. 


tombeau, les scènes sont plus complites (fig. a4 ( Voir dans ces lombeaux les scènes qui se 
et sh}, Des exercices semblables avaient liew déroulent immédiatement à côté de celles ri. 
dans les harems du Moyen Empire (Cuamponsion, (3 Nowaenar, ont Hasan, 1, pl. MUI; El, pd 


Monuments, pl COCLAXAVIT): ef. plus bas la VIT, MIT, XVI 
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mais deviennent pour les hommes de vrais exercices d'acrobatie : les uns gam- 
badent de diverses facons, d'autres font la pirouette! sur un pied, levant à 
angle droit l'autre jambe et écartant les bras, d’autres encore vont jusqu'à 
sauter à pieds joints sur le dos d'un de leurs camarades, 

Une autre fois), dans la même procession. ces danseurs sont remplacés 
par un groupe de cing femmes qui font des exercices d'un ordre tout diffé- 
rent : elles miment de vraies scènes, comme celle du roi massacrant un ennemi 
lerrassé »sous les pieds» mq", 
landis que les trois autres exéeutent 
la figure du r vent» ™, quiconsiste 
à faire la roue en arrière avec rapi- 
dité en se jetant sur les mains"). 
Le costume de ces femmes, petit 
pagne qui par-devant se réduit pres- 
que à la largeur dune ceinture, est 
celui des danseuses en général, dès 
l'Ancien Empire; quant à leur coif- 
fure caractéristique, les cheveux 
dressés sur la têle, maintenus en l'air par un procédé spécial et liés à leur 
extrémité, de manière à donner à peu près le profil de la couronne @, elle 
correspond à celle de certaines femmes occupées dans le gynécée aux beso- 
{nes les plus rudes, par exemple à moudre le grain”), C'étaient, à n'en pas 
douter, des servantes, peul-Atre des esclaves étrangères: on le voit d'une ma- 
nière plus claire encore dans d'autres scènes des mêmes tombeaux, où sont 
retracées les occupations habituelles des femmes du harem, dans leurs appar- 
tements!®; pendant que les unes filent on tissent, d'autres, les plus nombreuses, 





Fig. 56, — Bicapines vu contraire rontssine 
(d'aprés Lersics, Denkmater, I, pl. CAAVI), 


Cf la représentation d'un homme dressé 
tout droit sur la tête, sans doute aussi pirouet- 
lont: Goampontios, Monuments, pl. GOCLAXAL: 
Noces deseript., U1, p. 35a; Newnenat, Beni 
Hasan, IT, pl. XVI. 

| Coampontion, Notices descript., 11, p. hol; 
Lersins, Deakmaler, 11, pl, GAXVI; Newnennr, 
Feni Hazan, I, pl. XAIX. 

F5 Enmax. Agypten wad ag. Leben, p. 338. 


 TYoprés M. Erman (ifid.), les femmes ne 
feraient que se pencher en arrière pour repré- 
senter des roseaux courhés por le vent, 

CT Même paroi du méme tombean, a" registre 
à gauche de la porte (Newnenny, Bent Hasan, 
T, pl, XXIX). 

" Newnenny, Beni Hasan, I, pl. TV, XII; 
ch Cuampottion, Monuments, pl. COCLXVIT, 
COCLAXXVIT; Notices deseript., Ip. 84a, 363, 
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se livrent à des exercices variés el montrent un certain talent d'acrobates, 
soit en exécutant divers sauls à pieds joints, soit en faisant le moulin en se 
saisissant deux à deux en sens inverse, à bras-le-corps, pour faire une série 
de culbutes dont les divers élals sont représentés successivement dans les 
peintures; d'autres enfin jonglent avec adresse à plusieurs balles, dans diver- 
ses positions, el même à 
cheval sur le dos d'autres 
femmes. 

D'après ces divers ren- 
scignements, il semble 
done évident que les 
grands personnages en- 
lretenaient dans leur 
maison certaines et meé- 
me peut-être cerlains 
domestiques dont le rôle | : 
était, non seulement de il Bes Ye 


danser, mals aussi de Fig. ays — Ex encree ACBDBAITIQUES {d'aprés Cae POLLion ' 
| | Monuments, pl, COULXVIT). 





savoir faire des tours 
d'adresse et dacrobatie pour récréer leur maitre, comme pour fonclionner 
dans certaines cérémonies religieuses, ou toul au moins funéraires. 

Dans les banquets du Nouvel Empire, tels que les montrent les tableaux 
des Lombes thébaines, il parait bien encore parfois, à côté des musiciens et 
musiciennes, une ou deux danseuses, qui nexéeutent plus comme autrelois 
des mouvements d'ensemble bien ordonnés, mais des danses plus libres, plus 
hardies et plus variées, et c'est ainsi que nous les voyons parlais prendre les 
allitudes des baladines de Béni Hassan, par exemple faire la roue en com- 
mençcant par se jeter en arrière sur les mains", 

Pendant cette période, les nègres praliquent encore des danses d'allure très 
violente, avec sauts périlleux ef autres gambades. Ils exéentent ces exercices 


“) Ostracon du Musée de Turin (phot. Petrie, menembiol 6 Cheikh Abd eHiwurnal:, n° 53. Le 
n° 409); Masreno, J/ist, amc, des peuples de costume se compose du petit pagne long par 
l'Orient, 1, p. S99. Une danseuse dans une derrière et court par devant; les cheveux sont 
posture semblable est fgurée au tombeau d'A- longs et ddnouds. 


Bulletin, t AIX, 


coe | 
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acrobaliques jusque devant le roi d'Égypte auquel ils viennent rendre hom- 
mage |"), 

Les danses funéraires ne sont plus en usage alors, pas plus que les pirouettes 
et eambades auxquelles donnait lieu la procession de la statue du ka : les 
pleureuses ont remplacé les danseuses. On retrouve cependant un veslige de 
ces dernières dans certains pérsonnages qui prennent part à la cérémonie au 
même titre, semble-t-il, que toute une série d'accessoires surannés et démo- 
dés, par tradition el sans qu'on en comprit le sens‘. Comme elles, ces maïow 
— à % portent parfois l'étrange coillure haute qui ressemble à la couronne 
blanche, mais il parait bien que ce soient des hommes el non des femmes, 
el le pas qu'ils esquissent est bien timide à edté des cabrioles d'autrelois, 


ACROSTOLE. 


Pièce ornementale fixée à la proue d'un bateau Pl, et correspondant à l'aplus- 
| tre, qui décore la poupe. 

Les plus anciens bateaux égypliens, aux époques archai- 
ques, ne présentent à leurs extrémités aucun ornement pou- 
vant être rangé dans celle catégorie, Sous l'Ancien Empire, 
les grandes barques en bois, qui correspondentaux dahabiehs 
Pig. 08.—Acnowrme Modernes, sont en général dans le même cas: leur proue est 

a Res le plus sou vent coupée droit. comme la poupe, mais parfois, 

N" 1096! feroquis dans cerlains vaisseaux allongés et bas sur l'eau, elle se re- 

de l'auisur]). courbe légèrement en arrière el se termine par une lôte 
d'animal qui regarde vers l'intérieur du bateau; le caractère de cette tête est 
difficile à déterminer : if semble qu'il faille y reconnaitre celle d'un lion ©). 

On n'a pas rencontré jusqu'ici d'acrostole sur les proues pointues des 





"' Thvtes, The rock Tombs of El Amarne, 1, les plus élevées d'un navire, à sos doux oxtré- 
pl, XXX VI mités, Ge sens n'est plus usité aujourd'hui, 

“) Vaner, Le Tombeau de Hekhinara ( Mémoires IN Luesrus, Denkwailer, Il, yl. ANIL, XXI, 
de fo Miss. franc, ou Caire, V), pl AXVI; Mas XXNIIT: Wivoemans-l'ürraen, Ag. Grabreliefe in 
reno, Le Tombe de Mentouhikhopshouf (ibid.), Kerteruke, p.18, pl. IV. thas-relief n° 1696 du 
p. 459; Bovesan, Le Tombeau d'Anna (ibid, Musée du Caire, Parfois In prove est simplement 
XVII} Davims-Ganoixen, The Tomb of dmenem-  recourhbée, mais sans sculpture : Lersivs, Denk- 
het, pls XI, miler, IT, pl. XOVL Au bas-relief n° 1h10 de 

" Ge mot désignail primilivement les parties Derlin (V* dynastie) elle porte une te d'oie. 


bateaux du Moyen Empire, pas plus sur les bas-reliefs et les peintures que sur 
les modèles de barques trouvés dans les tombes {, Il reparaît au Nouvel Em- 





pire, mais pas 





Fig. 29 à 33. — Acnowrone: pes manques oe Harsusrsou (d'aprés Dünicnes, MMiator. Inechr,, I, ph XXI 


ment : leur avant est non seulement coupé franc, mais porte une large entaille 
qui est sans doute destinée à permettre d'y fixer à cerlaines occasions une 


pièce indépendante de la coque. Les barques royales ont en 
ellet souvent, à cel endroit, une grande léte seulpiée en ronde 
bosse el regardant en avant, qui est tantôt celle d'une déesse, 
tantôt celle d'un animal queleonque, lion, taureau, antilope, 
faucon, surmontée d'un symbole divin ®. La tôte de taureau. 
toute nue, se retfouve sur la proue de quelques bateaux de 
transport”), Ailleurs, la pièce qui termine la proue se divise 





en deux cornes" ou se recourbe en arrière pour s'épanouir Fig: 34.— Acnoemis 


en une fleur de lotus, donnant ainsi un acrostole du modèle 
employé d'ordinaire pour l'aplustrel®. Les vaisseaux de haute 
mer ont une proue relevée, mais droite et sans sculpture), ou bien terminée 
par une léte de lion formant éperon |), 


! Le fragment de peinture mentionné dans 
Wiedemann ( Ag. Gralrelefs in Karlsruhe, p.18, 
pl IV} comme étant la proue d'une barque à 
tite de lion (Newnenny, Al Bershoh, IT, pl. IX) 
pourrait aussi être l'avant d'un autre objet, par 
exemple un traineau (ef. Viney, Le Tombeau de 
Rekhmeara, pl. XXIL). 

" Navinwe, Deir el Rahari, pl. LXXXIX, XCE: 
cL, Diwenen, Histor, Jaeckr., 1, pl. XXI. 

™ Lersis, Dewkmafer, HE, pl. LXXVI. 


es Loree (d'aprés 
Navuus, Derr ef 
Mahar, pl. CLIN), 


M Coomporwon, Monuments, pl. COLV. 

" Navinee, Deir ef Bahari, pl GALT; Na 
vie, Das agypt. Todtentuch, LE. pl. OXI et 
prime, 

Navi, Deir el Bahars, pl. LXXIELXXIY. 

PE Cuamrornox, ep. cit, pl CONN (vais- 
seatix de Hamsès Ill: les deux extrémités des 
vaisseaux ennemis se terminent par des tétes 
(oiseaux grossièrement seulptées): ef, Couns, 
Etudes our lantig, histor, , p. Sat. 


=] 
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Les nacelles faites de botles de papyrus liées ensemble, ainsi que les bateaux 
en bois construits sur le même modèle, ont les extrémités qui vont naturelle- 


ment en s'évasanl el s'épanouissent plus ou moins, de manière à ressembler 
soil à un chapiteau palmiforme, soit à une fleur de lotus); parfois, comme 





dans certaines barques funéraires, ces extrémités se recour- 
bent en arrière el se redressent, et celle de l'avant est sou- 
vent surmontée d'un petit faucon qui constitue l'acrostole 
proprement dit ®!, tandis que l'appendice fleuronné doit être 
considéré plutôt comme la terminaison nalurelle de la coque 
que comme une pièce indépendante. 

Les barques divines ont loutes une décoration spéciale de 
proue et de poupe, qui consiste en général en une téte hu- 
maine ou animale, semblable à l'avant et à larmères cette tête 
est celle du dieu lui-même, tête d'homme pour Osiris”), de 


Fig. 35. — Acaoerore femme pour Mout), pour Hathor'” et pour Isis, de bélier 
oe narore ronde pour Amon, de fancon pour Horns"), Khons{"}, Nekheb!™) et 


(d'après Nariire 


Deir ef Bahri, pl. te roi lui-même"); elle est toujours surmontée de sa coiffure 


LXXXIX). 


ordinaire et repose sur le grand collier ausekh qui recouvre 


toute l'extrémité du bateau, Quelques divinités ont des barques dont l'aplustre 


M} Exemples très nombreux : voir Lersns, 
Devkmaler, Il, pl LX, LXXVIE, GI, CVE, TM, 
pl. GRU; Davies, Detr ef Gebraws, 1, pl. IU, 
X; Tl, pl. VIL, XIV: Newnennr, Beat Hawn, À, 
pl. ANAL, AMAIV; Ganstanc, Burial Costome 
of Ancient Egypt, p. og, bo, ete. 

 Newnenny, Gen: Hasan, 1, pl. SATA: Viner, 
Le Tombeau de Rethmara (Mémoires de in Mesa. 
francs. au Cote, V), pl. AXVI; Downtayr, Le 
Towbeaw d'Harwhali (ibid), pl, V: Scoiren, 
Priestergraber... ok Totentempel dex Koiiggs Ne- 
Crerfé, p. soo. Cette forme est souvent celle 
de ta barque qui porte le soleil: Lerstes, Dent 
wiler, TI, pl. LAV, COMMIT, CCLXAXX, 

M Ainsi dans la harque ile Senonsrit LL, qui 
pel Aire considérée comme une harque divine : 


Lerswa, Dewkmafer, I, pl: LVI, L. Il se 


tronve aussi sur eertaines des grandes barques 
royales : Navnse, Deir ef Bahari, pl, LANXIN: 


ef. Disiues, Uistor, Joxehr., IL, pl. NAM. 


 Caccrmro, Temple of the Aime, pl, TIM. 

“ Lersie, Denkmaler, U1, pl. COALY, 

™ Manerre, Sendérah, |, pl. ALIV, XLV. 

 Prrme, Aoplos, pl. XIX: Cniurourtos, 
Monuments, pl LAXXIL 

" Larsins, Denkrealer, WL, pl. ATV, CLXXX, 
CLAXAIA, COXXAV, COXLIV; Cacurenn, loc. 
cil. , pil. IV, 

" Manure, Dendérah, 1, pl XLV. 

VU" Lerews, Dewkméler, II, pl. GOXLY, 

) Leraios, op. eit, DE, pl. LXXX. 

+ Lersus, op. cit, HE, pl CLXXX, Pour 
celui-ci, on emploie aussi ta le humaine : 
CoampoLtoon, Monuments, pl, CL bie et ter. 


tel ob jaa 


diffère de l'acrostole : 


celui-ci représente, pour Harmakhis™, un dieu ac- 


croupi sur un riche tapis, soulevant le ciel et le soleil; pour Toum™, un 
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Fig. 36 à Sg. — Acnostotes pe BANQUES DIVER ES. 
$6. Amon : d'aprés Came, Temple of the Kinga, pl. IV. 


35. Hathor: — Manserre, Denderah , pl, ALY. 
MS, Leroi: — Lersos, Denlondler, LE, pl. CLXXX. 
30. Osiris: — Cavrrats, QT TE cil... pl. [LL 


pavois de mème nature surmonté d'un petit oiseau, et enlin, pour l'étrange 
barque de Sokaris®, une téte d'antilope avec divers accessoires. 

L'acrostole était fait en bois, souvent en un bois plus précieux que le reste 
du bateau el qu'on allait chercher au loin). Les Égyptiens lui donnaient le nom 
de * = 2 cla tèle d'avant on 577, dehen "1, quand il s'agit d'un 


serostole en forme de téle, ou, d'une facon plus générale, enasit TA T. 


TNT cla vertes (7). 


I Lersios, Denkmaler, TE, pl. CXXX VIE, 
CLAXAL: Cautrenm, Temple of the Ainge, pl. V': 
ef. Le Paoe-Resour, Proc. of the Soc, of Bill. 
Archwol., XIV, p. 17: J. ve Moncas, Kom Om- 
hot, 1, p. 185. Pour les diverses barques du #0- 
leil, voir Gaamrotaion, Monuments, pl. GAATV, 
CAAA, ete. 

*) Düwones, Histor. Inechr., D, pl. XLIV. 

™ Cavirenp, foe, cit, pl. NT: Mammrre, Don- 
dérah, IV, pl. LAIV, LANNY; Laxsone, Dision, 
di Mitol. gris, pl. GOCLAV; Gmasroutios, 


Monuments, pl. LAXAVIIL Cf. l'avant d'une des 
barques funéraires de Homsès DT (Cmaspoution, 
Monuments, pl. COLVIN). 

" Pap. Golénischeff, 1. 37-38; ef. Maspuno, 
fee. de trav., XXVIT, p. 16. 


VE Tbud. 
M Bavesca, Dirtionn. hirogl., Suppl, p. 
basa. 


| Navinwe, Das dgrypt. Todtendwei 11, p. aa 
(variantes du chapitre sem). Dans cette liste des 
parties du batean, e mot est le seul qui puisse 
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Fig. Go à he, — Onsewenrs pe rove pee mangoes DIVINES, 
Ae. Harmakhis : d'après Ciccrcis, Temple of the Kings, pl. Y. 
hi. Toom : — Désteoes, Prater, Jusechr, , pl. XLIV. 
he. Sokaria : — Minrerre, Dendérah, IV, pl, LAXXY, 
ADGA, 

| - 4 5, A s. Nom d'une pièce de vêtement, de forme et d usage 
inconnus, qui se faisait en étofle royale (+ = +) ou en étoffe du Sud (44 » 
ou is }, el que Ramets Hl distribue anx temples en quantités assez considé- 


ables!" Lo racine de ce mot doit être cherchée dans le verbe degrd We 
*cOuvrirs (ef. le vieux nom — hk al)”. 


ADIT. 
RL ( var. al \—.. at ee alii ER adiit EU dont i— 


Aire appliqué à la proue, Piehl ayant démontré  Baucsen, Dietionn, hiérogl, Suppl, p, 

(Proc. of the Soe. of Bill, Arckawl., XV, pi 264) 1358, 

que le mot wofrit désignait la poupe, (L'opinion Û Lacar, Sarcoph. antér, au Nouvel Ep. É 

contraire émise pur Le Pace-Mesour, Book of the p. 56, 

Dead , LE di.) Eu Pyr, Clunaa , L t15 (édit. Set he. 67"), 
1 Pop, Harris n° 1, pl. XEV°,L PTE XIV", "Tl faudrait peut-tre lire audit (Mennar, 


L 95 pl EAU, À 10: pl, LX II, L 1, 10. Saggara Mastabas, 1, p. 38), 


2? 
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| (0, adtt Us | 6) Sorte de gäleau employé pour l'offrande funéraire et 
mentionné avec les autres vicluailles du même ordre, dans la pancarte. Ce 
mot est toujours suivi de la locution hak 7, nit hak “Wp «derrière 
lois on da hak À = +à mettre derrière lor) >; ces pains ou frtéaux qui, 
d'après le déterminatif, étaient de forme ronde, étaient done destinés à Mtre 
déposés, au nombre de quatre, derrière le mort ou plutôt derrière la statue 
du mort, pendant la cérémonie funéraire™), 

Dans des comptes de denrées diverses, datant du Moyen Empire, on re- 
trouve ce mot à côté d'autres pains, mais sans l'adjonction hak". 


ADOU. 


ty, pre, art: Nom d'un poisson qui se trouvait 


be. sat Se. 

dans le Delta et dont la chair était généralement appréciée bien qu'elle 
[it considérée comme impure dans certaines localités, ainsi dans la De HS 
du XX° nome de fa Basse-Égypte *!, On en lirait une sorte d'huile (=z! 

= }™) qui était employée en médecine dans la composition d'un emplatre 
destiné à assouplir les museles \), Ce poisson est cilé également dans les textes 
démotiques"”) et an Livre des Morts), Cette citation (ASTM TMS ) 
a pu faire croire qu'il s'agissait non d'un poisson, mais d'un animal aquatique 
avancant à reculons'”, un crustacé, un homard; mais les variantes graphiques 
du titre bien connu k, qu séent parfois “oe, dd mer, permellent de 


Re fe 


") Pour ces variantes, voir Dlmrenex, (rrad- 


palast des Patuamenap, 1, pl. XXII, n° 67. 

Por. Noferkara, L hah. 

ML. Maspero (La table d' offrandes des tom- 
baux éyyypt, » p59) traduit rle gâteau de der- 
riére le doubles, bien qu'on ne trouve pumas be 
aigue || à la place du =. Pour le sens, cely 
réviént an méme. 

" C'était sins doute une mesure dé protec- 
lion contre les génies qui seraient tentés d'atta- 
quer le mort par derrière. 

“ Cinsreren, The Petrie Papyri, pl. XIX , 1. 13; 
pl. XX, 1. 14. 


FE Pop. Anastasi IV, pl. XV, 1 7. 

Pap, Anastasi IT, pl. 1, L 8; pl, I, 
Li. 

“The Rocwemownux-Cusssixar, Le Temple 
d'Edfon, 1, pp. 335; Mnucson, Dictionn. hiérogl., 
p. 498 (grande liste de nomes & Edfau 

™ Pap. Ebers, pl. LXXXIT, 1. 0. 

C9 Faces, op. ct, pi. 287. 

“ Chap. cx el como : Navicce, Dew apr yprt 
Todtenburh , pl. CANAL, 1. 3: Lersics, Dow Tod- 
tonduch der Apypter, pl. RLV et LVIL 

CE Dinen, Zeiteehr, fir dgypt, Sprache, VI, yp. 
11; Le Page-Rexovr, Book of the Dead, p.219. 
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bes— 


repousser celle identification et d'en adopter une aulre, plus sûre (0: l'idou 
est certainement un poisson, et dans les inseriplions de l'Ancien Empire, où 
ce Litre est très fréquent, l'animal est assez bien dessiné pour qu'on puisse 


AS 44 





Fig. 43 et 44, — Le mover lorrain. 
it. L'après von Bissine, Mastaba des frem-neleai, 1, 
hh. — Georrcra, Mahhetep, 1, pl. LA. 


y reconnaltre le mulet 
(muyril), poisson de mer 
qui remonte très sou- 
vent en cau douce À, A 
celle époque, il devait 
pl. XXVI. se trouver en grande 

abondance dans le Nil 


el ses dérivés, car on le voil dans presque toutes les scènes aquatiques, surtout 


celles de pêche à à la seine 


Aux époques les plus anciennes, la lecture de ce net était probablement 
dns 7, valeur phonélique originale du signe >, mais on n'en a pas 


trouvé jusqu'ici d'exemple pour Le nom 


du poisson dd. La signilication de ce 


mot doit être + poisson gras» plutôt que + poisson perceur 5, 


AFA, 


all 


Pr 


— we ‘Tr, EN —qre. dftdou ~ Ne fit eee =i? ar! 


Plante employée fréquemment en pharmari ie, et qui entre le his souvent 
dans la composition d' ey es ou d'onguents pour assouplir ou fortilier les 
muscles el les membres", pour cerlaines douleurs de edté™, pour les maux 


"Vow Hencuann, Hee. de trav, Vil, y 179: 
Le Pace-Tiexour, Proc. of the Sue. of Hibl. Ar- 
cherol., MII, p. 361 (Life work, D, p, 454); 
(neem, Proc, of the Sec, of Ib, Archæol,, 
XIV, p. 455; Masreno, Les Mémoires de Sinow- 
hit, p. 72; Enveson, Diétionn, peopr., p. got. 

ET Bousescrs, dans Davis, Deir el Gebramt, 
IH, p. igs vow Bissisc, Mastaba des Gem-nidai, 
[,p. ho et pl AAV, n° 4o-41; Monter, Mull, 
de l'Enst, franç. du Caire, XI, p. ho. 

" Davies, Dorel Gebrawi, 1, pl. (ll, 1V, ¥, 
MAL: TH, pl. EV, V, — Comme signe hiérogly- 
phique, voir Perme, Medium, pl IX, XIE Mun- 


nav, Seggara Mustabur, l, pl XXXVII: Davies, 
Maxtaba of Prahhetep and Afhothetop, 1, p. 23, 
ple TA, n° 150. 

“I Masexno, Du genre ¢pisiolaire, pr. 105: 
Bacescn, Dictiona, hitroyl., p 427, 

" Corvin, Plahhetep, À, p. 45. 

M Ges deux dernières formes, qui paraissent 
un peu douteuses, w'appartiennent qu'au pa- 
pyrus médical de Berlin, 

10 Pap. Ebers, pl. sis ; re ta; pl 
LXXX, Foot; pl LAXXI, Loaf, 075 pap. 
Hearst, pl Ul, 1.3, 1 (édit. ral 

" Pap. Ebers, pl. MI, L 13, 





seat 87 Vos 

d'oreilles} et Ia calvitie ®}, comme aussi pour faire cesser les pertes de 
sang (?)°) Elle se retrouve dans quelques médicaments internes, purga- 
tifs (2), vermifuges™, ou remèdes pour certains maux d'estomac ou d'in- 
testin'), ainsi que pour une maladie des yeux’? el une maladie d'enfants M. 

Il n'y a pas d'indication qui nous permette de savoir quelle partie de la 
plante on employatt pour ces préparations; ¢ étaient probablement les tiges, 
les feuilles ou les leurs, puisque le déterminalif est toujours +, sauf dans un 
seul passage où le + est remplacé par la graine ||," 

Liifd esl en meme lemps line plante someatible: alle esl cilée en première 
ligne parmi les légumes que mangeaient les prétres de Philæ 0", Ce fait est de 
nature à rendre assez plausible l'identification du copte tw, we, ov, Sd, 
Lactuea sativa", avec Vdfi, qui serait alors une sorte de laïlue; la chose n'est 
cependant pas certaine, la laitue élant connue pour avoir en pharmacie des 
vertus calmantes, tandis que plusieurs des remèdes égypliens où entrait l'éjui 
devaient avoir des propriétés tout à fait différentes, 


AFAOU. 


mn). À \ TT. Nom d'une espèce d'étofle figurée dans une chambre fu- 

— ! | 2 
néraire de la VE dynastie "", à côté des pegit = "TP, mdit haon y=" 2 NT, el 
autres, sous la forme de pièces d'étoffe pliées, empilées les unes sur les autres 
el réunies par des liens €. Ce mot ne revient pas ailleurs. I] est à remarquer 
que dans une autre chambre funéraire de la même époque et de la même 


"Pap. med. n° 3096 de Berlin, pl. XX, M Pap, Hearst, pl. TM, L 3, 
Lao (édit. Wreszineki), UN Srenx, Papyros Ebers, U1, Glosserium 
| Pap, Ehers, pl LAVI, L 24. hierogl., py. 4, 4.0. avec. 
Pi, pl OXXT, L 5. CU Perros, Lex. fem, copl., 11.58, 159, 274; 
MI Ji, pl XXII, L 3. Lonet, Annales du Sere, des Anty., |, p. Ga 
M fhed,, pl XX, La: pl, XXI, 1. 3 (n° 384). — On a proposé anssi le rapproche 
Jul, pl. LUE, L 46: pap. méd, n° 3038 ment de ce mol eopte avec celui dle ln plante 
de Berlin, pl. DE, D ang pl. XIV: L 0, do. tion (voir ce mot), mais sans prenves sullisantes 
Ml Pop, Ébers, pl LXXXIX, L 19. (Loner, La Flore pharaonigue, a" édit, p. 69), 
" Ensax, Aouberspriche fir Mutter und iad. M Maseeno, Trois années de fouilles (Mémoires 
ji. 1%. de fa Miss. franç. au Carre, 1), p, aoû. 


Bullet, t ATX, 3 
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localité, exactement semblable comme disposition", c’est l'étoile dd Tf qui 
est nommée à la place de l'dfaou, ce qui pourrait faire croire soit à ne erreur 
de copiste dans le premier cas, soit à la similitude des deux étofles. 

Une petite plaquette d'époque thinite , ayant di servir d'étiquette à une 
caisse, porte le mot 4f = © qui désigne sans doute le contenu du coffret et 
pourrait être la forme primitive du mot dfrou. 


AFD. 


(= [dhl Mot très rare désignant, à en juger par son étymologie (ASS 
equatre>) et son déterminatif, un édifice carré, ou tout au moins rectangulaire, 
un pavillon ouvert, orné de colonnes, analogue de forme à celui où se tient 
ln roi pendant la fle sed, Ce nom peut aussi sappliquer à un temple tout en- 
lier : ainsi le temple d’Edfou s'appelle parfois afl-ni-tes \— (Ye. On 
a voulu rapprocher le mot afd du copte asur, anor, aoyurr, Avr, man- 
sie, monasterton, et même de l'hébreu pr2x + palais"); cette dernière identi- 
fication esl extrémement douteuse. 


AFFOT, 


de "HE | | Ls à : TE 
Lieu caché où l'on se poste pour guetter le gibier. Les Égyptiens ne l'utili- 
salent que pour la chasse au filet, quand il s'agissait de capturer des oiseaux 
d'eau sur un étang”, D'ordinaire on choisissait pour cela, immédiatement 
sur le bord de la pmèce d'eau, un abri naturel dernière lequel le chef de 
chasse pouvait se dissimuler, observer le mer et donner, sans étre vu, le 
ie - a La - AT re * 
signal de lirer la corde à ses hommes postés un peu plus loin : c'était soit une 


"| Masreno, Trois années dle fomilles ( Mémoires I, pl. GI, 1 4. 


de la Miss. frame. au Caire, 1), p ao, “ Burosen, Dietoun, higrogl,, p. Ga. 

" Pere, Moy Tomb, 1, pl X, of a4; “ Witsissox, Manners and Customs (édition 
Newernny, Proc, of the Soe, of Bill. Archwal., de 1847), IT, p. 45; Rosecur, Monwmenn 
NAXIV, pi. 485. cul, Testo, 1, p. siz: Enmax, Ajg ypten und ayy. 


 [Nwtcwes, Aftigyphische Tempetinschrifien, Leben, pr. Sa, 


a Tt 


Hr 10 ea 
toulfe de roseaux ou de papyrus dans laquelle le chasseur disparaissait presque 
en enlier'!, soit un arbuste quelconque, même parfois un tronc de palmier 5, 


Comme ces abris naturels ne se 
trouvaient pas partout à l'endroit 
voulu, on commença déjà sous l'An- 
cien Empire à les remplacer par 
des alfüls artificiels qui étaient pro- 
bablement construits sur place avec 
des matériaux de rencontre, bran- 
ches d'arbres ou roseaux : ce sont 
des sortes de claies de la hauteur 
d'un homme, revenant un peu en 
arrière dans leur partie supérieure 
pour mieux cacher le chasseur, La 
corde qui 
comman- 
de le dé- 


clic du fi- 








Fig. 45. — Arrir saree, 
(d'après Garant, Une rue de tunbrour , pl, XXXVI), 


let passe au travers de ce clayonnage, qui est en- 
core en général percé de plusieurs autres trous 
permettant de surveiller l'arrivée des oiseaux), Un 
tableau du Moyen Empire montre même, à la place 


Fig. AG. — Aredy aunnicrer (d'a de ces abris partiels, une vrae hulte ronde dans 


prés Nowsennar, Hens Has, |, 


pl. XXNIIT), laquelle se tient le chef de chasse), Les scènes du 
Nouvel Empire , plus rares mais reproduisant tou- 
jours le même thème sans variantes appréciables, n'apprennent rien de nou- 


veau à ce sujet", 


 Carant, Une rue de tomber , pl, XXXVIT, 
ASAIN: Quionsc, Excavations at Saggara (190 5- 
1906). pl XX, n°5; Davies, The rock Tous af 
Sheilh Said, pl. XIE; J, oe Moncas, De la fron- 
Hive de Nubie à Kom Omloe, p. 160: Newnenny, 
Beni Hason 1, pl, XI, XXX; 11, pl, VIE, XXI. 

" Lursos, Denkmiler, LE, pl. IN: vox Bissine , 
Mastaba den trem-ni-ker, 4, pl. VIE, IX, XXVI, 


p. do. 
A ni Dassin, cet objet est peint en brun 
(Lepscs, Dendäler, LL, pl. CXXA 
Te Caranr, Une rue de tambeaux , pl. LAXAVI: 
Meonay, Saggara Mastehaz, 1, pl. XI (1): New- 
renay, Peni Hasan, 1, yl. XXX. XXXII. 
 Newnenay, Beni Hasan, I, pl, XXXV. 
"Par exemple Trion-Garerm, Tomb of 


o. 


Pour la chasse au houmerang ou à l'are, qu'il s'agisse d'oiseaux ou de qua- 
drupèdes, jamais on ne se mettart à l'affût pour guetter le gibier. 


Le nom de la hatte d'affüt, agidiqpitil LE AN LE “ 4 


, est donné dans les 


chants d'amour du papyrus Harris n° Goo 0, 


AFZET. 


=] 
(=y— 


oa wa, Et PR à l'Ancien Empire, ifdet ee 
—1\k }e 1), Collre ou casselle quadran- 
1. 


gulaire mais de fariied el sans par aussi de dimensions variables, employe 
a a 


pour le mobilier funéraire) aussi bien que pour celui des 


en bois, 


ordinaire, Le mème mot sert aussi parloïs à 


temples, et très probablement aussi pour l'usage de la vie 


désigner le 


cereucilM, sans aucun doute, à l'origine, le sarcophage carré 


Sous l'Ancien Empire, l'éfret se fart en bois; il est large 





Fig. 45. —Arert (d'a- 
prés Masrenu, Trois 
années de fouilles, 


pl. I), 


en bots, hauts d 


et bas, on haut et étroit, avec ou sans pieds. Les dfdet que 
Ramsès FEU donne aux temples de Thèbes sont en argent 
et munis d'un couvercle (hebes | | (I>), de petites dimensions, 
puisque leur poids moyen ne doit guère dépasser 300 gram- 
mes!) Ceux dont on se servait dans les temples plolémai- 
ques M pour serrer divers objets el ustensiles du culle étaient 


environ om, Go cent. sur o m. ao cent... et leur forme est 


Pahert (Egypt Explor. Fund), pl, IV: Houniasr, 
Le Towheow d'Harmheld ( Mémorres de la Miss, 
franc. au Caire, V), pl. VI. 

“ Maseeno, Etudes égypt., Ep, 243, note 4. 

M Taucscn, Dietonn, Merogl,. p. 1 85 ; Suppl. 
pr. and. 

PE Inéeriplion ie Solini, 1. 15 (Serne, Ur- 
kirndew des allen Heichs, 1, pp. 1391. 

) Coassar, La seconde trouvaille de Deir el- 
Bahar, 1, p. 6B, 7Q ef pain. 

") Munnar, Saggara Mastebas, 1, pl. Il: Mas 
rend, Troie années de fouilles {Mémoires de ln 


Mise, franc. au Caire, 1}, pl. Up Srenvourr, 
Dax Grub des Ti, pl. GXXAN, 

7 Pop. Harris n° 1, pl AU, L oa. — Nous 
n'avons pu trouver aueun eseniple de cet objet 
ant Moyen Empire. 

oan differ pesent 74 deben et À dit (6 kilogr. 

77). 

" Mamerre, Denderah UV, pl. XXXV: XAXVI 
et MAXXVIIT, Las, 49, 44, 145 (ef, Loner, 
Rec. de tree., DE, p. 56; V, p. 8a). 

™ Une comlée et ine palme dde hant, 3 pal- 
mes de côté, 


—1>( G1 Jer— 
indiquée par le déterminatif Jf : c'étaient done des meubles semblables à 
ceux que portatent les prétres dans certaines processions, ou que le roi olfrail 
aux dieux et qui contenaient des étoiles où 
des pierres précieuses "1! 

Dans les textes religieux, ldfdet prend | 
parfois un sens plus spécial, dérivé directe- _¥ 2 Wy 






ment de celui de coffre à objets sacrés : il 
devient le naos, le lieu de résidence, la re- 
lraite du dieu Ini-méme, que ce soit le reli- 
quaire des entrailles d'Osiris ”!, la cabine de 
la barque solaire™, ou l'antre d'un serpent 
sacré M: c'est aussi le naos en pierre conte- 
nant la chasse mème du dieu, qui est faite 
en bois 1 


Fig. 48, — Corraer rrovissigun 
(d'aprés Minette, Dendérah, IV, pl. 4). 


A l'époque ptolémaique, on emploie le même mot pour désigner la cas- 
selle royale, ou la caisse des temples, à laquelle étaient payées cerlaines 
redevances". 


4 {; À i 


ra À. ; : Nom d'une essence ou d'un parfum dont le mort devait 
s'oindre pour se présenter devant le gardien du sixième pylône des enfers, au 
chapitre cstv du Livre des Morts 0}, Landis que pour passer les autres portes, 
il s'oignait d'aber où d'une des huiles rituelles. Sil fallait tenir compte du 
signe =, on aurait une huile ou une graisse animale. II est possible aussi 7 


G8 Manverre, Dendérah, IL, pl VIL; VE, ™ Dap. Weatear, pl IX, 14, B: ef. Jéquien. 
nl XXII, AXIV; TV, pl. IX-X1, AVITI-AX, Ree, de trie, AXATV, p. 210. 
MALI, ete, “ Papyrus démotique de Berlin : ef. Tnvosen . 
") Livre des Morts, chap. xvi (pap. (Ani, Dictionn, hidroyl., pp. 159. s 
pl X, 1 106: ef Poets, Zeitechr, fur agp. FL Lares, Daw Todtenbuch der Aprypler, yl. 
Sprache, IV, pe 1h). LAM, L a4, et poor ln rédaetions thtbaine du 
™ Livre des Moris, chop. cuxvn (édit, Na: Livre dew Morts où ee chapitre est extrime- 
vite, Dis érgpt. Todtenbuch , 11. p. te). ment rare, Io tombeon d'Amen-hi-khopeshel : 


M Livre des Morts, chap. exaxvilt (édit, Na- Cours Gaurseut, Teo Theban princes sons of 
WILLE, Op. cit, I, pl. GALINA, aad Ramesses IIT. [CPL 14,49. 
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qu'il faille rapprocher ce mol de celui d'édgit — ST, nom d'une matière 
employée dans la composition d'un emplitre contre les enids de sang» ([n- 
roncles?)'" et qui, d'après le déterminatif employé, désigne aussi une subs- 
lance grasse. 


AGAL 


a LI] AE ( du — all) 2, Nom d'un produit venue 
employé dans la fabrication du kyphi à l'époque ptolémaique ©; il a été assi- 
milé à la menthe (Mentha piperita L.) 9, bien que d'après les déterminatils \ 
ou + on soit en droit d'y voir un arbre, une graine ou un fruit plutôt qu'une 
petite plante, dont le nom serait accompagné du signe a. Il ne paraît y avoir 
ancun rapport entre ce mot et celui d'égonit, dgit (voir ce mot), L'âgdi portait 
aussi le nom de nekpet _ TI. 


AGAINA. 


> kK Mot désignant un bouquet, ou plutôt une partie de 


bouquet, et paraissant dans la phrase suivante d'un texte du Nouvel Empire : 


Raps RD ala x el) scedmel (ou sedmer) et dgdind de bou- 


quels, 100+: Les grands bouquets montés se composent en effet de deux par- 
lies essentielles, d'abord la hampe, formée généralement de trois tiges de 
papyrus qui se terminent par leur ombelle, puis les fleurs, feuilles et fruits 
qui y sont attachés; comme ce sens de garniture dé bouquet parait s'appli- 
quer plus particulièrement au mot sedmetl, il faudrait en conclure que dgdind 


(0 Pap. Ebers, pl LAXVI, 1. 6; Joscmm, “ Dimcuen, Heeweil de Moine. égypt, pl. 


Popyros Ebera, p. 139, noté a. 

® Cette derniéire varinnte dans Bavosen , Dic- 
tionn. higragyl,, y, 426 (ef. Levi, Vocab, gerogl, , 
|, p- 226). 

“) Laboratoire do temple d'Édfou : Dim- 
cater, Merweil de Monam. egypt., DV, pl, LANAI, 
La; pl LXXXIIE, L 2. 

0 Loner, La Flore pharaonique (a* edit), 
pr, al, 


LAXMI, 1 9, D'après Lavi, Focal, gerogl,, M, 
p. 287, co mot désignerat une sorte astra 
pale, arbrissenu produisant de li gomine ndra- 
punle, 

“ Boncuanvr, Die althanrandiechen Fremd- 
morte, Il, p. 16, n° age. 

" Pap. Anastasi TV; pl, MIE, L vs, 

M Pap. Harris ot 1, pl XXP L 10: pl AAD, 
I. 4; pl LAIT, Lo, 


désigne la partie rigide, la hampe; peut-être même doit-on rapprocher ce 
mot d'un autre qui lui ressemble beaucoup, et qui s'applique probablement 






MITA TN "À 
Tk ke be eae 


fal al Sad Salant SD 
Sey 





a 
oF 
t 
| 


ia 
baad 5 i. 


HAL TES, ELT ANT. 


TN. © 





Fig. fig b Ga. — Bowqvers monris 
(d'aprés les Lombeaux de Horembeb, Pelsonkher, Amenemhel et Toi. Croquis de l'auteur). 


A | ny | = errr ni "A = EPs us de | 
au bâton de Vallume-feu (voir ce mot), dgdind > Nu —; lous deux alors 
auraient le sens pruilif de «tige droite-. Ges mots seraient, suivant certains 
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auteurs}, d'origine sémitique, mais il n'est guère possible de savoir quelle 
racine étrangère a pu leur donner naissance. 


AGEN. 


. 4 . Nom d'un support de vase de forme ordinaire, sorle de cylindre 


creux, aux parois légèrement évasées en haut et en bas, cintrées au milieu. 
Cet ustensile. nommé sur un seul monument de la XVII dynastic“, était en 
argent, el servait de base à un vase de forme spéciale appelé sub Ie. |@, en or 
ou aussi en argent. Ce mol est peut-être apparenté à celui de genou 3 eS. 
employé plus fréquemment dans les textes pour désigner aussi un support de 
vase"), Il n'a par contre pas de rapport avee le mot dgdut KR —, qui 
désigne une partie de l'allume-leu. 


AGIT. 


La: Nom d'un métal ou d'un alliage employé en Syrie pour l'ornemen- 
lation des chars de guerre M); celle matière encore indéterminée était const- 
dérée comme ayant une certaine valeur, puisque son emploi alternait avec 
celui de l'or; peut-être fantail y voir une sorte de cloisonné dans le genre de 
celni qu'on trouve sur des sarcophages et divers objets, dès la XVII dynastie. 


AGOUIT. 


— b = agit =! =—1]] _ plus rarement au masculin, dgou 
Il JF eee Ll see rece * 


= h:. dp Tl °. Mol qui désigne une sorte de graine et qm, étant pro- 


01 Poncnannt, Die elthenaandischen Fremd- pp. aoa (ef, p. 196): Dien, Transactions of the 


morte, Il, p. 16, n° 291. 

) Stile d'Ahmes, de Karnak, |. a8 et ag : 
Leanars. Annales du Serv, dex Antig., IV, p. 99; 
Lacat, Stiles du Nouvel Exrpire ( Catal. ren. ala 
Musée du Caire, n° S4o001),1, p.4, pl. L Breasted 
( Anciont Recordy, MW, $ 3a) traduit «standard. 

 Thanessy, Annales du Sere, des Antiy., V1, 


Soe. of Bibl. Archwol., HI, p. 236 ct pl. HT, 
L 1h. 

M) Serum, Urkunden der XVI, Dyn., p- GG, 
Gzo (Annales de Thoutmeés I); Cuanas, Voyayre 

‘eed = ÉD, 
d'un Egyptien, p. 27h, 306, Maspero (Her, de 
tree. Tl, pp. 250) traduit ee mot por émail (?}= 
él Bragseh (Dictionn. hérogl., p.225) par eclour, 


LE | 


ae 65 jen 

bablement dérivé de la racine dgd =’ | -#tre chaud, être secte, sap- 
phique plus spécialement aux grains secs. Ces grains se conser valent, aux 
plus anciennes époques, dans des vases!®, puis dans des greniers ©). Dans 
la grande liste d'offrandes funéraires, la +pancartes ®, ce mot, employé 
à deux reprises, désigne deux sortes de grains, les = 5, qui sont des 
grains rougeâtres, et les 25% qui sont des grains jaunes"; il est à pré- 
sumer que ces espèces différentes sont, la première, le froment, la seconde. 
l'orge, et que le mot est ici un simple adjectif, signifiant «séché= ou 
cerillé>), tandis qu'aux époques plus anciennes il aurait été employé sub- 
stantivement. D'après une scène où l'on mesure des provisions) au boisseau, 
on voit un tas d'âgouit immédiatement à côté des ashdon V2 (fruits du 
halanite) et des sekhet NZ (pistaches?). Ge serait alors plutôt un petit fruit 
qu'un pram. 

Un mot analogue, quoique d'une forme un peu différente, dagit “7 \& OD 
VAS. dpt SWAY. agit SUNS. se trouve dans les papyrus médicaux 
pour désigner soit des: sortes de granulations (7) qui peuvent se former 
sur une plaie |), soit un produit végétal liré d'un arbre (am, agerou ou 
shenl) On, Test possible qu'il faille y voir un fruit, une baie, mais peut-être 
aussi une épine; dans ce cas ce serait un mot tout différent dont l'origine 
serait non Ja racine dgd nôtre sec», mais le mot dgdit TN «clon. ongle, 





sabot 11, 


(1 Fnuescn, Dictionn, hicrogl., p, 945. 

™ Pero, Moyal Tombe, 1, pl. XLIE, n° Ga; 
Auwen ner Kawat. Tables d'ofrandes ( Catal. 
gén, da Musée du Caire, n° a3025), p. 13 et 
pl. Vil. 

OÙ Mennay, Saggere Mastabas, 1, pl. EU, 
jo, 6. — Les exemples de eo Toot dons les 
textes sont rares : Gnirerrn, The Petrie Papyri, 
pl ANVIL, L 3. 

(1 Pye, Oumar, L 157", 


tof": Ten, Lo oak, 


139" (édit. Sethe, § 97). — Dimenes, frat 


plist des Patuamenap, |, pl. XVI, on™ 108 of 
109: Monnar, Saggara Mastabas, 1. pl. XVII, 
XXI, NNT, AXIX, ARK, ete. 

™ Gawerre, Bent Hae, U1, p. do. 


Rulletin, t. ATS. 


") Maspeno, La table d'ofrandes dew tombeaua 
egypt. p. Gb. 

FT Disco, Grabpalent dea Patuamenap , I, 
jp. ha. 

(© Vos Brssivc, Mastaha des Gem-ai-ba, Il, 
pl IX. p, #9, 39. 

#1 Linea, Lie fiber die mediciniechen Aennt- 
misse der alien Agypter herichionden Papyrt, 
[CR 2h, 

Pap. Ebers, pl, LAAT, 1. 14. 

M Pap, Ehers, pl LAN, 1 98; pl. LAIK, 
Lou: pl LAND, 166: pl LAXIK, 65 pl. 
LAXAVI, 1.29; pap. Hearst, pl VI, La: pl 
All, L 10. 

7 Fincdsen, Dietiona. hicrogl., p. 245. 


a 
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LE Æ. Mot désignant à l'origme le grand filet à poissons", la seine, et 


paraissant tombé en désuétude à une époque très ancienne, puisque dans 
aucune représentation de pêche nous ne voyons ce mot appliqué à l'objet lur- 
même, qui est Lrès souvent liguré; dans ceux de ces tableaux où la seine est 
désignée par son nom, on lui donne celui, plus général, d'addit VW ©. Le 
mot ah «filets, sélant done perdu très tit, il resta le signe “3 qui continua 
à être employé comme syllabique avec sa valeur primitive ah : il s'applique 

ainsi à divers mots tels que ah |} s'étendre, embras- 





Vig. £3. — Hénomermx we 
s'Ancs Ewrine (d'apres 
Lersws, Ovetmaler, 1, 
pl UIT). 


ser» ©), qui peul encore se rattacher en une certaine 
mesure à la racine originale, et surlout ahout 11 

+ paysan, qui doit ètre d'une origine toute différente. 
Une réminiseence de l'ancienne signilicalion du mot se 
retrouve dans le mot f=, qui s'applique à la chasse 
aux animaux enfermés dans un pare entouré de filets”, 
el dans celui de ah Yo} qui désigne, au Nouvel Empire, 
la corde commandant le déclanchement du grand filet 


à oiseaux), Enfin, dans les textes du mythe d'Horus © 
on voit un objet indéterminable, nommé F2, qui sert au dieu à combaltre 
ses ennemis, et qui est censé appartenir à Min 


Newmar, Proc, of the Soe, of Hill, Archmol,, 
MAIL, pr, 154. C'est sans doute Devéria qui re- 
connat le premier le vrai sens de ee mot (Prenner, 
Voeah, hiéragl., p. 4h). 

™ Davies, Der el Gebran, L, pl, IV. 

 Daveser, Dictonn, hicrogl,, p.107: Suppl, 
p94. — Chuant au mol ah mou, au delat aly 
la ligne tag de fe stèle de Pronk, c'est one 
fanie evidente pour hes rargents, canumit le 
prouve le contexte, 

 Maspeno, Études égyptiennes, Il, p. apa. 
Les etymologies proposées por MM. Moret (Her, 
de trav., XIN, p. 227) et Baillet (ibid, XXVIT, 


p. 203) ne reposent sur ancune hase séricust 


el ne puuvent Aire prises en considération, 

0 Newnennr, ET Bersheh, 1. pl. VIT. 

M Cameroon, Monuments, pl, COLXAXX VI]: 
chasse rituelle célébrée en l'honneur de Min, 
où d'Amon ithyphallique. 

"Navin, Le Mythe d'Horus, pl. I, La, ot 
pl. VIE, og. — Rien dans les IMustrations du 
texte ne peut faire supposer ce qu'est eet ah, 

M Celle indication n'est pri sullisante pour 
en faire on emblème de Min qui, comme le 
voudront Lefebure, serait ta petite butte conique 
dressée souvent dérrière le dieu (Proc. af the 
Soe. of Bibl. Archeol,, VU, pp. 194: ef. Jiouren, 
Bull, de Clust, franc. du Caire, VE, pr. do). 
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Dans les plus anciennes inscriptions où parait le signe "ge", il est fait de 
facon si claire qu'il n'y a pas à se méprendre sur sa signification : c'est, en 
miniature, la reproduction exacte de la seine avec ses deux cordes, son résean 
de mailles, ses Notteurs triangulaires découpés et les pierres ovoides servant 
de plombs, Plus tard, les variantes du signe, qu'on ne comprenait sans doute 
plus très bien, deviennent extrèmement nombreuses et il est difficile d'y 


reconnaitre un filet, bien que la corde maitresse soil toujours représentée, 
agrémentée soit à l'intérieur de lignes transversales qui rappellent les mailles, 
soit en dehors par les plombs, très exagérés 2. 





Figg. Gé. — Ventanas no some du au Nouver Ewrine, 


ATT. 


4: ae hui AN 5, Nom d'un aliment qui paraît dans les plus 


développées dés grandes listes d'offrandes, ou pancartes, et qui, d'après le 
déterminatif usuel, semble être un pain; sa place nest cependant pas dans la 
série des pains, au milieu du grand repas, mais dans la petite collation qui 
se faisait avant la toilelle, entre un autre pain (depit 97 %) et une viande 
(sekhen —@ >), avec diverses boissons}, D'après M. Maspero'”’, ce seraient 
- probablement les ancèlres des fattir (Sas) de l'Égypte moderne. sorte de 
galettes au beurre, aplaties et repliées sur elles-mêmes, qu'on mange comme 
pain ou entremels suivant qu'elles sont ou ne sont pas préparées au miel»; 
les non-miellées peuvent avoir été employées en guise dassiettes, à poser 
les morceaux de viande trop gros pour être mangés d'une seule bouchée, 


0} Leravs, Denkmäler, Tl, pl. TT; Parure, que dans la pyramide d'Ounns, 1. 50, 


Medum, pl. IX. M Serum, Die alt. Pyramidenterte, 38°, 
0 Baveson, Dietioun, hiérogé., Suppl, p.194; "| Les inseriptions des pyramide de Sagga- 
Levi, Focab, gerogl., 1, p. 130. rah, p.360: La table d'affrandes des tombeawx 


™ Cotto variante métathésée ne ae trouve egypt, pe 18, 


i). 
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L'éh ne paraît ni dans les textes littéraires ni dans les comptes de victuail- 
les, aussi peut-on supposer que son emploi était rare aux époques historiques, 
pour la nourrilure ordinaire des Égyptiens. Par contre, on le Ron écrit 
wi ont on parfois sous la forme féminine dhu LU o mn dans bon 
nombre de recettes pharmaceutiques, sans doule à litre d'exeipient plutôt 
que de substance médicamenteuse : ainsi il entre dans la composition de 
divers remèdes à prendre pour régulariser les fonctions digestives et intesti- 
nales, aussi bien contre la diarrhée et la dysenterie Pl que contre la constipa- 
tion M: il en est dé même pour la vessie, qu'il s'agisse d'urémie on dinconti- 
nence d'urine M, I] est aussi employé dans un remède interne contre la chlo- 
rose (?) (9! et dans des emplâtres pour les démangeaisons, les maux du eôlé 
droit (*, les mauvaises odeurs et d'autres infirmilés (rhumatismes?)'". Dans 
la grande majorité de ces cas, l'éh est qualifié de frais (W | [): le déter- 
minatif étant parfois & au lieu de —, on a pu considérer la malière en ques- 
tion comme une bouillie, une pâte ou une purée (1, non un pain. Vu la place 
que le mot oceupe dans la pancarte, il semblé cependant qu'il faille s'en tenir 
au sens de © pain». 


a 
AH. 
| ee Nom donné à certains cordages de bateau, peut-être même à 
i # Eu = 
toutes les manœuvres; ce mot ne paraît que dans l'expression Ali Es 


TAN = Lol sil manœuvre (?) les cordages: le roi rassemble 
les bacs+, 





" Cette forme seulement dans la deuxième 
partie du papyens Ebers, à partie de la plan- 
eho LL 

Pap. med. n° 3038 de Berlin seulement. 

" Pap. Ehors, pl, XIV, Load; pl AVI, 1, 9; 
pl ARAM. 1.26: pap. Hourst, pl IE, 1 4. 

™ Pap. Ebers, pl ANAVID, L 9: pap. méd. 
n° $038 de Bertin, pl. MI, L+; pop. Hearst, 
pl. VI, Load. 

"Papp. Ehers, pl. L, LA, 7, 14, 194 pap. 
Hearst, pl. ¥, 15. 

“ Pap. Ebers, pl ALLY, Los: pap. Hearst, 
pl. VILL 46. 


Pap. Ebers, pl LAXAVHE 1. 9; pap. 
Hearst, pl. IX, L 9. 

" Pap. Ebers, pl AC, L 6, 12, 

“ Pap. Ebers, pl LAXXVI, L aa; pap. 
Hearst, pl. WL, La; pl À, Le. 

" Pap. Ebers, pl XLVI, L ah: pl. ALVIL, 
1.3; pap. méd, n° 2088 de Berlin, pl. MILLE a, 
$; pop. Hearst, pl IV, 2 14: pl V, L ad. 

M Sreax, Papyros Ebers, IL, Glossertinn 
hrevorl., pois piles queedew; Joxcmm, Papyros 
Ebera, passim : frische Gritse, Pret. 

“Por, Merenra, 1. 784, 785 (édit, Sethe, 
176° et 17h44") 
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AHAOU. 


1% as, bi Al ss. Nom désignant certains bateaux, de 
grandes dimensions, qui pouvaient tre employés aussi bien pour transporter 
des marchandises que comme vaisseaux de guerre" : ainsi les navires ie 
Piankhi sont souvent nommés dhäou l}, de même que ceux de l'expédition de 
Pount sous Hatshepson *). Dans ane inscription de Médinet-Habou™, les + dhdon 
de guerre» SMS se placent an tte de la série des vaisseaux de la flotte 
qui attaque Ramsès TL D'après les représentations de Deir el-Bahari!, ce sont 
de grands et lourds navires construits pour pouvoir Lenir la mer : le pont est 
absolument horizontal, avec la proue et fa poupe moins relevées que dans les 
autres bateaux: un fort cable, tendu horizontalement au-dessus du pont, assure 
la cohésion des diverses pièces de la coque; il n'y a que deux petites super- 
structures, à l'avant et à l'arrière: le mât, placé au centre, porte une grande 
voile rectangulaire dont les vergues sont presque aussi longues que la coque; 
une rangée de rames fixées au bordage peut servir à aider la manœuvre, el 
les deux grands gouvernails sont déposés, une fois le vaisseau amarré, 


AHAOU. 


an Ce mot désigne, dans un des textes du chapitre cxxv du Lire 
des Morts U), le support d'une balance : == D + VE poser 
la balance sur ses supports». Ge mot est toujours au pluriel, sans doute parce 
qu'il s'applique à l'ensemble des pièces consliluant ce support, le pied propre- 
ment dit et la tige verticale avec sa traverse de suspension. En l'absence de 
Lout déterminalif!", la signification du mot dhdon reste cependant encore 


(3 Maseano, Les Mémoires de Sinouhit, p.20, 
1 8: Neweunnr, Beni Hasan, 1, pl. XLIV, L 6; 


et pl. LXXXIV. |. 04, 
 Bnvcsc, Thesaurus, p. 1205, 1. 6. 


[bankesy, ec, de tron., XXIT, p. %, 1, 13 (stèle 
_ d'Amasis). 

*) Loner, L'inscription d'Ahkmis, fila d'Abana, 
1 34 (pes). Stele dé Piankhi, | 9, a0, 89, 9h. 
gb, 106, 253 (Manrerre, Monuments divers, 
pl I-VI). 

™ Nave, Derr el Bahari, pl. LAXIV, |. 1, 


M Naviwe, Deir ef Bahari, pl. LXXI-LAXN. 

(0 Navin, Ds aprypt. Todienbueh, À. pl. 
CXXXVIE, 1.26: 11, p. 31g; Bunce, The Book 
of the Dead, Text, p. aba, L 2 (pap. ile Nota), 

"On ne pent considérer comme détérmina- 
tils les signes A on © 1, qui sont des comple 
ments de ja racine «hid, 


—+»{ 70 kes— 
douteuse: certaines variantes le remplacent par ouca & | — où par ouou + 
— (Jn retrouve ce même mot au chapitre cuxxxn du même reeueil ', pour 
iad 





désigner le support du eceur, I dérive sans aucun doute de la racine dhd 
-se tenir debout- "1, 


AHAOL. 
Li : 4 > : EU >. Nom d'un échassier, sorte de grue ou de héron. 


que les déterminatifs des textes des Pyramides, seul endroit où il paraisse, ne 
permettent pas d'identifier; parfois l'oiseau a derrière 
la tôte une, deux et même trois grandes plumes, par- 
fois rien de semblable. Dans presque tontes les cita- 
tions), le verbe employé dans la phrase où est nommé 
l'éhdon se rapporte à son vol : cest gap ou agap ou, 
lou tourbillonner™, voler comme un nuage nl}; une 
fois!) cependant on trouve le mot gebeh ‘lif crafraichir, 
se baigners, qui est bien approprié à un oiseau d'eau. Le verbe dhd $—~ «ttre 





Fig. o8. — Dirensiarire 
nés Theives nes Preise. 


“) Navinee, op. cils, À, pl. COVIT, L 18. M} Masvano, Les inser, des pyr. de Saggaruh, 
 Brossen, Dictioun, hiérogl., p. 927. p. fob. 
OÙ Sem, Die alti. Pyramidenterte, oi”. " Enwas, Aerypticches Gloaser, pp. 140. 


aad", Mi Serum, op. ti, aoha’, 
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debout», dont ce mot est sans doute aussi dérivé, s'applique partieulièrement 
bien à un échassier. 

AHMEN (?). 

oo Objet en bois qui doit être une arme dans le genre de Tiaou , 
lu benben, du benen, done une sorte de lance ou de javeline"!; le bâton dmes 
que porte le mort en se présentant devant les gardiens des portes de l'enfer™ 
se transforme pour lui par une arme différente à chacune des portes : hi — 
My — | mon dmes est comme un ahmen+. La lecture de ce 
mot n'est pas absolument certaine: ainsi le Livre des Morts de Turin donne 
Lo —. 


AHOU, 
i hx. iS, 2 ’ tla | pe al l'A. Plante ayant certaines propriétés 


4 


médicinales, employée dans des remèdes Lrès divers, soit comme médicaments 
internes destinés aux maladies des voies digestives), de la vessie on des 
veux Pl, soit comme onguents pour les maux de seins) ou de jambes", les 
brûlures W) ou la calvitie! D'après les déterminalifs employés, æ ou +, on 
peut conclure qu'on se servail soit de la plante elle-inème, parfois brovée, 
soit de ses graines, qui sont une fois qualifiées de sèches. 

Le sens du mot est donné par un tableau d'Edfou, qui montre le roi offrant 
à Horus deux longues liges de papyrus | parfaitement reconnaissables à leur 
ombelle épanouie, avec la légende «À f = (0), Ahou est done le papyrus, ou 
tout au moins une espèce de papyrus. Il se retrouve dans la liste des arbres 
du jardin d'Anna, sous la forme simple KE), sans doute à titre de plante 


(1 PontMre aussi une rome où pagaie, de 
méme que Pahow qui parait dans le mme texte. 

" Chop, cauw du Livre dew Morts, edition 
site: Levucs, Das Todtenduch der Agypter, pl. 
AMI, 1. aa; Locnarx, Rec, de trar., XV, p. so. 

*) Pap. Ebers, pl AAV, L 16, 

M Pap. Ebers, pl XLIK, L415; pap. Hearst 


“ Pap, med. n° 3038 de Berlin (édit. Wres- 
zinski), pl. Ih, |, 3. 

" Pap. Hearst, pl, IL Lx. 

M Yap. Ébers, pl LAVE, 1. 4. 7. 

“ Pap. Ebors, pl. AGH, L 0. 

“) Ruvoson, Dietoun, kicrogl, , Suppl., pe 024. 

‘0 Sen, Urkunden (IV) der XVI. Dyu., 





(édit. Reisner), pl. V, L 
Pap. Ebers, pl LAAXIS, Lo tg; pop. 
Hearst, pl. MITT, 1 16. 


p, 73. — Dans le bassin, on voit en effet dus 
plantés aquatiques, mais an me peut en distin- 
quer l'espèce (Boussac, Le Tombeau d'Aunn, 


sf 72 jer— 

d'agrément dans la pièce d'eau qui forme le centre de tout jardin funéraire, 

Le mot égyptien ahow a passé sans modification à Thébreu spy", et de là 
au prec, yes, at, mais avec un sens un peu généralisé, puisqu'il ne parail 
plus désigner le papyrus seulement, plante mconnue en Palestine, mais toute 
herbe de marais. Dans les mêmes passages, les versions coples donnent adi, 
Axi, azpe, À2p D), mol qui ne se relrouve pas ailleurs et semble donc une 
transcription du grec plutôt qu'un dérivé de l'égyptien ancien. 


A HOU. 


A]. ab UN auth SEN: Sorle d'aviron, pagaie (lil, : rle 


hattorrs, du verbe ah |}, ancienne variante de hou |} shattre, [rappers : 
l'objet avec lequel on frappe l'eau). Ce mot ne se trouve que 
dans des textes religieux, en particulier dans le Livre de [Am- 
Douat, où il s'applique aux rames portées par certains génies 
infernaux qui accompagnent la barque solaire lors de son 
passage dans la IX*, la Xe et la Alle heure de la nuit ; la 
pale large et en forme d'amande, le manche court et droit, 
et surtout la manière de tenir cel instrument avec les deux 
mains, l'une en haut, l'autre tout en bas du manche, mon- 
rent clairementl quel élail son usage, ce nest pas une rame 





= 1 ordinaire qu'on tientrait de cette facon-la, mais une pagate, 
Fig, Sy. 


telle qu'on la voit employée dans certaines embareations, sous 
GÉNIE PadaTain, 


Ancien Empire M. 
Celle pagaie peut aussi servir d'arme; le baton dmes que porte le mort 
en se présentant devant les gardiens des portes des champs Adrow") doit en 








Mémoires de la Mise, franc, an Carre, XVI). 
lest bon de noter la forme du déterminatif, qa 
semblerait désigner plutôt un arbre. 

"| Georee, ant, a, 28: Jun, via, 14. 

" Traduction des Septante : Genèse, 11, 2, 
18; Paie, xx, 7; Écchéstastique, x, 16, — Dans 
le passage de Job, le grec traduit sarupos, 

M Pesnon, Lex, linge, cop, pr 16: 

OT Larkerne, Le Tombenu de Séu 1, 9° partie, 


pl. AVE et AIX (reg. moyen); Lanronx, Le 
Domicile dex Esprit, plo 1, 1. 48; pl. IL, 1. 56; 
pl, V, L 146, 

0 Par exemple Lurarus, Dendmaler, 1, pl 
XXII, XXIV, XXXIL Quand les rameurs sont 
tournés free à l'avant du balcon, est toujours 
à la poymie qu'ils manœuvrent. d 

M Lersws, Das Todtenbuch der Apypter, pl. 
LA, 1. 98 (chap. conv du Livre des Morte), 





effet pouvoir lui servir de lance ou de javelot, sans doute pour se défendre 
contre les monstres infernaux, comme le montre l'emploi des mots daou, 
benben, benen, ahmen, ete, parallèlement avec celui d'ahow pour qualifier cette 
sorte de sceplre. 

Dans les textes des Pyramides! on trouve pour désigner la rame, et mème 
plus probablement la pagaie, un mot qui se rapproche beaucoup de celui-ci, 
douh — %}], et maloré la différence de la première lettre, il est très possi- 
ble qu'il s'agisse du même mot. 


AIGUILLON. 


Bâton pointu dont on se sert pour piquer el faire avancer les bœufs, spé- 
cialement ceux qui sont altelés à la charrue, Les agriculleurs et les éleveurs 
égypliens ne paraissent pas avoir employé cet instrument; les bouviers font 
avancer leurs bêtes en les frappant à l'aide d'un bâton plus où moins long”, 
et les Jaboureurs font de même sous l'Ancien Empire), tandis que plus 
tard ils se servent de préférence d'une sorte de fouet à lanières larges, II 
y a cependant une circonstance dans laquelle paraît un objet qui ne peut être 
autre chose qu'un aiguillon : c'est la cérémonie dans laquelle le roi amène au 
dieu quatre veaux de robes différentes; dans sa main gauche, le roi lient 
l'extrémité des quatre cordes auxquelles les veaux sont altachés, et une sorte 
de long bâton ondulé, et dans la droite, un autre bâton à l'aide duquel il fait 
marcher les animaux qu'il conduit. La façon dont il lient ce dernier objet 
montre qu'il s'en sert. non pour frapper les veaux, mais pour les piquer, el 
sur un sarcophage du Nouvel Empire" qui reproduit la même scène, on voit 


10 Pyr, Pal", L 169 (édiL. Sethe, 88g"). 
Le fait que le mort ne recoit qu'un seul dowh 
montré qu'il s'agit plutôt Wnne pagrait «jure 
d'une monn: ordinaire. 

1 Davies, Mastaba of Piahhetep and Akhethe- 
top, I, pl. XIV, MXIT; Newnenay, El Bersheh, 1, 


fl, p.75 
. Trion-Gairerrn , Tomb of Pakert, pl. IU, ete. 
Nave, Deir ef Bahari, pl. CAXALY, 
CLA; Cuameouuon, Monuments, pl. GOGXLEY ; 
Giavet, Le Temple de Louxor, pl. IX, XAXVT, 


CXIX:; ve Focuemoxrex-Gnacsixar, Le Temple 


pl. AVI, XVII: Levsius, Denkwaler, 11, pl. EX, 
WAXV, ALY, LIV, LA, ete, 

" Lorne, Denkmaler, WU, pl ALM, Li, 
LVI, CVI, etec: ef, Masrano, Bander dpyptionner, 


Bulletin, t. XIX. 


d'Edfon, pl. XXXII, XL XL. 

M Cuassinar, Le seconde trouvaille de Deir el- 
Rahari (Catal. gén. du Muste du Caire, n°Go16), 
I, pl. ¥. 
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un détail qui n'apparait pas sur les bas-reliels des temples: le bâton terminé 
par une vraie pointe légèrement recou rbée, peinte d'une couleur plus fonede, 





Fig. 60. — Pudeesranes pet ies 
(d'aprés Cuassinar, La arconale 
brouille de Derr él-Haben, À, 
pl. ¥). 


done probablement en métal. Le mot | 7, +frap- 
pers, employé dans celle occasion, montre qu il 
ne devait pas y avoir de mot spécial pour désigner 
l'aiguillon, dont l'usage restait confiné à cetle seule 
cérémonte. 

Les tableaux de l'Ancien Empire qui représen- 
lent le piélinage du terrain nouvellement semé 
au moyen de chèvres que des hommes font courir 
continuellement, montrent ces hommes tenant 
d'une main une grande courbache avee laquelle 
ils frappent leurs chèvres, et de l'autre un bâton 
court elf un instrument bizarre qui ne se retrouve 


pas ailleurs! C'est un anneau portant d'un côté quatre branches pomtnes, 
légèrement recourbées, mais rigides, une sorle de +coup- 


de-poing> dont les ouvriers pouvaient se servir pour parer 
les coups de corne el en mème temps pour stimuler an 
passage les béles paresseuses pour lesquelles la courbache 
ne sufirait pas", Les lextes ne donnent pas le nom de 
celle espèce toute spéciale d'aiguillon, particulière à l'Égypte, 
qui ne nous est connue que par les figurations que nous 
avons citées, L'usage semble du reste sen être perdu très 





Fig. Ga, - | D'aprés Das 
nues, The rack Tonilis 
af Shaikh Sail, pl Vil. 


tit, car on ne le relrouve plus sur les tableaux du Moyen Empire, où les 


“I La seule représentation parfaitement claire 
de cel objet se trouve dans Davies, The rock 
Tombs of Sheikh Sad, pl. Vill et AVI; elle per- 
met de comprendre celles le Lersive, Deatmiler, 
Ii, pl, LE, LYE, GVT, el Erpanrungelunl. pl 
KAXIL, où ln forme générale. de l'instrument 
est seule indiquée, ce qui le rem à pen près 
méconnaissalile. 

™ L'opinion dé M. Davies (loc, ef, p. 21), 
qua + voit tin faiseean de cordes à notes dusti- 
nées à frapper avec plus de ménagement les 


jeunes hôtes n'est pas très vraisemblable : Pabord 
les chèvres employés sont toutes des adultes, 
puis les hommes ne seraien! eis represenbes 
lupus ibe le onde manière, la main on las. 
plutôt pour se garer que pour frapper; entio 
des cordes pendraent plutôt que de se tenir 
rides, ef je me puis voir des node dans les 
pelites prolubérances de chaque branche. On 
peut constater la grande différence qu'il ya 
sur ce point avec les tableuux du Moyen Ein- 
pure. 


a 
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bergers emploient pour cet usage un vrai paquet de cordes ou de tiges végé- 
tales (1), 


AIL, 


Allium sativum L. (grec cxôépoio», latin allum, hébreu cre, arabe ps), Les 
bulbes de celte plante (ou gousses d'ail) sont très fréquemment employés, 
surtout dans les régions voisines de la Méditerranée, comme condiment et 
même comme aliment: ils ont aussi cerlaines propriétés médicmales el pen- 
vent servir de vermifuge et d'antiseptique. 

Les anciens connaissaient l'ail: on en distribuait aux soldats romains pour 
leur donner de la force; les auteurs classiques vantent les qualités de celle 
plante, qu'ils employaient aussi en médecine, surtout contre les maux de 
dents (1). 

Dans l'Égypte moderne, l'ail provient surtout de Syrie}, mais on le cultive 
aussi dans le pays même). Hérodote parle du nombre d'aulx et doignons que 
mangérent les constructeurs de la grande pyramide W®); les Hébreux, dans le 
désert, regretlent [ail d'Égypte (6), Dans des tombes de l'Assasaif et de Drah 
Aboul Neggah, peu postérieures aux Ramessides, on a trouvé des restes de 
plantes qui ont été reconnues pour être Allium satin, et où la présence des 
feuilles et des fleurs semble bien indiquer que ce n'était pas un produit dim- 
portation”), Cet ail diffère légèrement de celui qui est eullivé actuellement 
en É gypte. et ressemble plutôt à celui des Oasis. 

À cdté du nom gree cKopAon, cxopA on, les Loptes eres aussi celui 


de menn, wxunl, qui dérive du mot ancien 93% ,%, khisdnd, cité au 


“ Newnenny, 2! Rersheh, 1, pl, MAY, 
| Pause, Hier, nai,, XX, ads XXXNT, 

“ue De Pflansen tn alten Agypten , Ps 199. 

") Marreseau-Deune, Flore ay. illustr,, n° 
369 (Dener. de l'Égypte, rant BA): Sowsunr, 
Vogue tans la Haute et lo Basse IT. p.69. 

M Forecast. Flora eg. arah., p. oxy, n° 197: 
Wiccmsos, Manners and Customs (édition de 
1847), IV, p. 70. 

" Livre I, chap. cx; Wieorwann, Merodots 
citettea Buch, pp. lige. — Cette assertion d'Héro- 


dote est lo reste tees diseuitalile: Masemno , Etudfes 
de Mythol, et d'Archéol. ( Biblioth, éryptol., VIL), 
HT, p, 416. 

“ Nombres, xt, 5. 

 Scowasrenra, dans Englers Botan. falr- 
hiieher, VIL, 4, pr. 10; Loner, dans Spline, 
VU, p. 138-:40, On en a retrouvé également 
dans une tombe de Deir el-Médineh ( Musée de 
Turm), 

M Lonut, La Flore pharmonique (a* édit}, 
pe 47 


Pre. 
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papyrus Harris n° 1; d'après ces textes, on voit qu'au Nouvel Empire il était 
consommé dans les temples des quantités assez considérables d'ail, qu'on me- 
surail soit par bottes ®), soil par boïsseaux. Le même mot se retrouve dans ane 
recelte médico-magique de basse époque ©. 

Les représentalions d'orgnons sont fréquentes, au milieu des autres légu- 
mes, dès l'Ancien Empire, mais parmi toutes les divergences de dessin de ces 
liguralions, aucune ne s'éloigne assez du type usuel pour que nous puissions 
l'attribuer avee quelque probabilité à Tail. 


AILE. 


À part le signe hiéroglyphique ss, l'aile n'est jamais représentée coupée 
ou isolée, mais elle est Loujours attenante à un corps, que ce soil celui d'un 
être de forme animale ou humaine, ou même parfois à un objet inanime. Les 
wiles des oiseaux, qui sont de beaucoup les plus fréquentes dans les repré- 
sentations, sont figures soit élendues, en plein vol, soit repliées contre le 
corps, au repos, soit encore à demi ouvertes, quand Voisean yoletle ou qu'un 
humume le saisit par ses membres antéricurs pour le porter, Laile étant la 
partie la plus caractéristique du corps de l'oiseau, les artistes égyptiens Font 
toujours observée avec grand soin, et rendue avec autant de sincérité que de 
naturel, lenant compte non seulement des diverses sortes de plumes qui cont- 
posent l'aile, rémiges ou lectrices, mais aussi, au moins dans les représenta- 
tions soignées, des différences importantes qui existent entre les ailes des 
nombreuses espèces de volatiles, La face inférieure de Vaile étendue, avec 
l'indication du relief de l'os, est aussi parlors Lrès nellement distincte de l'autre 
face, où ne sont marquées que les imbricalions des plumes, mais le plus 
convent le dessin est stylisé, ne présentant que les caractères les plus saillants. 

Les ailes des insectes sont moins souvent représentées el ont un aspect 


01 PL XINS, L 28-14; pl. EXXI, L 10, M, Weenig (Die Pflanzen im alten Agypten ,” 
L'identification de ce mot est due à M, Loner, = pp. 196) croit reconnaltre l'ail dans on tablean 
Sphinæ, VIM, p. 141. de Béni Hassan (Descr. de l'Égypte, Antiquités, 

Oo plot par grappes (voirlemotaneon). IV, pl LAV: ef. Newnenny, Beni Hasan, I, pl. 

™ Loser, op. ct, p. 143; Masreno, Mee. de XVI: le dessin est insuffisant pour permettre 
trev., |, p. 34, note 47, rette identilicalion, 
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plus conventionnel, moins conforme à la nature, ainsi celles des guépes et), 
des mouches §'!, des sauterelles'”; celles des papillons “) et des searabées” 
sont plus fantaisistes encore. Pour les autres animaux qui par extraordinaire 
sont pourvus d ailes, comme le griffon royal, certains monsires composi- 
tes‘? et les serpents infernaux %, ce sont celles d'oiseaux quelconques, sans 
caractère particulier, qui sont représentées; il en est de même pour celles que 
portent certaines divinités, les urwus, le disque api et l'ousd. 

Le nom le plis at ancien donné à l'aile est zenh Dis (arabe gle); devenu 
plus tard denhou —~ | \ im; on trouve aussi le mot dema 
que meh + | me el et shouti ral), ces deux derniers ayant du reste plutôt 
le sens de + plume. 


= eur (1) ainsi 


SYMBOLIQUE DE L'AILE. 


Les textes religieux ne donnent pas aux ailes, comme telles, une signilica- 
lion mystique ou symbolique : dans les textes des Pyramides, Thot transporte 
sur son aile le mort au delà du lac des enfers 0% el soutient de la même ma- 
nière l'œil d'Horns!'*); le mort lui-méme est pourvu d'ailes, comme les dieux, 
pour pouvoir franchir l'espace |", Le Livre des Morts ne contient aucune don- 
nee utile à ce sujet. Dès les plus anciens lemps, cependant, on voil dans les 
représentations fi ligurées de nombreuses scènes où les ailes jouent un rôle toul 
particulier, qui apparait nettement comme symbolique : ce sont ou bien des 
oiseaux planant au-dessus du roi, entrouvrant el abaissant sur Ini leurs ailes, 


" Voir le signe hitroglyphique usuel. 
) Dkeoration militaire du Nouvel Empire, 


" Cameroon, Monuments, pl, COCLATIN; 


Garant, Une roe de tomber, pl. XXXVI, 


(0 Cuawrocuion, did; Carant, foe, cit, pl, 


AXXIX, 
* E. Buooson, Tente funcér. d'simbheb, pl. LV 


et V. Le searabie oilt a do reste le plus souvent 


des ailes d'oiseau. 


“ Canten and Newnennr, The Tomb of Thout- 


moss IV, pl All. 


 Cuamporiios. Moments, pl, COCLAXAIL, 


COCOMAVIT bis, 


" Loréeone, Le Tombe de Séoi I”, a" partie, 


pl. XAT. 

M Beoeecu. Dictionn. hierogl., p. 1647: Levi. 
Vocab. gerogl., V, p. 35, 83. 

U" Raocscn, Dietionn, hiéregh, 1638; Levi, 
Vocal, rerogl., V, pu a7. 

Lavi, Focab. gerogt., I, p. 73: Baoaser, 
Dictionn. hiérogl,, jp. 1468; Suppl, p. 11079. 

(4 Pyr. Ounas, 1. ga; Tes, 1. 187, 189: 
Pépi I", 1, 390, 4b (édit, Sethe, 387", 5oh', 
596", 1176", 19245"). 

Por. Pépi ET, L igh (édit. Sethe, 976"), 

“Por: Ounas, 1. 70.579; Pepi i", L aoû 
+10: Pépi 1,1 738, 963 (édit. Sethe, Gein, 
h63", 1048", 21948", 9043"). 
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ou bien encore des déesses aux bras armés de grandes ailes dont elles se 
servent pour abriter, presque pour envelopper le personnage placé devant 
elles. Dans les deux cas, la signification de la seéne est la même : le peste des 
ailes exprime la faculté de l'être qui en est pourvu, de défendre, de protéger 
celui qu'il accompagne ou qu'il suit, vertu qui, par conséquent, réside essen- 
tellement dans les ailes : c'est une protection effective, rentrant dans les attri- 
butions d'une divinité et qu'elle exerce sur un homme où sur un autre dien, 
non une protection magique comme celle qu'on obtient au moyen d'amulettes 
où de formules et qui est à la portée des hommes eux-mêmes (sd “Hie ). Celle 
vertu divine n'appartient du reste qu'à ceux des dieux ou des déesses qui 
portent des ailes, et non à toutes les divinités indifféremment. 

Les ailes ont également une vertu magique : Isis battant de l'aile arrête le 
cours d'un flenve!; elle produit la lumière au moyen de ses plumes, elle 
fail naître le vent avec ses ailes CL 


A. Les oiseaux pnorecreuns. — Ils sont au nombre de deux seulement : le 
laneon qui personnifie Horus d'Edfou, done une divinité solaire. puis le vau- 
lour qui représente alternativement soit Nekheb, soit Ouazit, les déesses de 
la Haute et de la Basse-Égypte. 

Le faucon, sur certaines statues royales, surtout des plus anciennes, vient 
se placer debout sur le pilastre postérieur, done immédiatement derrière la 
(tte du roi; il ouvre ses ailes et les applique contre la coiffure, faisant ainsi 
presque corps avec le nemes auquel il est si étroitement uni et derrière lequel 
lest si bien caché que, pour qui regarde la statue de face, l'oiseau divin 
passe inaperçu : de même les sujets du roi ne pouvaient voir le dieu planant au- 
dessus de son successeur et le protégeant de ses ailes! Dans les bas-reliefs, 
le faucon planant au-dessus du roi parait dès les dynasties memphites |) 


" Cuanss, Papyrus mag, Harris, pi. 104, 

" Cnams, Biblioth, égyptol., IX, p. 108, 
pl. Of, 115 (Hymne à Osiris). 

Ft Statues de Khéfren au Musée du Caire: 
statues d'Amenophis TE et Ramsès I, ou Caire 


toe de Bamsès Vi (Leona, Statiox ot statuettes 
de rois et de partieuliers, II, n° 4ay5e, pl, XV, 
GCE Cusmrotzion, Mowuements, pl. LVI, i), 

“| M.von Bissing (foc. eit.) y voit plutôt Horns 
jrolégeant le voi considéré Ini-méme comme 


(n* 636, 743 du Catalogue général): statue à 
Vienne (Hofmuseen XVI, ete, : ef. vow Bisse, 
Denk. ag. Sculptur, pl. À, texte, note 7 ): sin 


un Osiris. 
™ CGanvnen-Prer, Tuscréptions of Sinm, I, 
pl. HE, VO. 
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foul au moins: une de ses ailes est étendne en avant, l'autre relombe obli- 
quement en arrière; c'est du même principe mystique, le dieu protégeant 
son descendant qui le remplace sur le trône d' Égyple, que dérive cette re- 
présentation, si fréquente pendant tout le Nouvel Empire". 

Au point de vue funéraire, le faucon d'Horus joue un rôle un peu différent 
quand il se pose, les ailes retombantes, dans un geste similaire, sur la momie 
d'Osiris ou sur son catafalque*); sa fonction est sans aucun doute de protéger 
son père mort et en même temps de le ranimer : il semble que l'idée de résur- 
rection soil ici en quelque sorte confondue avec celle de protection. 

Le vaulour des deux déesses Ouazit et Nekheb joue auprès du roi le même 
rôle protecteur que le faucon, avee lequel il est souvent échangé sans raison 
apparente, comme si tous deux avaient exactement la même sionilication. On 
ne l'a pas relronvé jusqu'ici sur les statues, derrière la Lête du roi, mais il est 
par contre plus fréquent que le faucon dans les bas-reliefs et peintures depuis 
les dynasties thinites ®, et surtout au Nouvel Empire ®; à l'époque plolémai- 
que, le yantour seul est en usage. La position des ailes du yautour est toujours 
la mème que lorsquil sagil du faucon, l'une étendue en avant, l'autre retom- 
bant à demi en arrière. 

Les ailes largement éployées des vautours lapissent les plafonds de la plus 
grande partie des édifices religieux, répondant sans doute à la même idée de 
la protection divine planant sur le lieu sacré. 

(in applique fréquemment au vaulour, à demi éployé l'épithé Le dou d 4, > 
— «celle qui étend le bras +") 

Pastors, el tout trac! dans les scènes de bataille, on voit deux 


{11 


oiseaux”, soit Lous les deux de la même espèce, soit un vautour et un faucon, 


Mi Navnue, Der ef Bahari, pl. AA, XXI, p Sg (¥" dynastie), 
MXIV, AMMO, XAAMVIT, XAXIX, LAVE, “) Larsws, Denkmaler, UL, passim: Navinee, 
LAXVIT, ete: Levsus. Denkmiler, WI, pl. Deir ef Bahari, pl. IV, Vi, VIL. XVII, SIX, 
XVII, XX, ANT, ANAM, AMAV, AANVI, MAL, XXII, MAXWI, ASAVIID, ete. — Vantour 
VXLIX. LXEX. CXXIV, ete. plinant au-dessus d'une scène religieuse : Lice 

6 Manerre, Dendérah AV, pl LXVUI, LXIX, sms, Denkmäler, I, pl, LITE Navi, Deve el 
LAA, LAAT, LANTT, LXXXVIIE, LXXXIX, AC; Bahari, pl. XAXY. 
Autcmean, Le Tombeau a Osiris, pl. HE et TV. M Lev, Focab. gerogl., Il, p. 18, 

" Qoimect., Mterakonpolis, T, pl. XAVI"; Bon- “ Lersrws, Denk. , pl. CXXN, CAXATS, 
coanor, Das Graddenkmal des Kinigs Ne-User-Me, CXL, GLIA, GXCTY, CCVIT, GOIN, COX. 





volant dant le haut du tableau, l'un au-dessus du roi, comme d'ordinaire, 
l'autre en sens inverse, allant à la rencontre du premier; la position des ales 
est Loujours la mème et le sens de cette partie de Ja scène est des plus clairs : 
le roi courra moins de dangers sil est sous la protection effective de deux 
divinités plutôt que d'une seule. 

Le disque ailé “} remplace fréquemment le faucon “; dans les scènes [u- 
néraires on voit souvent à la place de l'un ou l'autre des deux oiseaux, un 
ouzd ailé de la même façon”. 


B. Les pivinirés prorecrarces. — L'idée de la puissance protectrice résidant 
dans les ailes est plus évidente encore quand il s'agit de déesses qui, pour 
pouvoir mieux exercer leur sauvegarde sur le dieu ou le roi placé devant elles, 
sont munies de deux grandes ailes qui paraissent lixées aux aisselles et sup- 
portées par les bras. En élendant leurs bras en avant, légèrement inclinés 
vers la lerre, ainsi qu'elles paraissent dans les groupes statuaires, elles 
couvrent presque complètement leur protégé, des épaules jusqu'aux pieds a}: 
dans les has-reliefs et les peintures, étant donné les besoins de la perspective 
égyplienne, une des ailes descend bien vers le sol, mais l'autre se relève, 
formant avec la première un angle à peu près droit. La déesse qui est le plus 
souvent représentée ainsi est Mail, qui cache de ses ailes l'image d'Anon 
dans son naos, puis Isis et Nephthys 0), à edté de la momie d'Osiris, et enfin, 
beaucoup plus rarement, des dieux comme Mentou derrière le ror combat- 
tant). Parfois les déesses sont remplacées par des uræus, qui portent alors 
les mêmes ailes D. 


Lapse, Dendbmaler, LE, pl. XLIX, L, LIN, 
LV, LVL Le disque n'a alors en général qu'une 
soute aile, tendue en avant, 

 Daneser, Cercueils dex enchettes royales ( Ca- 
jal, prem, du Musée du Caire), n° biodz. Gioah, 
Gioag, 61030, 61089, God; Cuassnir, Lu 
seconde trouvaille de Deter el-Bahari, juissim, 

M Par evemple Dansesr, Statues de dictnttés 
(Catal, gén. du Musée du Caire), n° 388q1, 
39271, dga72. 

" Leraus, Denkuiler, UT, pl XIV, COUT, 


COAXAYV, COXLIV: Cuaurouuos, Monuments, 
pl GALVIN, COM, CGCCXLIT. 

“ Lrinone, Le Tombe de Séo FT, 4" partie, 
pl AXE; Cranronnon, Monuments, pl. LAXATI, 
LAAATA: Navince, Das de. Todtendurh, 1. pl 
ULI. 

“! Canten and Newneany, The Tomb of Thout- 
mais IV, jl. Xl. 

“| Laszone, [Nzton. di Mitol, episia, ph LVI, 
LXIX, LAX, CALIV, CCXXXV, GULAAT, 
COACLV, GOCAXI, COCALIX, COCLAAMIEL 
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Au fond de certains sarcophages du Nouvel Empire, la déesse Nouil (parfois 
aussi Amentit) étend non seulement ses bras pour protéger le mort, comme 
d'habitude, mais est encore pourvue de grandes ailes qui, remontant sur les 
parois intérieures du cercueil, semblent envelopper complètement la momie. 
Nouit reparait encore avec les mémes attributs, et beaucoup plus fréquemment, 
sur le couvercle des sarcophages anthropoiles, du Nouvel Empire aux épo- 
ques les plus récentes M : elle oceupe alors la partie médiane, au-dessous des 
colliers el est représentée accroupie, étendant, lout droits de chaque côté, ses 
deux bras où sont fixées d'immenses ailes, et ces ailes indiquent clairement 
que le mort est sous la sanvegarde de la déesse : RON JS 2 
¥P «descends, mère Nouit, étends les ailes sur moir”. 

Certains sarcophages monumentaux, comme ceux d'Aï et de Horemheb",, 
portent à chaque angle la représentation d'une déesse debout, étendant ses ailes, 

Des divinités protectrices, comme Bes 0) on certains dieux panthées", por- 
tent aussi une ou deux paires de grandes ailes, ou même davantage. 


EMPLOI DE L'AILE DANS LE COSTUME, 


Les déesses possédant des ailes qu'elles étendent sur leurs protégés peuvent 
aussi, au repos, les replier sur leur propre corps, el ces ailes multicolores, dont 
on ne distingue plus | l'altache, mais qui sont alors indépendantes des bras, se 
croisent et se recroisent sur le torse et les jambes. formant ainsi une robe 
collante d'une grande richesse. Ce costume parait dès le Nouvel Empire, mais 
semble réservé aux déesses qui occupent le fond des sarcophages, en partieu- 
lier Isis‘); il ne devient fréquent qu'à partir de l'époque plolémaique, pour 





I Danessy, Cercueils des cacheties royales, 
n°" bioah, Gios8, Giodo, Grose, 

™ Danessy, thid,; Corssisat, La seconde trow- 
raille de Deir el-Bahari, passim, ele, 

M Paneser, Cercweils des cacheties royales, 1. 
JG et poem; Garmin, Cereuvils anthrop, des pré- 
tres de Montou, IL, pl. TV, VE, VIN TX, XL ATT, ete. 

(0 Symsponrr, Die Alitezett des Phoreonen- 
rechs, p. 100. 

") Naviwe, Groahem, pl. IT, WL, V; Quiet, 


ufr i L AIX, 


Tomb of Yuaa and Thwiu, n° Gisio, 5119; 
Danessr, States de divinités, n°“ 35846, 568hq, 
SaRS a. 

ST Amon panthée : Lanrow, Disrun. di Mit. 
egizia, pl. AXIV, GLAVT, GOAL, — Mout pan- 
tite: dled, pl. CAXAVI, GCAMAVIT, CAAAVIIT 
(ef. Lrore des Morts, chap, cosy, édit. Lopeine, 
pl. LXXIX, 1 19). 

" Dunessy, Gercurils dee encherter royales, 
pl ALIA. n° 61030. 
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la plupart des divinités représentées dans les temples, mais il est probable qu'à 
celle époque sa vraie signification s'était perdue et qu'on ne le considérait 
plus que comme un vêtement somptueux, puisque à côté d'Isis'” et de Nouit™, 

on le voit porté par des déesses de toute espèce, Anoukit®, Satit, Tefnont P), 
Neit, Hathor (1, Sefkhit fl, et même par des dieux comme Horus) et Khon- 
soul TL est cependant des cas où un dieu peut porter avec raison le même 
costume pour représenter non plus une divinité protectrice, mais une divinité 
protigée, enveloppée dans les ailes de la déesse sous la sauvegarde de laquelle 
il est placé; ainsi pour Osiris‘! ou son remplaçant, le Dad''?, au fond de 
quelques cercueils du Nouvel Empire. 

Ce costume n'est du reste pas spécial aux divinités : il était revêtu parois 
par des reines comme Karomama!®}, où mème, à une époque plus ancienne, 
par certaines femmes attachées au service du mort!” 

Les rois portent à la guerre, an moment de la bataille, une sorte de jus- 
taucorps qui doit leur servir d'armure magique : de chaque côté du corps, 
deux faucons brodés sur l'étoile et disposés de manière que leur têle arrive 
sous l'aisselle du roi, étendent leurs ailes de façon à les croiser sur sa pol- 
trine el sur son dos, le couvrant ainsi de la protection divine"). Ge genre de 
costume date du Nouvel Empire, 


1 Cnaurouton, Monmnentse, pl. LI, LVI, 
ACVI tus, 

 Coamportiov, Monuments, pl. LIV; J. on 
Monas, Kom Omnbor, fig. 149. 

0 Coomporeoos, Monuments, pl. AGH fer. 

M Coamponucon, op. ei, pl. LAXVITL 

6 Coamporcion, op. eif,, pl. LIT, LXXXE 


Corssisat, La seconde trouvaille de Deir el-Bohari, 
I, pl. IV, n° Goso, À. 

U") Cuaskixar, [ue statuetie de le reine Kare- 
mance (Monuments Prot, IV), p. à. 

) Crassisat-Patasque, Fouilles dans la aécrop, 
d'Assiout, pl. X. 

) Nav, Deir ef Bahari, pl. GLAIV (seul 





"J. on Monaan, Aoin Quibos, lig. ata. 
" Compares, AMonwments, pl. LASVIIT; 
Manmrre, Denilérah, 1, pl. HIT. 
 Commportion, Monuments, pl, XOVE 
0 Camboution, op. ci, pi. LAMVOL 
J. ve Moncax, Nom Ombos, fig. 129, 156. 
UN Dineesy, Cercueile dex cachettes royales, 
pl LA, a broSh: Cuasssar, Le seconde trou- 
veille da Deir el-Bakan, |, pl. WV, 0" Go16. 
( Tangssy, Cerrucite des cachattes royales, 
pl ALV, L, LIA. n° 62030, Groûr, Groëh ; 


exemple de ce costume porté dans une cérémo- 
nie non militoire); Cuamrocuion, Monuments, 
pl. XI, AU, NAV, LAN, LAXNAVI, CXCGVIT, 
COV. — Gest peut-être aussi à des statues ro- 
vales quiappartenaient deux torses de chaque 
côté desquels on voit des oiseaux ressemblant 
aux fancons ef qui ont Mé attribués par M, Da- 
ressy (Situes de dicots, pl. XXVIII, n° 
38408 ef 38409) des statues du diva Min, — 
Vas Gessere-Jéouren, Le lissage aur carfons ri 
son uliliaation décorative, p. gi. 


—+e{ 83 jes— 

Les ailes forment la partie la plus importante de la coiffure classique des 
reines, le vaulour dont le corps même constitue un bonnet épousant exacte- 
nent le contour du crâne : elles retombent de chaque côté, obliquement, et 
passent derrière les oreilles en recouvrant toute la chevelure jusqu'à la nuque; 
il s'agit ici encore du même symbole des ailes douées d'une puissance protec- 
trice, Ce vautour servant de coiffure peut parfois affecter des formes un peu 
différentes, comme lorsque, placé sur los occipital, il enveloppe le erâne de 
ses alles!" ou que, beaucoup plus petit, il nest plus qu'un accessoire du dia- 
dème royal, sur le derrière duquel i] vient s'accrocher ®, toujours dans le 
mème but de sauvegarde, Il se retrouve mème parfois, appliqué sur la partie 
postérieure de la couronne du rot, mais avec des dimensions très réduites™, 

Dans le bijou, les ailes éployées du vautour ou du faucon, étalées à plat 
de facon à dessiner un large croissant on même un cercle presque complet, 
constituent certains colliers qui ne se retrouvent guère que dans le mobilier 
funéraire peint sur les parois des sarcophages du Moyen Empire, Suivant 
l'oiseau qui sert de support à ces ailes, le collier porte le nom d'ousekh (19) 
du vautour, du faucon, on même du vautour et du serpent 


L'AILE DANS LA DÉCORATION. 


En plus du disque ailé, qui occupe une place si importante dans la décora- 
lion des édifices religieux. et des vautours aux ailes éployées des plafonds, on 
voit souvent dans les temples des [rises dans lesquelles alternent des faueons 
et des vautours (parfois aussi des urwus) debout ot couvrant de leurs ailes 
étendues le cartouche royal : c'est toujours la même idée de protection, passée 
dans le domaine ornemental™, 

Dans les sarcophages anthropoides, à côté de ceux sur la cuve et le cou- 
vercle desquels sont figurées de nombreuses déesses ailées, il s'en lrouve une 


Tombe de Ti: Avitos, Proc. of the Soc, du Moyen Empire( Mémoires publiés par lex miem- 


of Bibl, Archæol., XXIX, p, 279. brea de Inst. fran, du Caire, MLVIT), pe 71-74. 
™ J. ne Moncax, Fouilles à Dahehour, WU, ™ Lersivs, Denkmiler, Wl, pl GLUANAVI, 
pl. XL CONTI, CONVITT; Manerre, Dendérah, IV, pl. 
7 Navnse, Deir el Bahari, pl. C, XL, MIN; J. pn Moncax, Kom Ombos, 1, p. 


9 Jéooien, Les frises d'objets des aareophages 216, 354, 386, 387, ete. 
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catégorie spéciale, ayant appartenu à des rois ou à de grands personnages de 
la XVI et du commencement de la XVII dynastie"), dont le couvercle est 
orné de deux grandes ailes tombant des épaules (sous le grand collier ousekh ) 
jusqu'aux pieds, verticalement, ne laissant entre elles que la place nécessaire 
pour une longue bande d'hiéroglyphes : ce sont les deux ailes de la déesse 
protectrice, invisible elle-même, qui recouvrent entièrement le mort Les 
Arabes ont donné à ce type de cercueils le nom de richt ( Gas, * à plumes). 
nom sous lequel ils sont généralement désignés. 


AIRE. 


Surface plane sur laquelle on foule le grain. Dans la plupart des villages 
orientaux, on aménage à cel effet une parte des terrains vagues qui en réné- 
ral les entourent, en humectant et en pilant le sol jusqu'à ce qu'il forme une 
place horizontale, bien dureie et sans crevasses. Quand l'étendue est sullisante, 
il y a plusieurs de ces aires les unes à côté des autres; les habitants du village 
les remettent en étal chaque année, et viennent tour à tour y dépiquer leurs 
récoltes À! 

Les bas-reliefs antiques montrent qu'il en était de même autrefois etque 
l'endroit où lon faisait cette opéralion el où Ton vannait ensuite le grain, 
était situé Join des champs et à proximilé des greniers : il faut, en elfet, des 
convois incessants dines ou d'hommes pour transporter les gerbes du lieu ou 
se fait la moisson, tandis qu'après le vannage, les ouvriers qui ont mesuré le 
grain semblent n'avoir que quelques pas à [aire avant de mettre le pied sur 
l'échelle des magasins ©), 











UT Danessy, Cercumils des cachelfes roynles, 
p. tela: n" Groot, 61008, 61008, 6100, 
Giooû, Gioo8; Danessr, Annales du Serv, des 
Anny., IX, p. 61; Sruxvonrr, either. für 
aryp!. Sprache, AXATIL, p. 84 ef 85; Peunor- 
Gamer, Hist, de l'Art, 1, pp. 164: Manrerre, 
Monuments divers, pl. LI, p. 06; Pero, Qur- 
neh, po 7, pl ANTE; Boner, Éruide to the 1° and 
2 eyypl. Rooms, p. 68, pl X. — Le plus 


récent de colle série de saren phages est celui de 


Khounaten (Musée du Caire, inédit}, Aus basses 
époques, on rétrouve des cercueild décorés l'ni- 
les. inspirés sans doute du méme principe; WOR 
Kissing, Denbur. ay. Sculptur, pl, LAXY (texte), 

" Cmans, dans la Deser. de l'Erypie, XVI, 
p. 26, Go, 57; Masreno, Ehudex égyptiennes, 
Il, p. gh. 

“Un ies meilleurs exemples à El-Kah : 
Trvon-Grorerra, Tomb of Paheri, pl. I: ef. 
Cosraz, dons la Deser, de l'Égypte » VI. p. 130, 


Le nom égyptien de l'aire est N°0 khetit, où comme on le dit 
parfois pour en préciser le sens, 9°," YAS, claire sur la hau- 
leur»; le mot qui sert ici de déterminalil, 4% Yl >, qdit, désigne un terrain 
assez élevé pour être à l'abri de la crue du Nil, et les terrains de celle 
nature ne peuvent être dans les parties cullivées, mais seulement sur la 
lisière du désert ou à côté des villages. Cette situation est d'autant plus indis- 
pénsable que par cerlains textes, nous voyons que le dépiquage et le vannage 
se faisaient, sous le Nouvel Empire, au moment où Finondalion battait son 
plein (a, 

li devait y avoir, à côté de l'aire, ou des aires, une certaine surface de ler- 
rain libre, car les récoltes y sont toujours amenées immédiatement après la 
moisson et emmagasinées provisoirement, soil en meules ordinaires, soit en 
fausses meules, sortes de bâlis en charpente légère ou en clayonnage, en forme 
de pyramide tronquée, qui se ferment au moyen d'un cou verele. 

Dans l'Égypte moderne, l'aire a en général on diamètre de 15 à 20 mée- 
tres Pl; ces dimensions sont nécessaires pour la manœuvre de la noreg, sorte de 
traineau à dépiquer, trainé par des bœufs; cependant comme dans les monu- 
ments antiques cel instrument ne parait pas |") cl qu'on se sert seulement 
dines et de bœufs pour fouler le grain, elles peuvent avorr été moms grandes : 
une aire de 10 mètres de diamètre semble sullisante pour faire évoluer en 
ordre serré une troupe de huit à dix ânes ou beufs™, ehiflre qui parait avoir 


1 Ce sens a et) déterminé par le vicomte E.  consrlérer les diles comme exartes el non comme 


de Rouge ( Zetischr. fur ayrypt. Sprache, VE, p. 
134): ef. Bavesem, Diettown. hitrogl., p. 114i; 
Suppl, LE g74. Por extension, ce mol est aussi 
employé pour désigner une mesure de saperti- 
cie, de 100 coudées carrées. — Le mot sennont 
aot x pourrail aussi avoir le sens dairé 
(Manos, Dietouw. hidrogl., Suppl, p. 1384). 

M Testes au revers du papyrus Sallier TV 
(ef. Goovwix, Zeitechr. für dpypt, Sprache, V. p. 
b7-Bo; ve Roccé, cad, VI, p-129-134 ), Le sant 
des comples écrits à la hate qui ont tous les co 
racléres de notes prises au moment des braun, 
par le serthe surveillant, et destinées à être plus 
tard remises au net. I y a done tout lieu de 


de la pore fantaisie, ainsi que fe veut de Rouge. 
Les vrévolles auraient ainsi séjourné environ 
cinq mois sur l'aire avant d'être foultes. It serait 
aussi possible qu'il s'agisse dela seconde reeolle, 
qui se fait plus tardivement, | 

™ Ginano, dans la Deser. de l'Egypie, XVI, 
p, oo. 

es posslde cependant qu'il ait ete in- 
Lroduil en Égypte à La lin du Nouvel Empire, 
époque à laynelle i} était employé en Palestine. 

M Laurens, Dewemdler, 1, pl IX, ALVIU; 
Davies, The rock Tombs of Shaikh Seid, pl. XVI. 
ele.; Kuves, Die Heliefs des alten Reichs, ps. Hg 


03, 


—4##( EG }ar— 
été rarement dépassé (0; il peut même y en avoir eu de beaucoup plus petites, 
car parfois on ne voit que trois on quatre dines au travail"). 

Ce nest nalurellement pas aire proprement dite qui est représentée sur 
les monuments, mats la récolte qui y est répandue pour étre dépiquée; sur 
les bas-reliefs de l'Ancien Empire, celle couche d'une épaisseur de o m, 30 
cent. environ, dans laquelle les animaux enfoncent jusqu'au jarret, est lignrée 





NAVAN Ta aT a Ja tri INARA | | 
ie il ja AIT C1) TA || I dr nono nd in f 
Fig. Ga, — Are vocner bé tomonie pe Th 


(d'aprés Maver, Geschichte Aegypiens, planche à la page 68), 


comme une bande horizontale coupée net aux deux extrémités ll; très rare- 
ment on voit les grains sur celle surface , qui est presque loujours nie, 
Presque dans chaque représentation, le travail se fait sur deux aires à la fois, 
d'un côté avec des anes, de l'autre avec des 
bœufs. 

Dans les tableaux du Moyen Empire il 
ny a pas de différence notable, et il faut 
se reporter aux scènes de la XVII: dynastie 

| a - pour trouver une recherche plus accentuée 

Mig. 63. — Aine vo Novrex Farime(d'epr's dy naturel : sous les pieds des bœufs, seuls 
Tromtiavrce, Fowl of Fahers, pl. DEL ; Te à 

| animaux employés à cette époque, le blé est 

repoussé vers l'exténeur, et la couche devient moins épaisse au centre, aussi 





Loe seule fois, & min connaissines, on 
voit paraltre one does (Monnar, Sagyara Mas- 
tabs, E, pl, XI), 


le dessinateur a oublié d'indiquer cetle bande, 
ét ânes et bœuts semblent marcher sur le sol nu. 


Peru, Deshasheh, pl. XXII 


™ Par exemple Levswé, Dentmäler, i, pl. 
ALI, LAAT. 
M Voir les renvois des noles procedentes. 


Une fois (Davies, Deir ef Gebrani, I, pl. MIT) 


" Levstie, Denkmaler, I, pl. CXXVIT, où 
la couche de grains est Lrès mince, et Newnenny, 
El Beraheh , 1, pl. ANAL, où elle forme un vrai 


las aux coins arronulrs. 


le tas de grain prend-il la forme du signe ms). Parfois même, on voit la 

meule dressée au centre de l'aire, comme cela se fait actuellement “1. 
Aussitôt après le dépiquage, on vannait le grain sur l'aire même ou immé- 

diatement à côté, puis on le mesurait et on le portail dans les greniers. 


AKEKOU. 


= —. dkveleat = eZ , dakelcit = ow Sorte de pain fait avee 
la méme farine et de la même manière que le kyllestis, mais plus pros; 
c étaient des miches, parfois de forme hémisphérique =, qui pesaient dans la 
règle 13 deben 1/9 (1228 grammes), soit à peu près la valeur de quatre kyl- 
leslis, mais qui pouvaient aussi être un peu plus petites (14 à 19 deben)™. 
Ce genre de pain, qui ne doit pas être confondu avee Pdgou St = (voir 
ce mol), ne se trouve guère mentionné que dans les comptes de boulangerie 
du papyrus Rollin et dans certaines listes de Médinet Habou, 

Le dérivé copte de dkekou est Gace, exace (1; on retrouve le même mot 
dans les langues sémiliques, sous la forme chaldéenne xiv, en arabe oes, 
qui sont sans doute aussi des dérivés de l'égyptien ™, 


AKEN. 


: __ Ww. Vase à boire, pobelet, de la même forme, à en juger d'après le 
: : Li \ 1 4 | | 
déterminatif employé, que les vases à et adh, On n'en connaît qu'un exemple 
= = 1 a) + Man ARE — Fo — Bl it 
certain, datant du Moyen Empire: TRAIT * =o \] = —| J = ay coun 


verre d'eau (anche la soils, Mais il est fort possible qu'il faille retrouver le 


Dans la plupart des tombeanx de Thèbes. 

 Witxixson, Manners and Customs (édition 
de 1847), LV, p. gf. 

“Ta forme maseuline date de la XUX* dy- 
nastie, la forme féminine, de Ja VX". 

M Gianas, Zeitsehr, fir agypt. Sprache, VIL, 
p. 85; Ensenonn, Proc. af the Soc. of Bibl. 
Archwol., AUX, p. 117. 

") Pierre, Les pap, Rollin dla Billioth, Ep. 


pl. AEXNT, pasar. 

F1 Dimcoes, Kalenderinschr., pl. XX, 9, et 
XAXIIL, 9, 

Fi Spnoutmune, Ree. de trre., NAIL, pp. aod; 
Pernox, Lex, ling. copt,, p. ka. 

Bone, Egyptian Dictionary, p. 149. 

“Pop. Prise. pl. 0, L 6. Pour le détermi- 
nalil, voir Mücien, Mieratache Palñographie, 1, 
n° ga, 
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même mot, dans une phrase analogue, au papyrus Westear, où le détermi- 
natif, très effacé, a élé lo 4, ce qui a fait traduire rune main pleine d'eau fl, 
landis qu'on pourrait aussi fort bien le lire ». 

Ce mot ne doit pas être identifié, comme on le fait d'ordinaire #, avec 
l'agénd À! {4 ¥, vase d'une tout autre forme, de très grandes dimensions, et 
d'origine étrangère, sans doute syrienne ( voir 4oiNa), tandis quiaken est très 
certainement Wn mol yeu rement égyplien. 


AKENNOU. 


nn. ail 54 * = ; eae 
Im) =. | ES b. Nom désipnant un Ine tout employé par les 
sens du peuple et dont les scribes n'ont pas à se servir ©; d'après le délermi- 
natif, 1 s'agit très probablement d'une houe, de la grande pioche en bois") 
qu'emploient souvent les laboureurs en guise de charrue. 


AKH. 


5 a j _ ii F ; ] = | = a 
ba. kl dex. dkhouw © Te Ustensile sur lequel on faisait 
er Wek era Rien es 
du feu, sorte de brasero on de foyer mobile), Cet objet faisait partie, avec 
du mobilier funéraire des 
grands personnages au début de l'Ancien Empire’ et devait servir au mort 
à faire cuire ses aliments; d'après les déterminatifs employés à cetle époque 
pour ce mot, 2, ær,n…, on voil que ce genre de foyer était exactement sem- 
blable à celui sur lequel les cuisiniers faisaient rôtir leurs viandes on bouillir 


des marmiles et des vases de formes diverses, 


M PI XI, L v8; Eustis, Dio Marches de XX, 1, 66. 





Papyrus Weatear, |, p, 71. 

“| Tavescn, Dietionn. hiérogl,, Suppl, p. 154 
(le signe @ donné comme déterminatif an mot 
oven parait très douteux); Levi, Fecah, gerogl., 
I, p. ofa. 

™" Pap. Anastasi (I, pl VIE, 1. 1, — Mas- 
reno, Du prenre epistofarre, pp. $4; Garercn, The 
Petrie Papyri, p. So-51, pl. XIX, L 47: pl 


M Les papyrus de Kahoun donnent l'indiei- 
tion que l'objet est en bois —. 

Val L'orthographe débou ost In plus nsuelle et 
date du Nouvel Empire; Les deux autres sont 
les plus anciennes. 

MT Cople aa, xéuimos, foruaxr. 

CT Monnar, Saggara Mastobas, I, pl. Let I; 
Pero, Medumw, pl. XIIL. 
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leurs casseroles"). C'est une masse rectangulaire, épaisse. avec une forte dé- 
pression sur la face supérieure, à l'endroit où l'on mettait le charbon pour 
faire le fen; parfois de petits pieds l'isolent de la terre, le faisant ressembler 
à une petite table basse, landis que d'autres fois il est nn peu plus large du 
haut que du bas et ferait plutôt penser à une sorte de cuvelte, de vase très 
aplali ou de mortier muni d'ailettes, comme dans les déterminatifs des textes 
des Pyramides # où ke F1. La matière dont étaient faits ces braseros était sans 
doute de la pierre, ou platôt encore de la terre cuile P}, comme ces foyers 
d'époque thinite qui ont la forme de grandes cuveltes à fond plat et dont la 


bordure est ornée d'un motif emprunté à Vart du vannier", 


Au Moven Empire on ne trouve plus le foyer dans le mobilier funéraire 
tel qu'il est figuré sur les sarcophages : le mort n'avait plus à faire lui-même 
sa cuisine, et les petits groupes en bois peint représentant des serviteurs en 
train de cuire, de pétrir ou de brasser étaient considérés comme sullisants 
pour lui préparer sa nourriture dans l'autre monde”. Quelques rares modèles 
de fours, dans ces groupes ou dans les tableaux de l'époque !, rappellent 
bien encore le type primitif de l'Ancien Empire, mais la plupart sont déjà 
d'un genre tout différent, mieux approprié aux diverses exigences de la cuisine, 


L'éfhon reparait au Nouvel Empire, mais sous une autre forme et avec un 
rôle tout différent. Ce n'est plus un ustensile d'usage courant, mais un vase 


" Miss Murray (Saggara Mastabas, 1, p. 33) 
voil dans ce signé une pierre à moudre Le grain. 
Le sens de lover est cependant absolument cer- 
tain, On peut citer encore à l'appui la phrase 


suivante | Lt A I IN ve wr cto lus 


la cuisine (ou do few) sur Île fover= (Larau, 
Textes religieux, § LAXMI, L 5, dans Ree. de 
trac., NAXL, p. 29). Pour les scènes de cuisine 
aver foyer déhou, voir Lerews, Dewkewdler, I, 
pl. LIL, LAV; Davies, The rock Tombe of Sheth 
Said, pl X, XIE; Perse, Deshasheh, pl. XXV, 
NAVIL; Davies, Deir of Grebrami, 1, pl, TX, XI; 
Wrenemans-Ponrsen, Ag. Grabreliefs in Karle- 
rule, pl. IV, ete, 

Bulfeton; 1. XX. 


M Pyr. Tei, 1.85; Mereara, |. a3g (édit. 
Sethe, 558"), 

“| A Meidoum, le détérminatif est peint en 
ronge (Prem, Meduin, pl. SIE). 

 Perare. Abydos, 1, pl. LUT, p. 25. Le din- 
mètre de ces objets était d'environ om. 60 cent. 

M Honemanvr, Zeroachr, fiir agypt. Sprache, 
XNAV, p. 296; Scoirm, Priestergriber,.. com 
Totentempel des Ne-User-Té, pp, 65-69; Qumn. 
Excavations at Sagqara (1go6-1907), pl. VIL, 
ATX. 

M} Honcuanpr, Zeitschr, fur agrypt. Sprache, 
XXAV,p. 107: Newnenny, Bend Hasan, 1, pl, ME: 
Il, pl. XXX, 


1% 
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spécial faisant partie du mobilier des temples‘, un récipient en métal, géné- 
ralement en bronze, dans lequel on faisait du feu, une sorte d'autel portalil, 
Il en existe deux modèles: le premier, très simple, est un vase creux aux parois 
droites, large du haut, w, qui peut se monler sur un trépied posé sur un trai- 
neau, le x Pyar ikhau n stdon -Vdkhou à trainers“; l'autre, plus répandu, 
consiste en une écuelle peu profonde, à fond ar- 


Fig. Gh et 65. — Les dnwoy ve 
Tuovrwés Tl (d'aprés une pho- 
loprophie }. 





rondi, qui se place sur un haut support [°/; l'en- 
semble de ce dermier objet a de grandes analogies 
de formes, comme de nom el dattributions, avec 
le petit autel à feu khdowit §& Ra TN, que Von 
lient le plus souvent à la main et qui parait toujours 
fait d'une seule pièce. tandis que Tdkhou, de plus 
grandes dimensions, devait se poser à terre et pou- 


vail avoir le pied en pierre et la coupe en métal, Les 
textes qui donnent des listes du mobilier sacré ne les confondent du reste 
jamais, tout en les citant Tun à côté de l'autre et en leur donnant des dé- 


lerminalifs semblables. 


AKHI. 


els 


. Nom d'un orseant et dans un Léxte litleraie du Nonvel Empire : 


4 cae | em Qi FT ' | La clon cœur sautille, tues conmme les... "tt 
Il West pas possible de savoir si ce mol désipne un oiseau spécial, où si c'est 
un nor général , dérivé de la racine dkh + +volers el s'appliquant il 


 Leesins, Denkindler, U1, pl. LAV, 1. 16 
(stèle d'Amada), — Pap, Harris n° 1, pl ALIN, 
18; Nav, Babess, pl LE, G,L 5; Brucson, 
Thesnurus, p, 1980, L 8; Masreno, Annales du 
Sere. des Antig., IX, p. 185%. 

™ Tabléns de Thoutmés LT à Karnak, Coaw- 
roues, Monuments, pl, GCOCAV]; Sera, Ur- 
Kunden des Ag. All, WV, p. 659; Jéocren, L'Ar- 
chitecture ef la décoration dans [ Égupte ARE , 
I, pl ALVII, 

Fe [hid,; Cosupon.ios, op. ert, , jl. COCAVIT; 


Seme, op. dt, p. 694; Levees, Donkmiler, EL. 
pi. IX 

 Pnvesen, Dietioni. hidrogl.. p, coal (voir 
ré mol}, 

Tentes cilés plus haut (note 1}, Le teste 
hitratique du papyrus Harris donne comme 
déterminatif un vase quelconque. 

1 Pop. Anastasi [V, ple TT. 1, 5 (ef Maseenn 
flu genre epistolaire, p. 28), et pap. Koller, pl. 1, 
La (Ganmxen, Egyptian Aieratie Texts, |, p. 8" 
et 4), 





toute espèce de yolatile!; il est sans doute apparenté au mot dkh-ter 1. 
qui désigne un petit oiseau blane à longne queue. aux jambes fines et assez 
longues, dans une peinture de Béni Hassan ©: le bee est légèrement recourhé, 
les ailes paraissent courtes. D'après l'adjonetion ter L 
- saison, il faudrait considérer comme un oiseau de 
passage ldkh-ter qui, à en juger par ses formes géné- 
riles. appartiendrait à l'ordre des passereanx PL 





Fig. 66. — L'otsniu dum-ren 
(d'aprés Coampruction, Moe 
oot, pl. GOCE. 


ALABASTRON. 


Les Grecs el les Romains donnaient le nom d'&iz- 
Casio (alabaster, alabastrum) à des vases à parfums de petites dimensions, 
qui peuvent avoir diverses formes, mais sont le plus souvent d'un type spé- 
cal. avec le fond arrondi. la panse allongée, plus large dans le bas que dans 
le haut, munie à sa partie supérieure de petiles oreilletles percées d'un trou, 
en guise danse, et se terminant par un col très étroit, à orifice large et 
aplati, Les malières employées pour ces vases étaient la terre cuite, le verre, 
même le métal, mais surtout lonyx ou albitre oriental, et i! est probable, 
sinon certain, que le nom même de l'objet dérive de celui de la pierre dans 
laquelle on Je taillait le plus souvent. 

La forme habituelle de ces vases est empruntée à l'Égypte, aussi bien que 
la matière, Déjà sous le Nouvel Empire") on trouve des vases à parfums en 
albâtre dont la panse. plus large en bas quen haut, alfeele la forme d'un œuf, 
porte deux pelils oreillons pereés pour permettre de le suspendre au moyen 
(un fil on d'une cordelette, et se termine à sa partie supérieure par un col 


D Les autres textes où ce mot parait ne don- 
nent pus non plus d'indication à ee sujet : pap. 
Anastast TV. pli Lo, et pop. mad. n° 3058 
de Berlin (edit. Wresxinski), pl, ANT 71. 9. 

 Coaspon.ios, Monunenty, pl CCCL: Ne- 
tices deseript.. IV, p.366: Newnenny, Bent Hate, 
I, pl. IV. 

“ Pent-être pourrait-on songer à l'identifier 
avec la petite berperonnetie, si commune en 
lige y piles. 


™ Danewmenc el Sictwo, Dictionn, des Antig. 
gr. et rom., 1, pu 276: Paonr-Wiseowa, Jeai- 
Eneyelopadie. 1, pp. taza. 

LE Quelques auteurs veulent qu'au contraire 
e¢ soit le nom de l'allditre qui soit dérivé lu nom 
de objet: étymologie de ce dernier mot se 
rait alors @AaGae msnns ansesr. 0. Mincm, 
Arch. der Kunst (édit, Weleker), p. 410. 

M Vow Hisano, Stetngrefiieee (Catal, pin. du 
Musée du Corre), pan, xxxvi, pl. II. 
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étroit et aplati du haut. Peu à peu ces vases s'allongent et se rétrécissent, le 


col devient de plus en plus mince et Ja partie aplatie par laquelle il se ter- 
mine forme un vrai disque percé d'un pelil trou : c'est le Lype classique de 
l'alabastron §, qui se trouve à partir de l'époque saite. Plus tard, : à la période 
ptolémaique, on remarque souvent au haut de la panse des cordons en relief 
el parfois le col n'est plus qu'un long tube très mince aboutissant au disque 
d'embouchure 61 

On trouve à l'époque perse des vases du même type, mais de plus grandes 
dimensions el avec un col plus largement ouvert, qui ont pu servir de mesu- 
res plulôt que de flacons à parfums. Ces vases qui, vu leur forme, peuvent 
rentrer dans la catégorie des alabastra, portent souvent le nom du roi en hié- 
roglyphes, accompagné de lia triple légende cunéiforme en perse, élamite el 
chaldéen, des souverains achéménides 


ALBÂTRE. 


L'albâtre calcaire, le seul qui se trouve en Égypte, piérre plus où moins 
lranslucide, relativement facile à travailler, est une variété de chaux earbona- 
lée, une calcite concrélionnée, qui peut se former de deux manières différen- 
les, soil par voie d'incrustation dans les frottes calcaires, quand les stalagmites 
forment iles couches très étendues, soit par évaporation dans les sources chau- 
des, où les travertins caverneux deviennent de plus en plus compacts par de 
nouvelles cristallisations de carbonate de chaux, C'est sans doute le premier de 

ces deux modes de formation qui est eelui de l'albâtre d' Key ple, ou albdtre 
oriental, très belle variété aux nuances diverses, du blanc erémeux jusqu'au 
bron clair, mais qui est le plus souvent d'un jaune de miel avee des veines 
laiteuses distribuées ivrégulièrement par zones ondulées. Cette espèce est par- 
iculi¢rement appréciée à cause de la finesse du grain, de luniformité de la 
texture, comme aussi de sa demi-transparence et de l'éclat qu'elle peut pren- 


“! Par exemple Bologne, Museo civieo, ps 444, Agr. Qoelques-uns de ces vases, trouvés 
n™ dsot ef Saga, en Perse, no portent que la lérende cunéiforme 
™ Vase de Xerxés : Caves, Aeenerl d'Anti- (Mémoires de la Délég, ecient, JSrang, en Perse, 
quite, V, pl XX. — Vase d'Artaversés : Lona.  L, p. g3 et 130); d'uutres ont anss} le nom en 
pinta, Rewwe orchéol,, 1 sûrle, |, a" partie, —hi#roglyples (ibid, VIL, p. ho), 
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dre au polissage: déjà les Grees et les Romains, qui lui donnaient aussi le nom 
d'onyx, et qui le tiratent non seulement d Égypte, mais aussi de la Syrie, de 
l'Arabie, de linde, le préféraient à l'albâtre prôvenant de Cappadoce, de Grèce 
ou d'Italie, qui est d'une qualité mférieure et d'un moindre éclat 0), Quant au 
faux albâtre, ou alabastrite, c'est une pierre d'une nature toute différente, un 
gypse, où sulfate de chaux, qui ne se trouve pas en Égypte. 


NOM ANCIEN DE L'ALBATRE. 


Les Égyptiens semblent n'avoir eu, dès les plus anciens temps, — car l'ex- 
pression « pierre de Hat-Noubr | =< le ne saurait être considérée comme 
telle — qu'un seul mot spécial pour désigner l'albâtre, ges © om, thi mm, en 
cople Kec, ewe'; ce mot a souvent été lu shes, considéré comme signifiant 
-malière blanche, brillantes et rapproché de l'hébreu to, ee, qui désigne 
en effet l'albâtre; cette opinion!) ne parait cependant pas justifiée, étant 
donné la variante ti mm. 

Ge mot a donné naissance à plusieurs noms de villes, voisines sans doute 
des endroits d'où l'on extrayait lalbätre : d'ubord Qesit Us Koïæœa, Cuse, 

seul, Rousiel 5, au nord de Sioût, puis Qesgesit (ou use “gr kane, Apol- 
Sawa parva, oes, hous", an nord de Thèbes, Qes 2, ville probable- 
ment située sur la rive droite du Nil, dans le XVII nome, près de Cheikh 
Fadl), et Assa-qes-mer-dnkh EE Ke, localité dont le site n'est pas 
conmu!!, Les noms coptes Kee nepsep, Kc Kam et K@C KOO). qui nont 
pas encore élé identiliés avee certitude, se rapportent probablement à la pre- 
miére el à la deuxième de ces localités |”), 


{ri Danemmenc el SAGLIO, Fhetroun, des Antig, 


gr. et rom, 1, p. 176: Pacty-Wissowa, Rral- 


Encyclopädis, [, pe 1974. 

F1 Nawnenny, ET Bersheh, 1, pl. XIV. 

1 Fuvosce, ecw! de Monum: érypt., 1, p.23: 
Prorte, fertechr, fir arypt, Sprache, WV, p. :6- 
17; Duvascu, Dietionn. higropl,, pp. 17h: [a 
nesst, Mec. de troe,., X, p, 143. 

M Ravesem, Dietionn, hitropl,, Suppl... plie. 
1203; Len, Vocab, gerogl., IV, P- aa6: Dnvcscu, 


Pietionn. gdogr., p, 879. 

" Bavescu, Dictons. péogr., p. 868. 

M Ibid, pe 86h. 

PT Ibid, p. 876, Pour fa position de ces trois 
villes, voir In carte de Dimonres, Zur Geer. dre 
alien Agypteu, pl. VIL. 

" Matos, Geogr. Inshr,, |, p. 188, 
n° 1909. 

ME Bavascw, Recueil de Monwn. éyypt., |, 
p. 23; Comoros, L'Éirypie sous les Pharaons, 1, 
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Le mot grec aAaSas7o0s, 2AaGad7por (latin alabaster, alabasirum), dont 
l'étymologie n'a pas encore été établie, sert à former le nom de la ville 
dAdaSaci aa (4 lebastrum), siluée par Pline dans le nome Gynopolite, et qui 
parail devoir être la même que Le, bien que les auteurs ne soient pas abso- 
lument d'accord à ce sujet M. 


CARRIÈRES, EXPLOITATION. TECHNIQUE. 


Les gisements d'albâtre se trouvent dans la chaîne arabique, assez éloignés 
de la vallée; le plus im portant est celui de [Hat-Noub (deen: (ls à peu de 
distance au sud-est de Tell el-Amarna, immense carrière d'où l'on extrayail 
les blocs de la plus grande dimension!) et de la meilleure qualité, et qui fut 
largement exploitée sous l'Ancien et le Moyen Empire); il est possible que 
la proximité de Kousieh, seule ville importante des environs, ail fait de cetle 
localité Je dépôt des matériaux extraits de Hat-Noub et Ini ait valu son nom. 
Une autre carrière, plus ancienne encore, semble--il, et où devaient sappra- 
visionner les constructeurs des pyramides, était celle du Ouadi Gerraoui, non 
loin de Toorah et du Gebel Alimar'); la qualité de l'albâtre qu'on y trouvait 
élait inférieure à celle de Valhdtre de Hat-Noub!. Quant an centre d'ex- 
ploitation de cette matière qui, d'après Pline, se trouvait dans le nome Cyno- 
polite, il n'a pas encore été retrouvé, mais son existence est des plus proba- 
bles. dans les environs de l'endroit où l'on croit retrouver la ville d’Alabas- 
ton, Malgré le nom de la ville de Kous, aucun gisement d'albâtre n'a 
encore ¢lé signalé dans son voisinage. Enlin, par des inscriptions de basse 


p. 272,084; J. Masreno et Gi. Wier, Materia Frases. Proc, af the Sor, of Bibl, Archwal., 





pour aercir à le géographie de l'Égypte ( Mémoires 
publiés par les membres do l'[nst, frome. du Caire, 
AXAVI), p, 155-100, 

2 Danses et Saco, Dietonn. des Antig, 
pr ot rom, 1, p.156: latir-Wisows, Meal- 
Encyclopédie, 1, p, 1273, 

™ Poe, Hist mnt, V, 61; XAXVIT, 100, 
14; Prouduie, [V, 5, 59; Jomann, Deser, de 
l'Égypte, IV, p. 380; Parur-Wissowa, loc, eit. 

" Le colesse de Thothotep, qui en venait, 
avait +9 voudées de hint, 


XVI, p. 75-84: Bisceney-Foasen, Hierat, Graf. 
of Hunt (pin); Newnenny, El Bershek, I, 
p. 47-34, pl. XXI et XXII. Cette earriére n'é- 
bit plus connue: ell fut retrouvée par M. Fru- 
ser en 1891, 

Sens, Bull, de (Inet, éypt., a* 
série, VI, p, 139-145; Maspeno, Mist, ane, des 
peuplon de l'Orient, 1, p. 385. 

“ Bonoanur, Dos Re-Heilietum des Ne-Wo- 
ser-Île, 1, p.57. 

(M Jomans, Deser, de l'Eprapie, IV, p. 386, 


époque. nous savons que les Égyptiens tiraient aussi l'albätre de la Nubie , 

Ces carrières étant assez loin du fleuve, en pleine montagne, il y avait en 
général, tout auprès, des villages dont on a retrouvé les ruines et qui étaient 
destinés à loger les ouvriers ®; au Ouadi Gerraoui, on avait même barré la 
vallée au moyen d'une énorme digue, de mamère à avoir une importante 
réserve d'eau EL 

L'exploitation se faisait sans doute de la mème manière que dans les autres 
carrières, celles de calcaire en particulier, au pie et au ciseau M, À Hat-Noub, 
on peut se rendre compte de la facon générale de procéder aux plus ancien- 
nes époques : la earriére de l'Ancien Empire est un vaste puits de fo mètres 
de diamètre environ et de plus dé 30 mètres de profondeur, au fond duquel 
on accède par une lranchée el une route en pente; à ce moment-là on tra- 
valiant done entièrement à ciel ouvert. tandis que tout à côté, la carrière du 
Moyen Empire est entièrement souterraine |. 

Pour pouvoir amener an bord du fleuve les blocs extraits de la carrière. 
qui atleignaient parfois de très grandes dimensions, on avail, aménagé des 
routes larges et droites où l'on pouvait facilement faire cireuler les tratneanx 
lourdement chargés : elles se voient encore sur presque tout leur parcours, 
des carrières de Hat-Noub à la vallée, Les blocs étaient du reste déprossis 
sur place et mème parfois la taille complètement terminée dans la carrière 
mème, de facon à diminuer le poids du monument à transporter“), 

Actuellement, lalbâtre, qui est une pierre relativement tendre, se travaille 
indifféremment au tour, à la scie. au ciseau ou à la répe; 1 est probable que 
les Égyptiens, qui connaissaient les trots premiers de ces procédés, les em- 
ployaient aussi pour l'albâtre: quant au forage des vases, il se faisait à l'aide 
un instrument spécial aux onvriers de la vallée du Nil, Le polissage est assez 
difficile : il se fait maintenant à la pierre ponce, puis avee une pale de crate 


" Bavoscm, Gecyrr, Inschr., 1, pl. XI, Canne, VINE, pe 3563-30. 


 Frasen, Proc, of the Soe, af Bibl. Archæbl. 
XVI. p. 76 

0 Stawemronta, all. de l'Int, drypt., 4° 
sûrié, VI, pp. 199-045, 

“ Masrino, Arehéol. api, (1° évlit.), P ha: 


J, ox Moncan, Mémoires de fa Miss. frome. au 


" Fnasen, foe, cit, p, 75. 

“Perm, Pellel Amarna, pl XXXIN : Truue, 
Tell ef Amarna eur der deutechen Awspprechungr 
im Jahre rors, pl. Vi et VIII. 

Ainsi pour le colosse de Thothotep : New- 
nenny, Af Boraheh, 1. pl. XV. 
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mélangée de savon et de lait: il est probable que les Égyptiens employatent 
simplement leur polissoir ordinaire en pierre avee des poussières de substan- 
ces plus dures. 


L'ALBÂTRE EN ARCHITECTURE. 


A partir de la IVe dynastie, quand la pierre fut définitivement substitnée 
à la brique pour les grands monuments, on chérelia d'abord à orner les parois 
des temples de matières belles par elles-mêmes, et ainsi l'albätre fut fréquem- 
ment employé d'abord comme dallage, puis comme revétement des murs, 
sous la forme de grandes dalles polies et bien ajnstées, sans sculptures d'au- 
cune sorte; le seul exemple bien conservé en est le soi-disant temple dn 
Sphinx (portique inférieur de la pyramide de Khéfren )\"), mais il en était 
de mème dans certaines chapelles fanéraires aujourd'hui ruinées™ et dans 
une partie du temple solaire d’Abousir®), Dès la V dynastie, on commença 
à substituer à. ce luxe de matidres précieuses le luxe de Tornementation et 
aux murailles des temples, l'albätre nu céda la place au caleaire on au grès 
sculpté; ce n'est que par exception qu'on retrouve parfois une pièce entière 
construite en albAtre, comme l'était le-sanctuaire du temple de Ramsès IT à 
‘Abydos. | | 

En revanche, on emploie assez fréquemment l'albâtre dans les temples, de 
l'Ancien an Nouvel Empire, pour faire des seuils de portes !”, des socles de 
naosl) et d'autres parties secondaires de l'édifice. Sauf dans des cas très 
rares et pour des colonnes de petites dimensions), il ne parait pas qu'aux 


" Pennot-Conpret, Hist. de (Art, p. 30; 
Horsemen, Das Gratdenkmal dex Kénigs Chephren 
p. 49, 29. On retrouve encore des dallages en 
whdtre au Nouvel Empire: Pern, Tell el Amar- 
me, ps Be 


im Pernr, Pyramids ave Temples af Grech , « 


p. fA, 
'  Boncuannt, Das Re-Heiligtun des Ne-Wo- 
ser-Île, 1, p. 46. | 

M Manwrre, Abydos, TI, p. na, 16. 

Gi Boncuanvr, Das Grabdenbmal der Künigs 


Ne-User-lle, p. Go. 

™ Ste Northamplon, L 94 (Srteceeneng, 
Roc, de trac,, XXE, p. 219, 141). ‘ 

(9 Inscription du sptos Artemidos, 1, a8 : 
(iovensscunre, Mec, de trav,, VI. p. 20 (enca-- 
drement de porte?). 

M Tambours de colonnes de Ramets VIT au 
Caire (Masruno, Guide to the Cairo Museum , 


a’ 544, p. 197 de l'édition de 1908); ces colon- 


nes provenaient non d'un temple, mais d'un pa- 
lais. par conséquent d'une construction légère. 
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époques pharaoniques on ait fait des supports d'albâtre, sans doute parce 
qu'on ne considérail pas celle pierre comme assez résistante, 

Parmi les pièces architecturales qui ne rentrent pas dans le domaine de la 
construction proprement dite, l'albâtre est utilisé pour des naos qui parfois 
atteignent de grandes dimensions, comme celui qui se trouve au fond du sous 
terrain derrière le temple de Mentouhotep H à Deir el-Bahari'"!, ou pour des 
lables d'offrandes souvent aussi très grandes, de deux types différents : les 
unes, sans sculptures, sont taillées en forme du signe quatre fois répété, 
et se placaient dans la cour des temples !, tandis que les autres, celles des 
chapelles funéraires, devant les pyramides, sont de forme plus on moins eubi- 
que el couvertes de figurations, sculplées en ereux"), Une série de grandes 
vasques d'albâtre oceupait un coin de la cour du temple du Soleil à Abou- 
sir M), 

Dans les monuments funéraires, les sarcophages en albatre sont très rares: 
ceux qui ont été Lrouvés à Dahchour ne paraissent pas avoir jamais contenu 
de momie |), et un seul roi, Séti It, semble s’en être fait faire un en celte ma- 
tiére, Un roi de l'Ancien Empire donne à un de ses sujets un sarcophage 
d'albätre M, Les caisses à canopes ne sont guère plus fréquentes (. | 

lin certain nombre de tables d'offrandes, de dimensions ordinaires, sé 


laisatent en albâtre, surtout sous l'Ancien et le Moyen Empire); quelques- 


unes proviennent des temples, mais la plupart, des tombeaux. Les stèles 
funéraires du Moyen Empire sont aussi parfois en albâtre, mais toujours de 


" Naviwe, The XI" Dyn, Temple at Deir el 
Bahari, 1, p, 55; Archeological Report 1906- 
a7, p. 3, pl Ml; ce naos n'est pas monolithe , 
mais construit on blocs appareilléa et recouvert 
d'une dalle dé granit. 

" Bononanor, Dar Re-Heiligtum des Ne-WWo- 
verte, À, ped, 446, 49: Serum, Uréwnden der 
AFTIL, Dyu., ps 640 (Annales de T'houtmès 11). 

PT Honcuantr, Der Crabdendmal des Aünigs 
Ne-User-Re., p. 65, 68; Dox Grobdenkmal des 
Aonigs Nefer-ir-beRe, p, 7. 

“! Moncnanvr, Das Re-Hetligtew des Ne-Wo- 


sere, 1, po 8, 5, 15, 49. 


™ J. on Monoan, Fouilles d Dahehowr, 1, p. 75. 


ME BoxomSuanee, The Alabaster Sarcophagrus 
of Cimenepthah , 1, p. ah. 

“ Ostracon de Florence ; Govésiacnerr, Ree. 
de trow., LE, p, 4. 

" Fragments de celle dle Horemheb, au Musée 
du Caire, — Caisse à canopes en forme de nas, 
de Sheshong I, Berlin n° 11000. — Tanrssr, 
Fouilles de la Vallée des Ros, pl. L, p. #43, 

"! Musée du Caire, n° 1898, 1349, 1394, 
1159 (Catal. Borehardt); 3013, s%o43, 
s$047,a5089, adoga, 28105, 23180, 04187 
(Aten ner Kamar, Tables d'offrandes), — Mu- 
seo de Berlin, n° 1199, 140, 1404, 1200 
(el. Lerats, Donbmäler, Text, I, p. 19, 14). 
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petite lille; cette matière est encore plus rarement employée pour les stèles 
déposées dans les lemples (a), 


L'ALBÂTRE EN SCULPTURE, 


La beauté même de cette matière lui donne sur d'autres pierres, au point 
de vue de la sculplure, une infériorité très marquée : sa demi-transparence 
nuit à la nettelé des contours el des délails et donne une apparence un peu 
loue à fa figure entière. Les Égyptiens l'employérent cependant au mème 
litre que les autres pierres de valeur, bien que moins fréquemment. Les 
slalues el statuettes d'albâtre de Ancien Empire qui nous sont parvenues 
représentent toutes des rois, qu'elles soient de grandeur naturelle’) ou de 
limensions beaucoup moindres ®}; aux époques postérieures, celles des sim- 
ples particuliers sont aussi nombreuses (que celles des rois“), La plus belle est 
la fameuse statue d'Aménéritis. au Musée du Caire 

Il existe aussi des statuettes en albâtre de certains dieux, Thot, Nephthys, 
Selkit, où d'autres, mais elles sont beaucoup plus rares. Un groupe de petites 
dimensions représentait deux dieux puriliant le roi fl, et un autre, actuelle- 
ment au Louvre, un serihe au pied d'un monument surmonté du cynocéphale 
de Thot, petit objet d'une exécution rema rquablement soignée |, 

Le plus ancien des colosses d'albâtre connus est celui que le nomarque 
Thothotep se fit tailler dans les carrières de Hat-Noub, qui relevaient de son 





“) Lande-Senarm, Greb- und Denksieine deo 
wiatileren Reichs (Catal, gén. du Musée du Caire). 
n’ ao, 20495, 20354, — Sewtaranenns, 
Musso archeul, di Firenze, n° sha. 

Per. Tell ef Amarna, p. 8; Masrmo, 
Annales du Sere. des Antig., V, p. 84 (stèle 
id Ankhnws-nofer-alHa |. 

" Statue de Myeérinns, découverte por M, 
Reisner (Musée du Caire), 

 Statuctles de Khéfen, Myetrions et yn 
aubre rot de la TV" dynastie, an Caire; Le Mu- 
see dyplien, E, pl. VIE, XU, XIE. 

™ Lean, Stones ef afatuetios de rois of ile 
particuliers (Catal, gén, du Musée du Caire), 1, 


u" faoob, heokh, haohS (Moyen Empire), 
heohe à fools (XVIIP dynastie), 49166(X1N° 
dynastie) ef d'autres statues saites provenant 
de la cochette de Karnak. — Musée de Derlin, 
n’ 7790, ele. 

 Mawerre, Album du Musée de Boulay, 
pl, XXXV, 

“) Daneesy, Statuer de divinités ( Catal. gén. 
du Musée du Caire). n° 38648, 38gal,, 48987, 
39007, 39073. — Pap, Harris n° 1, pl. ALI L A. 

M Danessr, Fonilles de lo Vallée des Mois 
(Gated. gen, du Musée de Caire), n° 24157, 

 Méxinire, Serihe ef habowin (Moments 
Prot, XIX), pl. I et Th. 
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fief; il mesurait plus de 7 mètres de hauteur, Celui que Ramsès Il érigea 
devant le temple ile rte alleignail plus de 19 mètres ®); quant à ceux 
de Ramses UL a Médinet-Habow © il n'en reste plus trace; ceux de Séti er à 
Karnak étaient plus petits, en plusieurs morceaux assemblés au moyen de 
mortaises 0; une grande statue de Ramsès IT est actuellement au Louvre P), 

De petits sphinx d'albätre tenant des deux pattes de devant des vases à 
parfums, très soignés comme travail, proviennent de la cachette de Karnak"); 
ils sont faits à la ressemblance de rois du Moyen et du Nouvel Empire”), 

Dans celle catégorie peuvent encore rentrer les deux stables à libations 
aux lions de Saqqaral (IVe dynastie), qui semblent être plutôt des sortes de 
moulins votifs M 

A part les tables d'ofrandes de l'Ancien Empire, citées plus haut, et le 
sarcophage de Séti Ile, qui portent des représentations gravées en creux, il 
ne parait pas y avoir eu de bas-reliels sur albâtre, 


VASES D'ALBÂTRE. 


C'est surtout pour Ja fabrication des vases de luxe que lalbatre a été em- 
ployé. 4 toutes les époques, et les exemplaires qui nous en sont parvenus 
sont innombrables. 

Les vases les plus anciens (période archaïque) sont irréguliers de galbe, 
n'étant pas faits au tour; les formes les plus courantes sont le vase plus on’ 
moms renfé, parfois presque globulaire, avec de petites ailetles servant 
Wanses, on le vase à peu près cylindrique, aux parois légèrement cin- 
trées 


Un progrès considérable s'accomplit à l'époque thinite, la période où les 


 Newnenny, El Bersheh, 1, pl. XIV et XV. 

" Perm, Memphis, 1, p. 5, 10 

" Tap. Harris nT, pl, IV, L 8-9, 

“ Leona, States ef siatuetios de rois af de 
particuliers (Gatal, gén. du Muade ou Carre), IT, 
n° fardg ot pl. L 

Statue À. aa, La partie inférieure du corps 
seule est ancienne, 


M Luunars, States ef sbmertes de pois et de 


particuliers, 1, n° 3033, haob8, Laozo. 

FT Nous jugeons inutile de donner ici la re- 
presentation de tous ces objets, qui ne différent 
en rien pour ta forme et la technique des objets 
semblables faits en d'autres matières, 

M Manerre, Les Mastubns de l'Ane. Emp., 
p. 86; Jiqumn, Mec, de trav., NXXIX, p. 19. 

" Oum, Archaic ofjecte (Catal, pré. du 
Musée ihe Cuire), pl LIT-LVI( ef index, p. a7), 
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vases en pierres dures de toute espèce furent le plus en honneur et où 
celle industrie prit son plus grand développement : la majorité de ces vases 
sont faits en albâtre, matière qui avail le double avantage d'ûtre d'un très 
bel effet et relativement facile à tailler et à creuser M): les formes ordinaires 
de ces ustensiles sont d'abord les coupes, plates on creuses, les gobelets, les 
vases globulaires ou cylindriques, et enfin les grandes jarres, dont quelques- 
unes atleignent près d'un mètre de hauteur. 

Sous l'Ancien Empire, les vases d'albâtre sont déjà moins abondants et de 
beaucoup plus petites dimensions; les plus nombreux sont les petils vases a 
parfums, les uns à la panse plus ou moms renflée, pointus du bas, avee une 
embouchure très ouverte, les autres cylindro-coniques, s'élarpissant de nou- 
veau au pied et munis à la partie supérieure d'un large bord plat, en saillie, 
enfin les petits vases globulaires à bord plat et ouverture étroite ®. On imi- 
lait aussi parfois en albâtre des formes de vases de bronze, comme les ver- 
seuses d'aiguières au goulot proéminent F, 

Au Moyen Empiré, ce sont toujours des vases à parfums, à peu près du 
mème type que pendant la période précédente, mais d'un galbe moins pro- 
noneé; aux vases à pointe sont substituds ceux à fond plat ef à panse plus 
renflée, aussi larges que hauts, puis viennent les cylindro-coniques et les sphe- 
riques i), | 

A partir de Ja XVII dynastie, on ne trouve guère que la bouteille de 
"Nouvel-An, le petit pol à kohol du type Moyen Empire, le vase à parfums 
à panse sphérique avec pied et embouchure haute et large, les ustensiles en 


0 Pero, Royal Tombs, 1, pl. XXXVIN: If, 
pl. LE à LE; Abydos, 1, pl XLIV-ALYT: Our 
WULL, Mierakonpolis, pl. XXX, XXXVI: Pire, 
Giseh and Mifeh, pl. VO", Vis; J, vx Monasn, 
Recherches sur les ovijgines de l'Égypte, U, 
p.346; ele, | 

M Vurmue, Dendoreh, pl XXI: Dinapoles 
paroa, pl. XXVIL: Abydos, Il, pl XXE 
Avnros, Abydos, TIL, pl. XI: Quineu., ET Aad, 
pl. X; Ganstasc, Maharna ond Bet-Khallaf, 
pl. XI-XIV, XXI-XXIT, NAXIV-XXX VIT: Cams 
tana, Burial Customs of Ancient Egypt, p. ha- 


Ad: Perm, Giseh and Rifeh, pl, VIF: ete. 

DE Ganstasc, Mahasna and Bet-Khatlaf, 
pl. AMI; Gansraso, The third Egypt, Dynasty, 
pl. NUT. 

™ Perum, Dendereh, pl XXL; [hespolis 
paren, pl XXIX: Maclven and Mace, Et 
Amrah and Abydos, p. Go: Quinec, El Kab, 
pl A; J. oe Moncax, Powilles à Dahehour, À, 
p, 65, 71, 109, 110; Ganstanc, El Aroboh, 
pi. Ill, IV, X: Perse, Qurneh, pl. IX: Guns- 
tac, Burial Customs of Ancient Ejrypt, p. 41 6- 
118: ele, 


wi 
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forme d'animaux et, peu avant l'époque grecque, l'alabastron 1), De nombreux 
vases fictifs en bois sont peints à limitation de Falbâtre, avec des zones 
rubanées et ondulées . 

Les canopes les plus riches se font en albAtre, tant au Moyen qu'au Nou- 
vel Empire; à de rares exceptions prés", ils ont la mème forme que ceux 
qui sont en pierre caleaire, 


AUTRES EMPLOIS DE L'ALBATRE. 


Aux périodes archaiques on employait l'albôtre à fabriquer divers menus 
objets, tels que pendants, fusaioles, pieds de meubles), et surtout des mas 
sues), dont l'usage se perpétua jusqu'à la XIe dynastie M, ainsi que le plus 
ancien type de table à manger, le guéridon bas formé d'un disque plat monté 
sur un pied®}, dont on se servait encore beaucoup au commencement de 
l'Ancien Empire O1. 

s'est de l'Ancien Empire que datent les chevets d'albâtre qu'on trouve dans 
les tombes et qui sont en général d'un très beau travail |”), et de la période 
suivante, les objets volifs, images de victuailles (oies Lroussées) 10, Mus tard 
on voil paraitre des palelles de scribe de la même malière, palettes qui du 
reste ne semblent tre que des objets funéraires ou votils. 


" Maclven and Mace, El Amrah and Abydos, Musée du Caire), on 14454-14455; 14h41: 


pl ADVE, XVII Gassrasc, ET Arabah, pl. XVI 
à XXI: Pern, Giceh and Hifeh, pl. MANIP: 
‘ Qurneh, pl, XXVIII; Famern, Rossi, Lanzone, 
Regio Museo di Torino, n° Sash à 3501; ete. 

" (omen, Tomb of Pa and Thuru (Catal. 
yen. du Musée du Carre), pl, XX, ete.; ef les re 
puésentalions de vases d'albtre peintes sur les 
sarcophages du Moyen Empire. 

M Musée de Berlin, n° 7415, 7176, 11638 
(Nouvel Empire), a105 (époque éthiopienne), 
7104, 7166, 7468, 7174 (basses epoques},— 
Musée de Turin. n° tao08-3ae4 (Nouvel Emyi- 
re): Waren, Zeitechr. fur agypt. Sprache, 
KXXVIE, p. Gi-za: ele. 

™ Canopes plats : J, ne Moncan, Fouilles à 
Dahehour, 1, pu 74. 

M) Oomers, Archaic objects (Catal, pen. du 


11940. 

6 Ana, bn, n° p4ofag-144a6. — J, br 
Moncas, Recherches sur ler origines de l'É- 
gave, Up 743 ete. 

Myson Sana; Fevillie à Dahchour, Vp. 74; 


Jéqumn, Les frises d'objets des anroophagres du 


Moyen Empire, p. 303. 

") Cimene, Archaic object, n° 11947. 

“ Gansranc, Mohamn and Het-Ahallaf, 
pl. KXIX: The third Ejrypt. Dynasty, pl. VII, 

Musée de Berlin, on“ 1so9, 7791, 7608. — 
Gansrano, Mahasne and Bot-Khallaf, pl. XAXVIU 
et XXXVIIL: Burial Customs of Ancient Eyypt, 
p. ho; Jéqumn, Les frises d'objets des sarcopha- 
ges du Moyen Empire, pp. 437. 

FU Misrenn, ai de Myibot. et d'Archéol,, 
lp. 148. 
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Dans les fondations des édifices, on déposait de petits objets d'albâtre, en 
général des plaquettes portant un cartouche |, C'est aussi sur albâlre qu'avait 
thé écril, à une époque très ancienne, le chapitre ux du Livre des Morts, qui 
[ut découvert sous les pieds du dieu Thot, donc sans doute dans un dépôt de 
fondation ®, Des dalles d'albâtre portant des textes religieux ont été décou- 
vertes dans le tombeau du roi Hor) et ailleurs!) : les inscriptions gravées 
en creux sont rehaussées de couleur bleue, 

Il convient de mentionner encore, comme objets pouvant se faire en albi- 
ire, les hauts supports de vases}, les socles des statues ou dés symboles sacrés, 
décorés comme les sareophages de l'Ancien Empire", les onshabtis de ta 
AVIS et de la ANS dynastie. 

Enfin, en pharmacie, Valbatre réduit en poudre était employé dans la com- 
position de certains remèdes, emplitres pour les contusions, pales pour 
soigner les maux de langue’ ou pour embellir la peau, comme aussi pour 
prévenir la chute des cheveux 01 


ALLUME-FEU. 


Pour obtenir du feu, un procédé des plus simples el qui a été en usage de 
foul temps chez les peuples primilifs, consiste à frotler énergiquement deux 
morceaux de bois l'un contre l'autre; on emploie en général à cet effet un 
bâton de bois dur taillé en pointe, qu'on fail tourner avec la plus grande rapi- 


dité possible, au moyen d'une cordelette, dans une petite entaille pratiquée 


à la surface d'une planchetle de bois plus léger et facilement inflammable : 
une friction prolongée finit par produire une braise dans la planchette. En 
Égypte cel instrument a été en usage dès les plus anciens temps et nous le 
connaissons aussi bien par les représentations qu'en donnent certains signes 


"Perm, Abydos, 1, pl LAX, 7: Ul, Sur, Urbenden der XVID. Dyn, p, 639 
pl. RMI, &, 6. — Musée de Berlin, n° 2045. (Annales de Thoutmés IIT). 

"| Naviice, Comptes rendus de "Acad, dew M Le Musée égyptien, 1, pl. VIL 
Turer,, XXXVI, 9° partie, p. 140. “Pap. Ébers, pl. LXIX, L 19. 

"J. oe Moncax, Fouilles à Dabchour, 1, p.gh. CE Hd, pl. LAXXVI, 1. 3. 

" (Gorestscenre, font, de ln coll, éseypt. ole  fbud.. pl. LAXKVIE, 15, wh. 
l'Ermitage, p. 169. UN Shed, pl. NCI, L 16. 
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hiéroplyphiques!"! que par des exemplaires usagés, datant de diverses époques, 
qui ont été rétrouvés dans le pays même}, Le baton, le plus souvent légère- 
ment renflé à sa partie inférieure, parfois côtelé pour donner plus de prise à la 
cordelette motrice, était maintenu dans la position verlicale au moyen d'une 
noix que l'opérateur tenait dans le creux de sa main, tandis qu'il l'actionnait 
avec un archel, à la facon des menuisiers percant le bois au foret; parfois on 
se servait d'un morceau de bois dur très court qui se fixait dans un manche 
cannelé, semblable au manche de foret. La planchette n'avait pas de forme 
définie. 

Le nom égyplien de l'allume-feu est zd hi Gen ce mot doit être très 
ancien, puisque le signe | au moyen duquel il séerit figure l'objet lui-même 
el a été employé its l'origine pour représenter la syllabe cai; parfois même 
on le voit muni de sa corde 4. H est probable que c'est aussi le bâton et fa 
corde d'un allume-feu que représente le signe T, syllabique de la racine nez, 
dont le sens original est rfrotter+ 1. La chose est moins probable pour le 
signe hi Ÿ, bien qu'il s'écrive parlois avec une condelette FL 

Le mot dgdnd > yO —. sans doute d'origine sémitique (ef. l'hébreu 
ire clourners), désigne aussi probablement Vallume-feu, ou tout an moins 
le bâton tournant qui en est fa pièce mmporlante; ce mol se tronve dans 
la phrase =~ BS * SRT ZM AN thois percé (la planchette), 
bâton tournant de bois (? ef. Thébren pp + verger )>. Si par contre on voulait 
rapprocher ce mot de âgen ">, support de vase (voir ce mot), il faudrait 
traduire un peu différemment, et voir dans dednd la planchette, le +support> 
de Vallume-feu. 


" Guerre, Keng Honan, 1, ps aa, 93; 
pl. Von" GA et 68; Gurerra, Hicroglyphs, p, fo, 
pl IV, VAT, n° hs et iag; Boncuaner, Éeitsehr, 
fur agypt. Sprache, XXAV, p. 105, 

“ Peruse, Iifuhen, Aahon, Gurob, Ps ity 
pl VII Con af-96); Nokon, Gurob and Ha 
ware, p. 29, pl IX; Damessy, Fouelles de In 
Vallée des Fois (Catal, én, du Musde du Caire}, 
n°21080, pl. LVI. 

 Unenan, Aerteckr, far agypt Sprache, SLUT, 
p. 161: Gocémeunerr, dd, ALY, p. 55. 


" Sovst, La langue saérée, p. 943, ath: 
Masreno, Proc. af the Soe. of Bibl, Arehmol., 
AX, p. 147. 

“) Le Pace-Renour, Life work, Tl, p. su. 
ly a peut-être en pour ce signe une confusion 
avec l'expression mesit Ÿ TT el'enflammeu- 
se=, dunt lu lecture est du reste encore douteuse 
(Jéquien, Les frises d'oljeis dex sarcophagres du 
Moyen Empire, p, #95). 

Pap. Harris n°1, pl XXATVS, 1.5; Bavavon, 
Dictionn. hiérogl., Suppl, p, age. 
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On a aussi voulu reconnaître l'allume-feu dans le terme A fia Gas a Sly 
qui se trouve au calendrier dEdfou et qui parait être une locution composée 
plutôt qu'un mot spécial. 

Un texte religieux du Moyen Empire, consacré à la lampe ©, donne un 
groupe VE qui, à en juger par le eontexle, doit être une désignalion idéogra- 
phique de l'allume-feu, par la cordelette et la branche verticale de l'instru- 
ment; le terme qui suit, am-d 1 rece qui est dans la main+, indique la 
parlie de l'allume-feu où se produit la flamme. 

Un autre moyen dont on se servait pour allumer le feu était le briquet: si 
l'on n'a pas retrouvé ou reconnu jusqu'ici cet objet, son nom seshit = | », 
nous est parvenu dans une liste d'ustensiles Pl, 


Beaucoup de cérémonies, tant fonéraires |!) que religieuses F!, débutaient 
par l'allumage des lampes, qui était considéré comme un acte sacré et accom- 
pagné par la récitation de formules et de prières: il est dit une lois expressé- 
ment que cette opération ne devait pas se faire avec la main, et il est done 
vraisemblable qu'on devait faire fonctionner l'allume-feu sur place, demanitre 
à obtenir la flamme par le frottement des deux bois. Le nom de cette céré- 
monie est set teka [Le PET «jeter (la Mamme sur) la lampes (var. l=] j] -al- 
lumer la lampe>)"), ), ou sekh seta NS 4 [ly QL (var. 1S NN =]) = frap- 


per (7) la famme ». 


ALOES. 


Genre de plantes de la famille des Tihacées, aux feuilles longues, épaisses 
et charnues formant comme un bouquet au bas de la lige, qui elle-même se 






" Raveson, Thesaurus, Il, p. 470. 

M Scuacs-Sonaceesnons, Daw Auch von den 
cover Ween, chap. +, p. a6 et pl, IV, — Les 
variantes inédites du même texte (sarcophages 
Hu Caire et du Louvre) ne donnent ancune di 
ftrence pour ces mots (communication de ME 
Lavan), 

F1 Maspann, Annales du Sere. des Antig., IX, 
pe 187 (XVI dynastic), 

Green, Siut and Der-Ttifoh, pl. VIE 


legs, 496; Enwas, Zottechr, fir ayrgpt. Sprache, 
XX, p. 164; Dimeuen, td, XXI, p. vi. 
"| Lam, Zeitsehr, fur figypt, Sprache, NAV, 


pe ard, 


" Doccsca, Thesaurus, Il, p. 470. 

(1 Kawas, Zeiteehr, fir aygypt. Sprache, XX, 
p.164. 

™ Lu, Ritwalbweh des Amondionstes, pho 

™ Seusex-Scnacxeneuno, Das Buch von den 
cet Wegun, chap. v, p. 26. 
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prolonge en hauteur, pour servir de support à des fleurs de couleurs variées 
disposées en grappes. Plusieurs espèces sont originaires de l'Afrique tropicale, 
nals aucune He pousse naturellement en Égyple, où ce- 
pendant on en cultive encore aujourd'hui de nombreux 
exemplaires, en pots, pour les mettre soil dans les cime- 
titres, soit au-dessus des portes des maisons; aux yeux 
des Égyptiens, l'aloès est un symbole de force vitale et | 
sert aussi à protéger contre le mauvais œil |"), Fig, 67.— Piawre p'arois 

M. Schweinfurth reconnait l'aloès dans certaines repré- Fee TEE 
sentations des vases peints d'époque archaïque où lon re aceee 
voit, planté dans un vase ou dans une caisse, un végétal ayant six à dix 
paires de feuilles longues et recourbées en demi-cerele, retombant de chaque 
côlé, et une lige haute, portant encore le pédoncule des fleurs tombées, et 
tout au bout, la fleur terminale). Cette plante serait alors soit lA/0e abyssi- 
nica Lam, aux fleurs rouges, très répandue en Abyssinie et au Soudan, soit 
plutôt l'Aloe vera L. (A. vulgams Lan.) à fleurs orange ou jaunes, originaire 
de l'Arabie Heureuse, et qui est celle que lon cultive encore maintenant en 
Égypte 0. Cette identification semble absolument justifiée, mais par contre 
celle que voudrait établir M Schweinfurth™, de Valoés avec la plante qui 
symbolise la Haute-Égypte À, est beaucoup moins plausible, cette plante 
paraissant devoir être considérée plutôt comme un iris, Il n'y a du reste, 
pour l'époque historique, aucune autre représentation de plante qui puisse 
fire assimilée à l'aloës. 

Le sue qu'on tire, au moyen d'incisions, des feuilles d'aloës, Hait bien connu 
des anciens pour son amertume ect employé par eux en médecine, comme 
astringent et rafraichissant, contre les maux d yeux, de tête, d'estomac, pour 
des purgatifs, ete. On ne l'a pas retrouvé jusquic: d'une manière cerlaine 





" Scowasroata, Verhandlungen der Berliner M Scuwsixvontit, loc. cif, p. 503-396. 
(rea. fur Anthropolnjrie , i897, p. dqe. ™ Dans fes tombeaox pernts «lit Nouvel Em- 


7 À. pe Mondan, Mecherches sur les origines pire où ces Mears entrent souvent comme motif 
de L'Egapte, 1, pl. Viet VL; Perne-Quiment,,Na- décoratif, elles ne sont jamais entièrement rou- 
qeda and Ballas, pl. XXXIV: Perm, Diospolin ges, mais rouges et blenes. De même sur les 
parer, pl. XVI; Maclren and Mace, 5 Amrah piliers de granit de Karnak, et ailleurs. 
aud Abydos, pl. XIV, “) Waocen, dons Parer-Wissows, fleai-En- 

") Scnmavrunn, loc. ei, p. ga, eyclopdidie, 1, p. 1593 (article Avo), 

Bulletin, 1, XIX, a4 





dans les papyrus médicaux, bien que certains auteurs l'aient identifié avec le 
la-shepses 140,7, qui parait dans la composition de nombreux médicaments! 1, 

On na pas non plus trouvé de trace en Égypte du bois daloés, importé 
d'Extrème Orient, et mentionné à plusieurs reprises dans Ancien Testament 
sous le nom mex!) Le mot arabe désignant l'aloës comme le bois d'aloës 
est sé 


ALUN. 


Pour les anciens, le nom d'alun (ofvmlypia, alumen) ne désignait pas une 
substance netlement earactérisée, mais tout un groupe de sels, en particulier 
des sulfates d'alumine et de potassium, qu'on ne savait sans doute pas distin- 
guer nellement les uns des autres, et qu'on employäit indilléremment à divers 
usages, en industrie comme en médecine. Il y avait done des aluns de pla- 
sieurs espèces, parlant, de diverses qualités, dont le meilleur était, au dire 
des écrivains classiques, celui qu'on Lirait d'Égypte li. Bien certainement les 
Égry ptiens eux-mêmes ne devaient pas se faire une idée plus nelle de ce 
qu'était le vrai alun et comprenaient sous cette dénomination tous lus sels 
astringents : celle dernière propriété élait en effet la seule qui pour eux 
pouvait avoir de l'importance; ils pouvaient même le confondre parfois avec le 
natron, comme cela arrive encore dans les temps modernes F! 


Le nom éeyptien de l'alun est abennou, abnon À Le te Em UN 


wean i} ; 
cople wen, amer |”) (= ACUIDITIG « AIDE ce mot, qui ne parail pas avant 


 Sienv, Glosseriun hierogl., p. So, dans 
Ereus, Papyrus Ebers, (1; Jovan, Papyros 
Ebsrs, p. 196, ele. West plus probable que ce 
nom, qui désigne aussi un arbre, soil celui 
du cinnamome (Lanet, Ja Flore pharaonigue, 
p. Ot, aha). 

Post, dans Hastixes, Diction. of the Bible, 
1, p. Oy. 

M Parur-Wrsowa, Real-Eneyelopadie, 1 
p. 1996; Diiwven, dans Featschrifi cur dg™ 
Versrmmlune deutreher Philologen in Zurich 


(1887). p. 3h; Wrennwans, Hérodote zmeties 


Buch, p. line, 


™ Porn, fest, wal, AAAV, 194 (ef XXVIIT, 
100, t64, ath); Diosconma, Deo materia me- 
fica, V, sa: Cuse, De aria medica, V, a8, 
1a; Scnmontus, [De compos, medie., 47. 

M A l'époque de l'expédition francaise, on 
apportait parfois au Caire de l'alun presque pur, 
qu'on faisait passer sans difficulté pour du 
natron du Sennar (ne Moubne, Deser, de l'Eprop 
io, Hist. nat,, XXI, p.316, 9.91). 

™ Loner, Mer, de tue, XV, p. 199: Max 
Müsaen, Asien wel Europa, p. 188, 

) Srenx, Aeitschr, fiir dyrypt. Sprache, XXI, 
p 119. 
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le commencement du Nouvel Empire NH doit être d'origine sémilique (ef. le 
mot 728 «pierres )®; il est probable qu'auparavant on employail un autre 
mol, peut-être un de ceux qu'on traduit en général par natron D), comme bal 


|—]. i. qui désigne une substance servant à clarifier l'eau, ou encore 
hexmen ji 


FABRICATION DE L'ALUN. 


Les procédés employés par les Égyptiens ne sont pas connus, mais devaient | 
être des plus primitifs. Hs pouvaient employer lalun à peu près tel qu'il se 
trouve dans la nature, où bien le purifier d'une manière sommaire, soit par 
des lavages, soil, par une calcination plus on moins poussée™, de manière à 
obtenir des produits analogues à l'Alumen rotundum, A. ustum des écrivains 
classiques. 

La production d'alun de l'Égypte était assez considérable, puisque Amasis 
pul en donner mille talents au lemple de Delphes Les quantités données 
par Ramsès IIL à divers temples d'Égypte sont moins fortes: on mesurait à 
ce moment-la lalun dans de grands paniers comme ceux dont on se servait 
pour le raisin et d'autres fruits. 


L'ALUN EN MÉDECINE. 


Les papyrus médicaux donnent quelques recettes dans lesquelles parail 
l'abnou à côlé d'autres ingrédients, pour des médicaments destinés à des ma- 
ladies très diverses, et qui, sous la forme de pommades et d'onguents, sont 


Au papyrus Ebers. 

"Max Mitten, Æyyptiaca ( Featelrifi für G 
bers), p. 78. 

“| De méme que l'on confonidait parfois les 
lens substances, il est permis de supposer qu'on 
devait employer lr mime nom pour les dési- 
ner, 

“ Masveno, Les inser, les pyr. de Sugqarah , 
p. 356; ef, Désiones, Grabpalast dex Patumine- 
wap. À, pl. AVILD et NAIL; Navtunn, Zeitechr. fur 
dpi. Sprache, XI, p, 28.11 est à remarquer que 


ce mot ne parait plus dans des toiles comme 
le papyens Harris n° 1, où Le mot adnow est en 
usage, tandis que l'on continne, dans ces memes 
textes, à se servir du mot hewmen pour désigner 
le natron, 

“| Le proetdd par eristallisalion ne date que 
de Volchimiste arabe Geber (vin'-11° siècles de 
nolre de ), 

 Tlénopote, I, chap. CLxxx. 

“Pap, Harriss n° [pl LUXIW, Lah: 
pd. LAXMI, À: #0. 


ah’ 


7 ice : 





—1e( 108 }es— 
en général pour l'usage externe. D'après les auteurs classiques, on voit que 
l'alun était employé en Grèce et à Rome pour les mêmes maladies, et entrait 
dans des compositions pharmaceutiques analogues ll, 

Pour les maux d'yeux, une recette d'origine phémicienne © recommande 
un onguent où entrent en quantités égales de l'alun, du sel, puis diverses 
substances végétales, du safran, de lo marjolaine, des figues, ete.. le lout 
préparé avec de la graisse et de l'huile. 

‘alun se mélangeait à de l'encens, de la résine odorante el des graines 
d'acacin (?}, pour combattre les odeurs fétides qui se produisent en été, et 
qui sont sans doute les sueurs P). 

Pour certaines exeroissances ou enflures(?), en plus des cataplasmes recom- 
mandés on conseillait d'oindre la place avec de I huile saupoudrée d'alun , 
et pour finir on la trailait avec de la graisse et du miel. 

infin, pour une maladie interne nommée sert (pesanteurs d'estomac?), on 
pouvait faire des fumigations où l'alun entrait pour une bonne part 11. 


EMPLOI DE L'ALUN DANS L'INDUSTRIE. 


On en est réduit, à ce point de vue, aux dires des écrivains classiques et 
surtout à l'examen des habitudes des ouvriers égyptiens modernes, qui sont 
encore presque toujours les mêmes qu'à l'époque pharaonique. Il est des plus 
probable qu'on se servait autrefois de Falun de la même manière qu'aujour- 
Jd'hui, surtout dans certains cas où son emploi est pour ainsi dire indispen- 
sable, 

Les lanneurs emploient pour dureir les euirs, soit le lanin, soit l'alun et 
le sel. Pour donner aux euirs la couleur rouge, on les passe à l'alun après 
les avoir travaillés sur le chevalet pour les écharner, et avant de les teindre O1; 












" Voir Puse, Diosconme, Cecse, ele, foe, cit, 
(p. 106, note 4). 

"Pap, Ebers, pl, LX, L 8-14; Max Mür- 
Len, dans Egyptiaca, p. 77-81. 

Pop. Ebers, pl. LAXXVI, |. 8-4; pap. 
Hearst, Gi. Wy 4.a7-TH, L 1. 

" Pap, med. n° 3048 de Berlin pl. V3 
Loner, dans Ree. de trav, XV, p. a00: MEN 


xt, Der prrosse medisinisehe Popyrus des Berliner 
Muscume, p. to, Ga. 

“ Pap, méd. n° 3038 de Bertin, pl. IV, 1.5 
(edit, Wreszinski, pi. 9, FALL 

Rooper, Dever. de l'E 
AVI, a° partie, p. 81, 84. 

" fhid., p. 76, 79. On emploie le même 
procédé pour le maroquin rouge où jaune, 












=~ +" 7 
= = 


* Le 


— —— ae 
a & 
a 


| 
=" 


—##{ 100 }e1— 


la plupart des euirs anciens étant d'une couleur rouge ou rosée, ils ont sans 
doute passé par un traitement analogue. 

Les mérissiers, pour obtenir des peaux souples, les font passer dans un 
bain d'alun t?. 

Les teinturiers se servent de l'alun comme mordant: c'est même on des 
principaux emplois de celle substance ™. 

Les orfévres anciens employaient l'alun pour séparer l'or de l'argent el pour 
le purifier, comme aussi pour la dorure Pl, et les chaudronmers, pour souder 
des feuilles de cuivre M. 


AUTRES EMPLOIS DE L'ALUN, 


Pour ignifuger le bois, au moins dans une certaine mesure, les anciens 
Vimprégnaient d'alun fl; nous ne savons si les Égyptiens usaient du même 
procédé, Nous ignorons de même sils l'employaient aussi pour le traitement 
des ving !"), 

Dès la plus haute antiquité, on employail pour clarifier l'eau, des boulettes 
de certaines substances. entre autres le J—] : bed qui, comme il a été dit 
plus haut, est probablement un des noms de lalun™), 

Les magiciens modernes brûlent de l'alan sur un feu de charbon pour arri- 
ver à reconnaître, par la forme que prend l'alun caleiné, lu personne qui a 
jeté un mauvais sort M. 


AM. 
\} Mic Dans la recension saile du chapitre exty du Livre des Morts", ce 


mot est donné comme une variante (T°) du mot LE et devrait donc 


UE [bid., pe BS; Pane, Mist, nat., XNXV, 190. " Masexno, Les inser, dew pyr. de Saggarah, 





 Paowe-Wiesowa, eal-Eneyelopidie, 1, pp. 856. Ce renseignement se trouve sur ln 


[LE I 207 « 

FT Poon, (fin nar, NXXIIT, 84. 65. 

0 Tnew, db, XXXII, gf, 

6 Avce-Gerce, AV, +: Aware Mauceuuin, 
XA, 11, 13, 

“! Geoponiea, Vil, 12, 29. 


grande pancarte des offrandes : ef, Dimcuex, 
Grubpalast des Patwrmenap, |, pl. XXI. 

M Lane, Modern Egyptians, p, abo, 

" Levee, Das Todienbuch der Agypter, 
pl LMIL, KL Si, Gette phrase ne se trouve pas 
dans les textes antérieurs. 
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désigner une sorte de vêtement. Il est cependant très probable qu'en réalité 
ce nom n'existe pas et qu'il repose uniquement sur une manyaise lecture d'un 
lexte hidratique, les deux groupes + et L 4 dtant presque identiques 
dans l'écriture cursive. 


AMA. 





=, Oiseau non encore identific, représenté dans une peinture de 





Béni Homan ff Comparé aux autres volatiles figurés à côlé de lui), c'est un 
échassier de petite taille : le bec est fort, légèrement recourbé, plus long que 
| la tête el entièrement noir, le cou très court, 
la Lête blanche ainsi que le corps, tacheté de 
bleu à la partie postérieure; les ailes sont bleues 
striées de noir, aussi longues que la queue, très 
pelite, qui est également blene à son extrémité; 
les jambes sont minces et assez longues, elles 
ont à l'arrière un doigt au niveau des doigts an- 


ig. 68, — Lorman dui (d'aprés  (érieurs. 
Cuauroutos, Mont, pl. CGCL). | 





L'oiseau qui correspondrail le mieux à celui- 
ci serait le pluvian (Charadrius melanocephalus )®}, mais certaines divergences") 
ne permettent pas de présenter cette identification comme certaine. 

I ne semble pas qu'il y ait parenté entre ce mot et le mot mnd-ter qui 
désigne un oiseau analogue, dans le même tableau (voir ce mot). 


AMAATT. 


—\—- ] (var. dimaddit NY 7 ). Mot connu par un 


texte du Moyen Empire" et désignant un bâton recourbé, servant d'arme de 


VE Coswontos, Monwnente, pl, GOCL; No- M Le plovian a entre autres des plumes noi- 
tices deseript., I, p. 366. res à in tête et au cou, le bec un peu plus court 
M Newnenar, Bent Hasan, LE, pl. IV. ol pas de doigt postérieur, Les autres earaeldres 
PI Saveur, dans Description de l'Égypte, sont à pen pris les memes, 
MMII, p. S84, et Mist. mal, 1, Oireaux, pl. VI, ™ Lacan, Terles religieux, $ MAXIE, L 69-71 
fig. 4. (Ree, de rrae., XXIX, p. 148), 


ary = Ss Ae 





el 111 CS 
jet et employé pour la chasse aux oiseaux", done le boumerang dont se ser- 
valent avec tant d'adresse les 
seigneurs éoypliens dès les res 
les plus anciens. I] se retrouve 
sous la forme masculine dmd 
4 = dans une scène de chasse 
un peu plus ancienne (Ve dy- 


nastie)!"), et peut-être dans un Fig. 6g 474. — Bourraaxch ve Novver Enriax (ionbonus 
texte des Pyramides, avec lor- d'Amenembrl, d'Amenrmhiat, de Senmoat ef de Lana: 
croquis de Fautuur). 





thographe méadton \ — | 
ah APY he Il est possible qu'il faille Tassimiler au mot dmdmd ZW: 


qui parait au Nouvel Empire (voir ce mot). 


AMAAOU. 


sat Plante non encore idenliliée, qui entrait dans la compo- 
silion de divers médicaments, sans doute en vertu de cerlaines propriétés lémi- 
lives. On la trouve dans des recettes d'emplâtres destinés à assouplir les mus- 
eles), à calmer des démangeaisons) ou à guérir des pustules, des plaies ou 
certains +maux divins+ UT comme aussi dans les ordonnances pour la fabrica- 
tion de pâtes à mâcher, contre les maux de dents} ou de langue 

Pour ce mot, on employait le déterminatil e plas souvent encore que =, et 
cela prouve que la partie de la plante utilisée en pharmacie était la graine; 
ce sens de + graine» a même pu prévaloir sur celui de la plante elle-même et 
‘tre pris dans un sens lout à fait général : ainsi nous avons des dmddou de blé), 


" Gowvow, Zeilsche, fir égyps Sprache, Pap. Elwes, pl. ALVI, L so: pl. LXXXIV, 


XLVII, p. 134. L 4-5; ph CIV, Lis: pop, med. Hearst (édit. 
" Davies, Deir el Gebrawi, 1, pl Viel Busca Reisner), ph V, L 9. | 
wan, Bock Tonbs of Mer, T, pl. IL ™ Pap. Ebers, pl. BXXIL, L 17; pl LXNXIX, 


Pye, Pepi I, Lago (édit. Sethe, god"). Lg (il s'agit sans doutede périostites on d'abebs), 
Cette forme étant celle du pluriel, le singulier Pap. Ebers pl. LXXXV, L 18:pl. LXXXVI, 


serail mdanit. |. (probablement les aphiles ). 
i”) Pap. Ebers, pl. LXXXIIN, |. +. "1 Pap. Ebers, pl. LXXIV, Lo; pap. Hearst, 


“Hd, pl LXXV, 1. 20; pit, 
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de dattes ll, et mème de natron ©), Pour les recetles mentionnées ci-dessus, on 


dE “Rue À 


de RS PR peer rear Vi Fi ti ; _— 
réduisait souvent ces graines ddmidou en poudre eur 4 eer 


Il ne faut pas confondre ce nom avec ceux des deux autres plantes dmimou 


SPAS ct dimon SW = dont les propriétés médicinales paraissent un 
peu différentes (voir ces mots), Elles se rencontrent parfois dans une même 
recette, ce qui ne permet pas de les assimiler lune à l'autre. 


Par contre le liquide dmdit —\ (voir ce mot), qui parait aussi avoir 


wne vertu adoueissante, est probablement le suc extrait de la plante dmddou. 


AMAIT. 
7 =. Nom d'un quadrupède à la robe brune, aux cornes noires forte- 


ment recourhées, qui encore au Moyen Empire habitait le désert sur les 
confins de la vallée du Nil, et que déjà plus anciennement les Eevptiens 





Fig. 73 el gi. — L'audir soes L'Asces er 1e Mores Eurinn | 
(d'après Sremponrr, Dos Grab des Ti, pl CXXVIIL, et Cosurotaton, Monuments, pl. CCULAXKI 


capturaient et sans doute domestiquaient, de mème que les antilopes, les gazel- 
les et autres animaux du même genre, D'après la forme du corps et surtont 
des cornes, l'amdit est tres probablement une sorte d'ibex; il ressemble égale- 
ment beaucoup à l'abdou, qui paraît dans les mémes scènes (voir ce mot) et 
qui semble devoir être assimilé à un mouflon. 


(Le Pap. bers , pl. XXE, L i]. Il, pl. IV: Monster, Ball. de l'Anar. franc. edu 

 Jbid,, pl LXXV,L 25. Caire, IX, p. 47. 

ei Jhéd,, pl. XLVI, L 20; pl LXXAIV, L hs ") Srainponrr, Das Grab dea Ti, pl. GXAVIIT. 
pl. LXXXWI, L 47: ph GIV, L 1a. Dans ee tableau, où paraissent lu plupart des 


6) Cuamvouttox, Monunents, pl COCLXXXTIL animaux domestiqués par les Égyptiens, l'amdit 


_ et GOCOMXVIL quater ; Newnenny, Dont Hasan, est une femelle accompagnée de son faon. 


AMAITT. 


en = Liquide qualifié de now (= \ 4) et employé en médecine 
comme première application sur les brûlures ); il avait done des propriétés 
adoueissantes et était probablement le suc extrait de la plante dmddon —-\ 
— dont les graines avaient des vertus analogues (voir ce mot). Gerlains 
tableaux des temples ptolémaiques montrent le roi offrant au dieu deux vases 
ronds contenant un liquide dmt 27% qui est sans donte le mème que l'émail 


d'une époque plus ancienne l?. 


AMAM. 


—\—\-. Nom d'un récipient, sans doute d'une sorte de grande 
corbeille dont on se servait, au Moyen Empire, pour mettre des pains de 
diverses espèces), Comme il s'agit d'un ustensile employé pour des victuail- 
les, on peut songer à rapprocher ce mot de la racine dm D “mangerr 
et du mot dmdm — —~ * enourribure li, 


AMAMA. 


le a 4 “: dindwu — NS Au Livre des 
Portes, à la IX heure®!, certains génies infernaux portent 
un objet mince, long el recourhé, qui pourrail être une 


corde, une baguelte ou une courbache, et qu'ils Liennent I 


à deux mains, par les extrémités, le brandissant au-dessus Fig. 75. — D'après Mu- 






de leur tête. comme st c'était une arme". Peut-Atre l'ori- 
ine de ce terme doit-elle être cherchée dans le mot plus 
ancien dmddit 1% 23% =) (voir ce mot), qui désigne le boumerang; elle 


Oimengpthal, pl. XI, 


(1 Pap. Ebers, pl. LAVIL, Luz. M Dovomt-Suanve, The Alabaster Sarcophupius 
D Manterte, Dendérah, UE, pl, XV, à af Oimenepthah, pl. XU, reg. sup: pl ANT, 
" Goria, The Petrie Popyri, pl XIN, reg. med. 
I, 10-13; pl, XX, Lan, " Brugsch (Dictionn. hierog!., pu à go) traduit : 
“ Bnecseu, Detionn. hiéroyl., Suppl.,p.a18-  reonde à prendre, épuisette, lacet, lacs, colluts, 
+10. ole.+. 
Bulletin, t. ATK. 15 
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reposerait alors sur une erreur de lecture, et dans ce cas, le boumerang lui- 
mbme serait si démesurément allongé et amimei quil ne pourrait plus être 
employé pour son usage ordinaire; du reste, le texte qui accompagne les 
figurations ne dit pas qu'il s'agit d'une arme. 


AMAMOU. 
Tae Plante médicinale (qui na pas encore élé identifiée : 


le déterminatif de ce mot étant indifféremment + ou 2, on peut en conclure 
que la partie ile Ja plante employée en pharmacie était la graine. Nous ne 
pouvons guêre nous rendre compte des propriétés spéciales de ces graines, 
qui entrent dans la composition de médicaments trés divers: c'élaient surtout 
des remédes internes, pour les pesanteurs d'estomac, les maladies de cœur"), 
les faiblesses (?) Pl, certaines alleetions des voies digestives"), el surtout des ver- 
mifuges®), On employail encore ces graines d'émaimou, loujours avec d'autres 
substances, dans des emplâtres pour les pustules et certaines grosseurs "!, des 
fumigations contre les pesanteurs d'estomac Pl, et enfin dans une pâle qu'on 
devait mâcher pour combattre une maladie de la bouche 1". 

Les dmdmon ne doivent pas être confondus avee d'autres plantes qui ont 
des noms analogues, mais des propriétés médicinales différentes, les dimou 
NE et les dinddon WT (voir ces mots). Les graines des trois 
plantes se trouvent du reste employées dans une même recetle, ce qui prouve 
très clairement leur diversité (9, 


AMAOUË. 


ia = (on dmdouti?). Mot sappliquant à une action qui est sans nul 


doute en rapport avec les travaux de l'agriculture; la scène qu'il désigne, dans 


“ Pap, méd, n° 3038 de Berlin, pl. XIV, La ™ Tap. Ebers, pl. XXIT, Lao, 1a, 16, 18. 

(ef. édit. Wreszinski).  Thid., pl GY, 1.7; pl OX, 8. 

im Pap. Ebers, pl ALIV, 1. 6: pap. Hearst.  [bid,, pl. LIV, L 8. 

pl. IV, 1. 8 (ef. dit, Reisner), ™ Pap. méd, 0° 3038 de Berlin, pl. WE L 10 
* Pap. Ehers, pl. LV, L 7. (ef, édit, Wireaginski, p. 50), | 
fbi, pl. XXIV, L 5. " Voir nole précédente, 
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un papyrus mythologique du Musée de Turin”, fait partie d'une représenta- 
tion des champs Adrou, analogue à celle du chapitre cx du Livre des Morts ©}, 
Une série de génies mummiformes divise le tableau en deux parties : d'un 


côté le mort laboure et moissonne, de l'autre il navigue 


sur le fleuve des enfers, puis il frappe ses bœufs pour 
le dépiquage du grain, et enfin il se penche sur le bord 
de lean en tenant dans chaque main un instrument 
exactement semblable de forme au van généralement 
en usagé en Égypte: c'est à celle dermère scène que 
sapplique le mot dmdowi. ler il ne peut être question 
ile vannage, puisque l'action se passe au bord du feuve 
el qu'aucun tas de grain n'est représenté; le défunt 
semble puiser de l'eau avee ses deux écuelles de bois et 





Fig. 76. — D'aprés Laxmows, 
Dizon, dt Mirol, em, 
pl, V. 


s'agit peut-être là d'un mode d'arrosage très primitif 


qui sopérerait en aspergeant simplement les terrains voisins du fleuve ou 
d'un canal quelconque, Dans ce cas, le mot en question serait celui qui est 
employé au papyrus Hood pour désigner la boue dmdout US Y 8, où un 
nom d'agent dérivé de la même racine, sappliquant au personnage en (rain 


de travailler el pouvant se traduire cle boueux =. 


AMARRAGE, 


La façon d'amarrer les bateaux n'a pas varié suivant les époques et est 
encore aujourd'hui sensiblement la même qu'autrefois ", Que le bateau 


UNS 9768. nvesen, Dictionn. Miérogl.. 
Suppl., p.43, — Laschné complète est repro- 
daite dans Laxzone, Dision. di Mitol. egisur, 
pl. V; ces doux copies sont loin d'être des fie 
similes de l'original, un papyrus funéraire de 
Lage époque ol d'assez mauvais style, comme 
dessin. 

7 Dans les nombreuses variantes dela vignet- 
le de ce chapitre, aucune scène ne correspond 
à celle qui est appelée ict dmdowi. 

F1 Masvenn. Études éypyptiennes, II, p. G (pap. 
Fou, pl, las); one, coma, ora, latum, 


argile (Pernon, Lex, liye. copt.. p. 145). 

“ Comrotuios, Monuments de l'Égypte el de 
la Nudie, TV, pl. COCLAXVIT quater (le pilote 
pett à luneer Pamarre. ef, Newnenny, Beni Ha- 
san, L.pl. AXIX |; cbr, pl GCCCT Bis (hommes 
phantant les peus, ef. Bent Maxam, Il, pl. XI); 
Levarcs, Dendmäler, UL, pl. CAVE: Wararseon, 
Manaers and Customs (édition de 1847), Il, 
p. 195; Davies, El Amarna, 1, pl. XXIX:; Viney, 
Le Tombeau de Rethmara | Memoires do la Mixa. 
Jrane. au Cuire, V), pl, XXV et XXNT (hutennx 


amarres ). 


F3; 


remonte ou redescende le Nil, le premier soin (les matelols qui venlent aborder 
est de le tourner la proue contre le courant, puis de ficher en terre un solide 
piquel et d'y attacher une corde partant d'un point du bordage voism de Fa- 





Fig. 27 — Bari à L'amsane (d'aprés Levsrvs, Denkedler, 11, pl. CAVE). 


vant. Si le vaisseau est grand ou le courant rapide, on fait la même opération 
à Varriére 9; si le bateau reste stationnaire pendant quelque temps, il est 
nécessaire de resserrer souvent les amarres el même de changer de place les 
pieux, que le ballottement et un effort prolongé finissent par é¢branler. 

Miivanl que le bateau est grand au petit, on plante vers l'avant un ou deux 
piquels qu'on relie an bordage par une corde simple, double ou triple, fixée 
sans doute à la barque au moyen d'une bitte, d'un taquet ou d'un cabillot sur 
lequel les monuments ne nous donnent aucun renseignement, pas plus les 
lableaux que les modèles en bois stuqué du Moyen Empire. Le nom donné 
par les Epyptiens à ces deux amarres est, pour lune, la corde davant> hatit 
—# +, pour l'autre -la corde darritres pelt © UD. 

Le pier d'amarrage est une pièce de bois pointue, longue de om. 50 cent. 
à 1 mètre, munie parfois d'un crochet ou d'un renflement formant saillie sur 
un seul côté, comme le montre léroglyphe {. Son nom de men me |, mencaou 
mb), menait “|= 0), a donné lieu à des sens dérivés nombreux : le 


Davis, ET Amarna, V, pl. V. C'est sans D Mémes références. C'est le ponlarouz lis. 
dowte par erreur qu'il ny à de chaque cûté que Les piquets peuvent anssi re désignés jer 
deux pieux d'amarrage pour quatre bateaux. les mêmes noms que les amarres de prove ot 


9 Masrano, loc. de trav., XXIX, pe 107: dé poupe : Boxowr-Sumanve, The Alabaster Saree 
Énuas, Zevischr. für dgypt.Spracke, XLII, p.5.  phagus of Oimenepthoh, pl. XI, reg. sup, 
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verbe qui en est formé sert à désigner d'abord l'action d'amarrer- 1, puis 
celle d'aborder», d'earriver au port-, el, comme cela devait se produire 
naturellement dans nn pays où le fleuve est pour ainsi dire la seule voie de 
transport, il finit par exprimer lidée générale rarriverr el enfin, dans un 
sens plus spécial, celle de emourir+ “!, c'est-à-dire arriver au terme de sa vie, 
de son voyage sur terre. 

Le maillet dont on se 
sert pour enfoncer les 
peux est une grosse masse 
ovoide, sans doute en bois, 
et muni d'une courte poi- 
née, comme ceux dont se 
servent les menuisiers el 
les taillenrs de pierre; il 
est assez lourd pour qu'on 
doive le manier à deux | as . 
mains, Son nom est kher- Fig. 78. — Marmots PLastast Lé Piquer D am\mmaGe 
pou (khorp ) = À =f. (d'aprés Coumponuon, Monaments, pl, COCO fus), 

Amarre, pieu, maillet, constituent les plus importants des accessoires d'un 
baleau : ils sont cités en (Ate de la liste du chapitre xex du Livre des Morts, 
où le mort s'adresse successivement à toules les pièces principales de la bar- 
que divine dans laquelle il doit étre recu), On en trouve anssi parfois des mo- 
déles en miniature à côlé des barques funéraires en bors du Moyen Empire ™. 

Quand l'occasion sen présentait, on pouvait uliliser comme moyen d'amar- 
rage les arbres poussant sur la berge, en atlachant l'amarre autour du tronc, 
comme c'est le cas pour les vaisseaux de l'expédition de Pount'). Quant à 





*) Stale de Piankhi, 1. 89 et 94. Caire, IX, p. 77: 








 Bavescu, Dictionn, hiérogl., p. G45. 

PE Maspano, Mee, de trav,, XXIX , p. 107. C'est 
lis beri 2315 moderne. 

 Navinwe, Das agrypt. Todtenbuch, 1, pl. CXL; 
Il, p. aaa. Le texte du Moyen Empire est plus 
complet : Lacan, Rec. de trav., XXX, p. 66- 
G8: ici les accessoires de l'mirrige sont à ln 
fin (L 45-49); Jéquien, Bull, de l'Inst, franc. du 


M Sorxren, Prienengräber…. vom Totentonpel 
des Ne-User-Ré, p. 38: Sraoonrr, Grabjunde 
des mittleren Reicha, |, p. 35, pl. X: Qusmens., 
Exemeations at Sagqara (1906-1907), pl. XXVI. 

® Navuse, Deir ef Bahari, IE, pl. LXXIT; 
ef. Démons, Histor, Insehr., LE, pl. XL. L'extré- 
mité dé la conde est enroulée autour de la corne 


verlicale de Ja proue. 
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l'emploi de l'ancre ou de quelque chose de semblable, pour mouiller, if est 
encore très problématique (axcne ). 

L'amarrage des barques funéraires, au moment du transport de la momie 
au tombeau, donne lieu à certaines cérémonies : une fois que les deux pieux, 
celui d'avant et celui d'arrière, sont plantés en terre, on leur fait une offrande 
de pièces de viande, pais on y amarre la barque et l'on termine par la pré- 
sentation de vases d'eau. Les deux piquets sont done en quelque sorte divinisés 
el c'est par leur entremise que certaines des offrandes peuvent parvenir an 
mort |). 

Dans certains textes religieux !*), c'est Isis qui saisit lamarre d'avant, Neph- 
thys qui se charge de celle de eer Ailleurs, ce sont des génies de la 
Haute et de la Basse- Égypte qui dressent les deux piquets ), 


AMA-TER. 


—{. Oiseau non encore identifié, représenté dans un tableau de 


Béni Hassan, Que ce mot soit ou non identique à celui d'un autre échassier 
qui parail dans le même tableau, dma AAS 
(voir ce mol), l'adjonction du terme fer {, qui 
signifie «saison, donnerait alors comme signili- 
cation rTamd de saison», done un oiseau migra- 
leur; celle qualilicstion “accorde très bien avec 
l'aspect même de l'animal, qui est certainement 
À un échassier, 
ne — Lans a tte: Compare aux autres oiseaux du mème tableau), 
prés Cuisrorios, Monuments, celui-ci est de taille moyenne; son corps est enliè- 
a y rement blanc, sauf les ailes, très courtes, qui sont 
noires el rouges, ainsi que la queue; la téte est ronde, le bee fort et court, 
triangulaire et de couleur rouge; les jambes, longues et minces, ont un doigt 





" Viney, Le Tombea de Hekhmera, p. gh, " Bosom-Suanre, The Alabaster Sareophaprus 


pl. AAV et AAV. of Gimenepthah , pl. XI. 

" Pyr, Pipi I, 1, 604, — Jéquiem, Les fri- “! Cmamrotuos, Monwnents, pl. GOGL, et 
sea objets des sarcophages du Moyen Empire, Notices descript,, II, p. 366, 
p. 398, PE Newnenay, Bent Hasan, 11, pl. IV. 
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postérieur placé plus haut que les antérieurs. Ces caractères sont à peu près, 
mais non pas exactement, ceux du grand pluvier (Charadrius hiatieula) 0}; cette 
identification n'est done aneunément certaine, surtout vu l'absence du doigt 


postérieur chez le pluvier. 


AMETHYSTE. 


Variété de quartz, dé couleur violette plus où moins foncée, translucide, 
Elle jouait chez les Égyptiens le rôle de pierre précieuse, au même titre que 
le grenal, mais son emploi élait beancoup moins fréquent que celui de la 
cornaline, du lapis-lazuli et de la turquoise; on sen servait pour faire des 
perles de formes variées ainsi que des scarabées el des amulettes, toujours 
de dimensions tres petites; il ne parail pas qu'on l'ait jamais employée pour 
l'incrustation. Les perles se tournaient et se polissaient comme celles qui 
éluent faites en d'autres matières, mais le lapidaire rencontrait pour Pexéet- 
tion des objels moins simples de réelles dillicullés provenant de la dureté de 
la pierre; aussi ces pelils monuments sont-ils pénéralement travaillés de façon 
somme, les détails à peine indiqués. Liameéthyste est surtout en usage 
sous la Il dlynastie; c'est aussi de cette époque que datent les pièces les mieux 
travaillées et les pierres de la meilleure qualité, en cette maliére; on en lrouve 
néanmoins, mais beaucoup plus rarement, à toutes les périodes de l'empire 
égyplien, des rois thinites aux Plolémées (N. 

Les perles ne varient guère suivant les époques : elles sont indifféremment 
ovoldes, aplalies en losange, ou en forme de barillet, mais le lype qui esl 
de beaucoup le plus fréquent est la perle globulaire, parfaitement ronde, 
d'un diamètre qui ne dépasse guère un demi-centimétre 5. Tontes ces perles 


10 Denér, de l'Égupre, AAI, p. 385, et " Ganstana, 4! Arabah, p. a8. 


Hist. nat,, 1, Oiseaux, pl. XIV, fig, 1. Les diffé- 
renees les plus importantes sent que le pluvier 
a cerlaines partics de la tite, de la nuque et du 
cou, noires el brunes, entre autres nu large col- 
lier mous be bout du bee est tir. 

™ Veownen, Le Grouterre et de poaillerte ryp- 
Hennes, pe gai, ah, dr. 


™ Maseao, Arche, erupt. , ['- a A. 


Peru, Diowpolis parca, p.27, ha-hh, 53; 
Perme-Quineit, Nagada and Balles, p. h, 8, 
Ah, 67; Perum, Dendereh, poh; Avnros, Aby- 
das, TH, ps fz; Mactven am Mace, BE Arak 
and Abydos, p. 6g, 87; Qumess, Al Kad, p. 15; 
(anstana, El Armbah, p. het 5: Pern, Hyksos 
and Israelitic Cites, p. t3: Cansrana, Burial 
Custonis of Ancient Egypt, p. 214. 
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sonl percées de part en part el devaient faire partie de eolliers, soit simples. 


soit composés de diverses sortes de pierres. Les plus belles, admirablement 
calibrées et d'une très belle eau, proviennent des trouvailles de Dahchour 


ét d'Illahoun (XL: dynastie) (214 a] ny a que peu de perles datées avec cer- 


litude du Nouvel Empire P), 


Dans un des bracelets d'Om el-Gaah (Ir dynastie}, certains éléments sont 


conslilués par des sortes de perles affeelant la forme générale d'un 8, avec 
un renflement au milieu, permettant de les atlacher, car elles ne sont pas 


percées |"), 


Les scarabées en améthyste sont épais, un peu lourds de formes, et souvent 
les élytres et le prothorax ne sont mime pas indiqués par un trait); rare- 
ment ils portent des inscriptions, même quand le plat est doublé d'une feuille 
dor), et dans aucun éas les signes ne sont gravés assez profondément pour 


avoir pu servir de cachet, Parfois ils 
| 


sont montés en bague (9), Les uns da- 


lent du Moyen Empire, les autres du Nouveau et même de l'époque saite. 
Divers petits objets, ayant dû servir d'amuletles, étaient parfois faits en 
améthyste, mais se rencontrent beaucoup plus rarement que les searabées de 


la même matière: ce sont des têtes de 


taureaux, des faucons, des sphinx, des 


lions conchés, des cœurs, soit en forme de vase, soil ornés d'une tête hu- 


manne |), 


Aucune indication ne permet de su pposer que Faméthyste ait en pour les 


(1) J, pe Moncan, Fouilles à Dahehour, I, p.63, 
66, pl. XXIV, 


"| Baovton, Lahn, I, p. 30, 08, 3a, 33, 


(LT, VII; Wistocn, Ancient Errype, 1920, p, BB, 

" Perte, Dinspolis paren, p. 54. 

“ Perum, Royal Tombs, I, pl. T, p. 18: 
Vensins, Bijoux ef orfévreries (Catal, gén. du 
Musée du Caire), n° foro, 

™ Para, Scarabs and Cylinders, p. 8: New- 
meant, Searabchaped Seals (Catal, gén, du Musée 
du Caire), n° Szha0-37haa, 37454, 87469. 
17483, 37484, 37486, 37488 ; Fannerre, Mos- 
st, Lawzone, Hegio Museo dr Torino, n™ Gros. 
iby, 6173, 6181, 6187; Arnron, Abydos , IH, 
p47; Quiet, El Kab, pe 15; Gansranc, El 


Arabak, p, a5; Seniren, Priestergräber,. vom 
Totentempel des Ne-Urer-fi, p- 34; Perure, 
Diospolis parva, p. 3; ete, 

M Newienar, Scaral-shaped Seals, n° 36967, 
$7459, aver feuille d'or = 0” Sos, Schoo. 

 Liinseription du n° 35459 do Caire # Amon 
est durribre, il n'y a pas à ernindres iulique 
que certains de ces scarabées avaient le caractère 
d'amuleties, 

8 Newnnnny, Searwb-shaped Seals, n° 37h20, 
17h48, 

" Qemett, £Y Kab, pe 15; Peram, Giseh 
and Rifeh, p. 33: Rewswen, Auiuleis (Catal. gré. 


du Musée du Conv), n°14054, 1205, 14159, 


13300, 
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Égyptiens une signification symbolique, comme chez les Juifs, où elle se trou- 
vail parmi les douze pierres du pectoral du grand prêtre M, ni des propriétés 
magiques, comme chez les Grecs, où une amuletle d'améthyste préservait de 
l'ivresse celui qui la portait, vertu qui a donné à la pierre son nom d'aué- 
fudios 1. | 

L'origine de l'améthyste employée par les Égyptiens nest pas connue; il 
est probable néanmoins qu'ils la tiraient des Indes, comme plus lard les Grees 
ef les Romains, soit directement, soit plutôt indirectement: ce sont en effet 
des Indes que proviennent les améthystes de la plus belle qualité, semblables 

à celles des perles de Dalichour. On pourrail aussi songer, pour la provenance 
de cette pierre, à la Sibérie on à l'Espagne, qui sont d'autres centres de pro- 
duction, et d'où les améthystes pouvaient arriver en Égypte par la voie du 
commerce, 

Le nom ancien n'a pas encoré été déterminé, Brugseh pensait le retrouver 
dans le mot © \+ Ehenem, qu'il identilie au o275x hébreu, en suite de 
diverses considérations de nature linguistique et phonétique %; cette attribu- 
lion ne saurait du resle être maintenue, puisque le mot en question désigne 
lrès clairement dans cerlams textes la cornaline, dont on faisait l'amulette ta 
g. Le mot herset {TT © © paraissant être aussi le nom d'une sorte de cor- 
naline ou de jaspe, il n'y a guère dans la liste des pierres précieuses em- 
ployées en Égypte " que le mot hemdgé 17 Was IN: qui pourrait 
s'appliquer à l'améthyste : il représente une pierre qu'on apportait (les pays 
du Sud, en petits morceaux déposés dans des corbeilles et qui, dans les 
peintures, ont une couleur rouge foncé}; cette pierre joue un certain rôle 


— a 


I Exode, xavur, 19; xeux, 19, L'amé- 
thyste ne parait dans aucun autre passage de 
l'Ancien Testament. 

PT Pacty-Wissows, fleal-Eneyelopadic, 1, 
p. 1898, 

“I Bacesca, Dictons, hiérogl., p. 100, Les 


ouvrages plus récents du même suteur (Die 


Agypiologie, |. hoa) ne reproduisent pas cette 
identification, 

PT Livre dee Morts, chap, auvr, — Masrano, 
Mémoire eur quelques papyrus du Louvre, pa, 
4, 3,17. 

Bulletin, t. XIX. 


M C'est une pierre généralement rouge, em- 
ployée entre autres pour les grosses perles ovoi- 
des qu'on attachait au bras, Il y en avait aussi 
une variété blanche (agate?). 

" Pimienerx, Grogr. Insehr, altig. Denkin., 
IL (Meewet! de Mons. érypt., IV), pliX, 1. be: 
pleMALV, Loahasef pl LXTH, Lad, ot LXX, 1. 10. 

FT Mavesen, Reewit de Monum. erypt., I, 
pl XV, a5, 

M Serne, Urduuden der XV TE, Dy, pp. 
1099. Les peintres épyptiens n'ayant pus de 
couleur violette, employaient la nuance la plus 

if 
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dans la cérémonie de l'ap-ro, sans doute pour colorer les lèvres du mort ll. 
Cette identification avec l'améthyste nest du reste aucunement certaine, les 
merres hemigd faisant partie des tributs apportés par les populations du 
Soudan ™, 


AMMA, 


Agua. D'après les auteurs classiqnes®), et en particulier Héron d'Mexan- 
die el Didyme, lamma serait une mesure de longueur purement égyptienne 
qui équivaudrait à Lo coudées (10 brasses), soit a 1 mètres"; c'est done sans 
doute un simple cordean à mesurer comme ceux dont se servent les arpen- 
leurs (voir anrevrace) ll; les mêmes auteurs le nomment aussi dans d'autres 


passages syoulor où cuxæpior, mais le nom original égyptien n'est pas connu. 


AMOU. 


expert 


. Sorte de bateau, non encore déter- 


minée el rarement mentionnée dans les textes. paraissant être un terme pé- 


néral plutôt qu'un mot désignant un vaisseau de forme spéciale ff, 


Ce nom 


devait cependant être assez répandu, puisque le signe = est employé couram- 
ment, aux basses époques, comme phonéhque pour la syllabe am, La forme 


ancienne damon pra rait avoir été mem 


rapprochée, done soit un rouge foncé, soit un 
bleu foncé, Lepsius {Les metewr dans les inser. 
dupe, pat) Uaduit hemdgné pur jaspe rouge. 

" Sonraranecte, [f Libra des Funerali, 1, 
p. 134, 238, pl. LAL 

M, Gardiner (Egyptian hieratie Terts, À, 
p. 4s", m. 11) propose, aussi sous réserves, ta 
méme identification. 

OT Daneuneng et Saco, Dictons, des Antig, 
gr. et rom, [, p. ado; Pautr-Wissowa, Meal- 
sean ie ein p. 1644. 

" Tousen, Gr. und row. Metrofogie, p. 38, 
"Se Gis; Lepsius (Léngenmasse der Alten, 
p. 3h), prenint comme unité ln pelile voudée, 
ne donne à lemme que 17 m. So cent. 

“ Cunemmanc ef Sacco, foe, cnt. 


=e (s). 


Stele n° 14509 du Musée de Turin (Oni- 
conti, Catal, illustrate, Il, p. 24, n° 18), Pap, 
Sullier 1, pl. AU, 1. 6; Serne, Urlwuden der 
AVILT. Dyn., p. 686 (Annales de Thoutmés IT) 
et p. ada (inscription fonéraire }; Bavesca, Dres 
Kalender Insehr., pl. X, L 10. 

™ Bacs, Dictionn. Miérogl, Suppl, p. 64, 

" Enwas, Aegryptisches Glossar, p.10, — La 
lecture de ¢e mol, qui se trouve dans one ides 
inseriptions de Hirkhouf (TE, 10 : Serum, Ur- 
Kunden dew alten Reichs, p 130), est douteuse, 
le signe = où < pouvant se lire ges: il a 
été tradoit aussi par eles deux chtés du bateau, 
at lien de ele hateau mews (Enman, Zeitrchr. 
Jur dgypt. Sprache, XXXI, p. 69; Baeassren, 
Ancient Herords, 1, § 353). 
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AMURE, 


Gordage servant à fixer le coin inférieur d'une grand'voile à la muraille 
du navire, dn côté du vent, tandis que Pécoute, qui lui fait pendant, s'attache 
du côté de l'arrière, sous le vent: dans les vaisseaux modernes, chaque voile 
carrée est done munie de deux amures et de deux écoutes. Dans la marine 
grecque, les madzs (écoutes) et les apémodes (amures) paraissent Aire le plus 
souvent confondues el ne former qu'un seul cordage frappé par son milien à 
langle de la voile et dont la moitié antérieure constituait l'amure. et l'autre 
moitié, l'écoute, Il en est vraisemblablement de méme pour les bateaux 
égypliens à voile rectangalaire, du type en usage à partir de la fin de l'Ancien 
Empire %, à cette différence près que la voile, étant montée sur deux vergues, 
a dans sa partie inférieure une rigidité suffisante qui ne nécessite pas la pré- 
sence de deux cordages à chacune des extrémités de la basse-vergue, mais d'un 
seul, servant plutôt d'écoute que d'amure%, En réalité, dans les représenta- 
lions figurées, on ne voit jamais la manière dont la basse-vergue se fixe au 
bord du bateau; elle paraît tout à fait libre, chose inadmissible au point de 
vue nautique, sauf dans les plus anciens modèles de ce bateau, où elle est 
unie de deux vrais bras semblables à ceux de la vergue supérieure ct ma- 
nœeuvrés de la même manière ©). Les amures ne seraient donc pas indispensu- 
bles: mais un mot qui parait dans une liste d'agrès, au Livre des Morts™), 
dtou-khertt —~ = +, étant déterminé, dans une des variantes, par quatre cordes, 
semble, vu sa place dans la nomenclature, ne pouvoir s'appliquer qu'à l'en- 
semble des deux écoutes et des deux amures, 


Sega, Lew marines de guerre dana l'anti- 
quite, I, p. 3%. 

7 Los voiles trisnpulaires ou lrapéroides 
des bateaux plus anciens, ant fixées par le hae 
sur le pont, n'ont pas besoin de conlares de ce 
genre, puisqu'elles sont manœuvrées unique- 
ment pur le haut. 

”) Cnasun, flow Seemesen der alien Aew., p08 
(dans Diiwemen, Mewuliate, 1), 


" La voile Gant Mgmée de face et le hatear 
de profil, le dessinateur n'aurait po représenter 
ces polits condages qu'on leur donnant une lon- 
gueur très exagérée ; de li sans doute l'omission 
de cette mance, 

" Siovrn, Bull, de l'Inst. franc, du Caire, 
IX, pl. JID, fig. a. 

"I! Chap. ste (Navitwe, Dae dg ypt. Todten- 
buch, 1, pl. CXL, 1, 19). 


6, 


st 124 Ver 


AN. 
is Je, : | (a) Lot 8 ele bâton heli itain =. Non 
oun Je. Sm | 2 |! , ou plutôt EUR le bâton héliopolitain +. Nom 


d'un des bâtons faisant partie du mobilier funéraire et rentrant dans la série 
des quatre hores (?) \& {lou LUS c batons de campagne > F} : ces sortes 
de cannes sont sans doute destinées & permettre au mort qui les a en sa pos- 
session de parcourir en tous sens les champs de l'autre monde, de mème 
que l'autre série, les quatre | |, *"Æ + bâtons des bassins» doivent lui donner 


la faculté de traverser en toutes directions les terrains inondés, Ce nom se 
rencontre presque chaque fois que les noms spéciaux de chacune des cannes 


sont indiqués %), el ne semble pas alterner avec d'autres (la variante | 3" | 


est peut-être faulive, mais il est également admissible qu'il y ait eu un Levee 
de Pas comme il y avait un baton d'Héhopolis+, la première de ces villes 
ayant aussi joué un rôle important au point de vue religieux et funéraire); 
comme les trois autres, c'est le plus souvent une canne droite du type de 
lames avec pomme el virole métallique”, parfois un gourdin renflé à sa partie 
inférieure , Dans une reproduction saite des mêmes textes funéraires, ce 
bâton est appelé aour 3 1 01. 


L. F ? not a. 


i ee ee a @ ë | 
désigne la grande lablette reclangulaire, en bois stuqué el peint en blanc, sur 


au nt "4. ET Li A l'origine, ce mot 


Cette variinte est celle de l'Ancien Empi- ") Lace, opeit., IE, pl XLVI, fig. 344,345, 
re; les autres appartiennent au Moyen, S49; Stemponrr, Grabfuide des ittleren Reichs, 
M Cette dénomination générale ee trouve 1, pl Vol, pl Tl, ete. | 
entre autres an sarcophage de Sepa, an Louvre. 1 Lacan, op. cit, Il, pl. XLVI, fig. S47; 


Cf. Jiquren, Les friver d'objets des sarcophagres 
lu Moyen Empire, p. 160. 

5 Pyr, Noferkara, L 298.—Lacav, Sareoph. 
antér, où Nouvel Emp. (Catel. gén. du Musée du 
Caire), 28036, n° 47; Sremvonrr, Grabfiende des 
mittleren Reieks, 1, pl HE, p. 23: Gavrren- 
Jéoeuwn, Fouilles de Licht, pl. XXVIL, 

™“ Lacar, op. ci, 28034, n° 48. 


Sremoonrr, Grabfunde des mittleren Meiche, 1. 
pl. TH; Gavrien-Jvovren, Fouilles de Lieht, 
pl. MXVILL. | 

UT Masreno, Annales du Sere. des Antiq., 1, 
p. oho. 

" Bacasen, Dietoun, hiérogl,, p. 192: — 
L'orthographe «ow ou dnnou est exclusivement 
employée à partir du Nouvel Empire, 
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laquelle les seribes font leurs éeritures courantes; une cordelette fixée 4 une 
des extrémités permettait de la suspendre ou de la sortir facilement de son 
élui; c'était même une des pièces les plus importantes de l'aitirail d'écrivain, 
aussi ce nom de da a-t-il pu être employé comme une des valeurs phonéti- 
ques du signe ff, qui est en usage aussi bien pour désigner l'écriture elle-même 
que la fonction de seribe V. Au Moyen Empire encore “!, le mot dn = ne s'ap- 
plique qu'à la tablette de bois, mais son sens s'élend progressivement, et dès 
le Nouvel Empire on s'en sert pour désigner tout objet ayant à peu près la 
forme d'une tablette et sur lequel on inserit des documents d'une certaine 
importance, Ges plaquettes sont alors généralement en métal, souvent en 
métal précieux, ainsi la tablette d'argent sur laquelle élait consigné le traité 
ile Ramsès IT avec les Khétas Pl, et celles des temples qui portaient des textes 
sacrés et que les prétres lisaient pendant les cérémonies du eulte'’. Dans les 
dons que Ramsès II fait aux divers temples d Égypte. on voit figurer un cer- 
lain nombre de ces tablettes en argent ou en bronze; il est dit expressément 
que les unes portent des inscriptions ll, tandis que pour les autres!" on se 
borne à indiquer le poids, variant de 10 4 20 kilogrammes, on la dimen- 
sion, qui corréspond à peu près à celle des anciennes tablettes de seribes, en 
bois. 

Dans le même texte, d'autres de ces dnou qui sont en bronze, couleur d'or 
et portent également des textes, sont cités avec la mention 7 & \ Yel tt” 


el représentent probablement des sortes de prismes à six faces"). 


" Bavesce, Dictionn, hiérogl., jp, 190; Suppl, Cf, Bavosoit, loc, cit. 
p. 997. incu, Facsimile of an egypi. hierat. ka 





5} En particulier dans la frise d'objets des 
surcophages > Lacar, Sarcoph. anter, aw Nouvel 
Emp. ( Catal, gén. du Musée du Caire), MW, p.157 
(index); Sramnonrr, Grabfunde des mitileren 
Reicks, 1, p. So: Binon, Coffin of Amamu, 
pl. XXIV; Jéoumn, Les frises d'objets des rareo- 


phages du Moyen Empire, p. 266, CE au chapi- 


tre carve du Livre des Morts (Bonar, The Book 
of the Dead, Text, p. 366, 1.5), 


™ Leesies, Denkmaler, IL, pl, CXLVE, 4. 6. 
 Manuerre, Dendérah, 1, pl. XXIX, 6, La. 


(pap. Harris n°0, pl VE, Le: pl, XLVIE, L : 

" Tbid., pl XU, Lo a4; pl, XIV, 4b a, 
pl. AXXIIP, L 9, #5: pl LIF, L sr. 

" Ji, pl. VE, Lo: pl. REVI, L 4; pl. LO, 
I. ÿ, 10. 

" Fmon, thi, p. 6, 19 (note 46) ef ai, 
Brogeeh (Dietionn, hiérogl,, Suppl, pp. 1064) 
y voit plutôt une composition de six métaux 
Hifltrents, opinion qui ne parait pas soutenable, 
vu la mention ints nelle que ces objets sont wn 
bronze, | 
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| . Ps. un | @ , anen pe @ . Partie d'un bateau: dans un des rares 
textes 1) où il paraisse, ce mol s'applique à la Neshmit, barque sacrée d'Osins 
à Abydos, mais le déterminatil étant différent dans les deux variantes, on ne 
peut savoir sil s'agit de la membrure ou des cordages. L'analogie avec le mot 
ange ae, qui est aussi du Moyen Empire et signilie » cordages, manœu- 
vres d'un bateau à voiles+, paraît justifier plutôt cette deuxième hypothèse; de 
même il existe encore un autre mot analogue, antit = (voir ee mol), 

pipe wats 1 pase ae! si 1 

qui sipnilie également corde. C'est évidemment aussi ce sens qu'il faut adopter 
dans un autre texte du Moyen Empire, of l'an parait à côté du piquet d'a- 
marrage D. 


ANAOUAOU. 


a : 3 sains D ” 2 

| lei: alr, meno || (amont ll Ar. Plante employée dans 
quelques recettes pharmaceutiques, soit pour des frictions contre la chlorose l), 
soit pour des fumigations destinées à guérir des morsures". Cette plante n'a 
pas élé identifiée; c'est probablement la même, avec une orthographe un peu 
différente |), anouaow, dont il est parlé dans un texte de Dendérah, par- 
lant d'un owed fait en celle matiére, donc sans doute en bois : ce serait alors 
Tite plan Las lignense arbre où arbuste, Peut-être fault également reconnaitre 
la même plante dans l'anoun 1% à qui est employée pour fabriquer des 
emplätres |. 


Ul Stéles n° 20538 et 20539 du Musée du frame. au Caire, 1), pe 406: Lerstus, Aelteste 
Caire ( Abydos): Gatol, Lamie-Sonsren, IE, p. 148 Texte, pl. XIV, L 56. 


(1. 4) et 195 (L 7), Les deux textes ensemble " Cette dernière orthographe est celle ae 
dans Dansssv, Ree, de trev., X. p. 146. l'astracon de Berlin. 
“! Thing Jes différentes variantes de ta liste Pap, med. 0° 3038 de Berlin (édit, Wres- 


des parties de boteaus (Jéocren, Bull. de l'Inat. sinski}, pl. VI, L 5. — Osteneon de Berlin P. 
franc, du Caire, IX, p, 60), les deux mots 2970, 1 6,7, 8 (Mier Pap. aus den anil, 
alternent et sont done considérés comme syno— Mus, sx Kerlin, IL, pl, XXVIT), 


Hymnes. " Pap, méd. de Berlin, pl. VIE, L 6. 
PT Sareophage de Horbotop, |. 8s: Maspeno, FT Bovesco, Dielionn, hiérogl., Suppl, p. go. 


Trois années de fouilles ( Mémoires de la Miss. "Pap. Ebers, pl. LXXV, L 19. 


ay 
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ANBI. 


— : SLi ts anb QT |e . Plante meédieinale non identiliée. entrant 
dans la composition. de divers remèdes, spécialement des purgatifs' et des 
vermifupes |); on Temployail anssi pour des emplitres on onguents destinés 
à fortifier ou assouplir les muscles ainsi qu'à guérir des blessures", et pour 
des fumigations'’, Cette plante produisait également des graines comesti- 


bles), Les plus anciennes mentions de cette plante datent du Moyen Empire, 


avec la forme anba LE |) x et anbou |™=" | 4&2". 
On a rapproché ce mot, sans raison suflisante du reste, de (hébreu 222 
raisins), Peut-être faudrait-il y voir plutôt une sorte de plante grimpante, 


une # plante de muraille-. 


ANBOU. 


a | | Se Nom d'une plante non identifiée qui devait être comestible, 
puisqu'on a conservait dans des greniers, au même litre que le blé, les fèves. 
les pois chiches et quantité d'autres végétaux". Elle se trouve aussi à plu- 
sieurs reprises parmi les dons que Ramsès U1 fail aux temples! Lidahow se 
trouve en général cité à côté des raisins ou de la plante dedmet > 2, qui esl 
peut-être la mandragore\'. On a rapproché ce mot, sans doute avec raison, 


; si 1 # i = «à | # 
de l'hébren 237 (ef. ate) raisin, grappes. Hl se trouve au grand papyrus 


Harris, avec un déterminatl différent, or | ‘ ay pour désigner l'unité de 


Pap. Ébers, pl Vida: pl. XXII, L 13, 16. . AMAT, p. 26. 
" Jhid,, pl. XXI, L 15. | (Lan Vocab. gerogl., |, ju 81. 
PE Thad, , pl. EXXXITE, 1. 7. nl Pap. Anastasi TV, pl. VIE, Lag. — Le 
I [hid., pl. LXXI, L 10: renvoi donné par Barasen, Dictons. Aérogri., 
Pop. méd. n°3038 de Berlin (édit. Wres- p.196, à Düurenex, Histor. Insehr,; pl, AXVIUL, 
sinski), pl. VER, 1, a, ext inexact, 
" Guanes, Mélanges ¢rypiol., IL, pp. aie, “Pap. Hartis n° 1, pl. XIN", L 4; pl, LAV", 
M Voorsano-Ganomen, Die Alugen des Bau- |. 7; pl. LXXII, L ot. 
ern, pl. l,l. ah; Vocereine, Kommentar su den 7 Masreno, Du genre Gpistolaire, pp. ah (fin 


Alayen des Bawern, p. So, Sa: Lacan, Ree, de de la note 5 de la page 13). 
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mesure quand il s'agit de compter les aulx 0. Cette plante ne parait pas dans 
les papyrus médicaux, car il ne semble pas possible de l'assimiler, comme on 
l'a fait", avec celle qui porte le nom Vanbi )™ | dhe (voir ci-dessus), pas 


plus, du reste, qu'avec la plante bena 1 14401 


ANCHE. 


Une des conséquences naturelles de la navigation fluviale est que, lorsqu'on 
veut arrêter un bateau à un endroit quelconque, on l'amarre au rivage plutôt 
que de mouiller en pleine ean; aussi rencontre-l-on de nombreux exemples 


d'amarrage, tandis que l'usage de l'ancre reste encore problématique, 






ot 

. aa ae 5 ak = 
ir rT 
ee Oo 


‘ig. 80. — Morintice v'uxe noue (7) 
(d'après Davies, Deir el Gebrawi, I, pl. Vil). 


Il se trouve eependant, parmi les 
accessoires en miniature des modèles 
de barques du Moyen Empire, des 
objets qui peuvent représenter des 


sortes d'ancres : ce sont de petites 
| pièces de bois. peintes en blanc, co- 


niques el percées d'un trou à leur 
partie supérieure"); il est difficile d'y 
voir autre chose que la réduction de 
gros poids de pierre destinés à être 
descendus au fond de l'eau au moyen 
d'une corile et qui pouvaient suflire 


à maintenir une barque immobile au milieu du fleuve, au moins pendant un 
certain temps, si le courant n'était pas trop fort’. 


Pap, Harris n°1, pl LAM, Lie. H y a 
interversion de détérminatifs entre la planche 
MIX’, Loaf, et la planche XIX, La, ce qui 
prouve suflisamment léquivalencs des deux 
mots. El s'agit sans doute de gousses ail 
(voir ce mol) réunies en grappes. 

") Lavi, Foeuk. geragl., VIE, p, Gr. 

M) Mneasreo, Ancient Records, V, p. 192 
(ef, IV, 8 3981. 


“ Seniren, Priestergriber.,. com Totentempel 
des Ne-User-Ré, p. 71 et 78. 

Ges petits objets ont de om. 04 cent, à 
om. of cent, do hat; en admettant que es 
sont des réductions à 1/10 environ, érhelle 
normale pour les seressoires des hotenux, les 
objets qu'ils reproduisent auraient en environ 
om. 5o cunt. de haut, ee qui les remleait toit 
à fait aptes à remplir cette fonction d'ancre, 


aS 








L 
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(est peut-être une seéne de mouillage dans laquelle est employé un objet 
de celle espèce, que représente un bas-relief de l'Ancien Empire! où l'on 
voit un homme descendre dans l'eau ou en sortir un objet suspendu à une 
corde. Dans une peinture de la même époque 6}, on remarque sur un grand 


‘bateau une corde enroulée au milieu du pont, dont l'autre extrémité passe 


par-dessus la proue avant de plonger dans l'eau, tandis qu'un homme est en 
train de la manœuvrer, dans un sens on dans l'autre; comme ce bateau est 
sous voile, il s'agit sans doute d'un mouillage provisoire pour prendre le vent, 
après le démarrage “). 

Ce système d'ancre, très primitif, a aussi été employé par d'autres pen- 
ples M, les Grecs le désignaient sous le nom d'evs:; nous n'en connaissons pas 
le nom égyptien, | 

Sur aucun monument d'Égypte on ne voit paraître l'ancre en métal, le 
croc de fer. L'ancre de pierre ne se rencontre plus à partir du Nouvel Empire, 
meme sur les vaisseaux de haute mer. 

Hérodote ®) parle d'une sorte d'ancre flottante composée simplement d'une 
pierre plus ou moins grosse an bout d'une corde fixée à la poupe et qu'on 
mouillait en descendant le fleuve, pour maintenir le bateau dans le fil du 
courant, landis qu'une claie: retenue par une autre corde, mais à l'avant, 
l'entrainait dans la bonne direction. 


ANETIL. 


Plante de la famille des ombelliféres, à feuilles très découpées, fleurs jau- 
nes el pelits fruits plats de saveur piquante et aromatique, qui doit avoir été 
cultivée déjà tres anciennement en Epyple, mais ne paratl pas y avoir jamais 


" Mastaha du Musée de Leyde ( Horawenna- 
Boesen, Denkmiler des alien Reicha, pl. XX), 

™ Davies, Der ef Gebrian, I, pl. Vil. 

"De Taplusire d'une des barques fume 
raires de Ramsès IL (CGuamvontios, Monuments , 
pl. COLVID) pend jusqu'au ras de Peau quel- 
que chose qui ressemble à une chaîne; i) est 
cependant fort peu probable qu'il s'agisse d'une 
elaine d'ancre : ce serait plutôt un élément dé- 


Bullrtin, t. AIX. 


coralif, comme à la proud de la barque de So- 
karis (voir plus bas, p. 115), 

IE, Rosenacn, dans Danewnenc et Sacto, 
Fehon. des Aunty. pr. et rom., article Ancona 
(1. p. +661, 

" Livre I, chap. ace: ef Wirpeuans, Hero- 
dote cmeites Buch, p. 388: Winkixson, Man 
ners and Customs of the ancient Egyptians (édition 
de 84%), 1. p. 186: 
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poussé PE 1); les espèces qu'on y trouve sont l'Anethum praveolens 
L., puis PA. acre, VA. feenteulatum et l'A. dulce'*), Les graines d'aneth, em- 
ployées par les Orientaux surtout comine condiment pour cerlains mets, ont 
aussi des propriétés médicinales qui étaient bien connues des anciens : ils les 


utilisaient comme calmant et comme galactagogue, puis contre les coliques.” 


les tumeurs, les ulcères, les névralgies, les manx d'oreilles, mais surtout 
pour les maux d'estomac M. 

Le nom égyplien de l'aneth est amesit Li i Ais. iw \ [4 M, où mestdon, mestt 
MS Ne (ila: al paraît dans les papyrus médicaux où il entre dans la 
composition de certains remèdes, fumigations pour diverses maladies, onguent 
pour les maux de jambe, friction pour les gens ayant peur des revenants ’. 
Dans beaucoup de cas, les mêmes en général pour lesquels les classiques uli- 
lisaient Taneth, les Égyptiens employaient un liquide appelé aussi mestd qls 
Mt. qui west sans doute qu'une décoction on une infusion de graines 
d'aneth : on s'en servait comme boisson ou comme injection, mais surtout 
dans la préparation d'emplâtres contre les maux de ventre, les ulcères, les 
maux de pieds, ele, ", 

Le cople amici, emcee, mice, qui dérive directement du mot égyplien, 
est en général rendu dans les scale par l'arabe cua, mais parlois aussi par 
ass, qui signifie menthe; il s'agit sans doute d'une confusion provenant de 
ce que, au point de vue culinaire, on employait la menthe et l'aneth à peu 
près pour les mêmes usages, Une autre confusion a été provoquée par l'emploi 
en copte du mot gree aunown, remplacé souvent par anccon, anécoyn, 
nom de l'ams, plante trés voisine, d'un usage presque semblable, l'assonance 
des deux mols élant à peu près identique *, 


"Post, dans asrines, Dietion. of the Bible, 
I, p. 99 (artiele Aster); Loner, Le Flore pharao- 
nique (4° lit.) , p.7 0; Borssien, Flore orientalis 
Il, p. 10a6. 

" Woes, Die Pflanzen im alten Agr yprten ; 
pe 25. 

™ Once, dans Pavir-Wissowa. Real-Eney- 
clopidie, V. p. G3q (article Dr |. 

" Loner, Mee, de trae., VIE, p. +06: La Flore 
Pharuonique, p.71 147 

FE Devesen, Dictons, hiérogl., p. gra. L'i- 


1.5: pl. VIN, 1 14, 


dentilication dé ces mols est irs probable. mais 

pas absolument certaine (Waeszmes, Der grosse 

medizinische Papyrus des Bertiner Museums, p.92). 
" Pop. Ebers, pl. XLVIL, L 13: pl. LXXKXE, 

Loa; pap. méd. de Berlin, pl, V, L aa: pl, VIE, 
Pap. Ebers. pl XXIV, |, a: pl. XXXV, L 11} 

pl. ALIN, 1, 38; pl, LXXIV, La, 19: pl EXXVT, 

Lad; pl. LXXVIE, Lag: pl MOVE, L 10. 
“Lone, La Flore pharaomique, p. 53, 74. 
" Lonny, flee. de trav. XVI, p. ga. 
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ANGUILLE, 


Bien qu'il soit abondant dans les eaux du Nil, ce poisson ne joua jamais 
un rôle important chez les Égyptiens: on le voit figurer parfois dans les gènes 
de pêche de l'Ancien Empire'", parmi les autres poissons, mais moins fré- 
quemment que les individus de n'importe quelle autre espèce : dans ces repré- 
sentations, l'anguille est très reconnaissable à sa forme allongée, sa te ronde 
ef ses longues nageoires dorsale et ventrale qui viennent rejoindre la nageoire 
caudale ®, mais il n'est guère possible de déterminer exactement s'il s'agit de 
Anguilla vulgaris, ou d'une autre espèce, telle que l'A. nilotiea ©). Son nom 
ancien n'a pas encore été retrouvé, et les mots coptes cxxoyki et doyact |"! 
ne paraissent pas avoir d'équivalents parmi les nombreux noms de poissons 
qui nous sont parvenus. Maspero™) traduit dubitativement par *anguilles 


le nom du poisson bogdou JS KI |. 





Fig. So h 83. — Asomieces (d'apres von Missinc, Mastaba des Gem-ni-kai, 1, pl. AAV]. 
le imastaha de Mera [croquis G. Legrain ] et J, nu Moncax, Fowilles à Dahchaur, LE, pl. XID). 


Les Grecs, sur la foi de certains auteurs comiques qui raillaient les Egryp- 
liens à ce sujet, prétendaient que l'anguille était un poisson sacré : néan- 
moins aucun texte ni aneun.monument figuré ne permet de contrôler cette 


"J, oe Moncax, Fouilles à Dahchour, IL, " Vow Bissinc, Mostaba des Gem-ai-kai, 1, 





pl MATT: Leurs, Dunkmäler, IL, pl. ALVI, 
LAXVII, CXXX: Pacer-Pre, Tomb of Plah- 
hetep, pl. ANAT; Maspeno, Hist. ane. des peuples 
de l'Orient classique, 1, p. G1: J. oe Monoan, 
Recherches sur lea origines de f' Egypte p.155, 
176: Backman, flock Tombs of Mer, LIT, pl. VII 
et VU. 

“I Dans certaines de ces figurations, le pralil 
de l'anguille est simplifié an point que les na- 
geoires disparaissent ef que l'animal ressemble 
au serpent -—. 


p. fo, 


"! Peynox, Lear. ling. copt., p. 198, Baa. 

qu Du genre épistolaire, p. 104, 

7 Hénonors, HH, chap, cos; Wirneuasy, 
Herodots zmeites Buch, p. 175, 310, Cartains 
petits monuments de bronze de basse époque 
renfermant des animaux embanmes portent à 
leur partie supérieure l'image d'un serpent, 
parlois étendu tout do son long, qui peut être 
pris pour une anguille; ce fait a pu créer nne 


confusion dans l'esprit des Grecs. 


LE 
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affirmation. Tl en est de même pour l'assertion d'Horapollon ! disant qu'on 
figurait par une anguille un homme se tenant à l'écart des autres, car jamais 
l'anguille n'a été employée comme hiéroglyphe, pas plus comme déterminalil 
que comme phonétique. 


ANHEBIT. 


=—3 LS. Nom d'un oiseau non identifié, dont la figuration se trouve dans 


sosie | ; ‘ Ts et je she É 
un des tombeaux de la XIE dynastie à Béni Hassan ©. Par rapport à ceux qui 
sont représentés à côté de lui, cet oi- 
seau est de petite taille; i est blanc, 
avec des laches irrégulières noires el 

ex * ) brunes sur la tte et les ailes; son cou 

: a0 = est très court, sa queue moins longue 
a — | | .: ‘ee 

in (« que le corps, ses ailes fortes, ses pattes 

= | minces et courtes; une petile aigrette 

| Figs ic ORAM AREA se dresse derribre la (te; le bec, très 

(d'aprés Cissronnos, Monuments, pl. CCCL ). | : à 3 

long, droit et pointu, est noir en des- 
sus, ti-parti blane et noir en dessous. Tous ces caractères paraissent devoir 
faire rentrer cet oiseau dans l'ordre des passereaux; est même de l'aleyon ou 
martin-chasseur qu'il se rapprocherait le plus. 






ANIT. 


) ~ . Objet en bois faisant partie de l'aceastillage de la 


ses | rs 
l = , «nail 
= — == . 
barque solaire; d'après l'ordre adopté pour la nomenclature qui nous est par- 
venue des divers éléments de la bari™, il devait se trouver placé près de la 


proue, La forme du déterminatif et les quelques mols, très obscurs du reste, 
ie 


(") Hiéroglyphiques, IT, 104. Texte funéraire du Moyen Empire : ici, 
0 Cuaweouron, Monuwents, pl. COCL, L'or- Textes religieux, § KAVIT, L 11 (Mee. de traw., 
thographe fautive du nomi (dhebit) doit dre ré ARN, p. 00); Sarcoph, aniér, aw Nouvel Emp., 
tablie d'après CiamrotLiox, Notices descrip!., DE, I, p(s hg-154. Dans ces textes Ja matière 
p. 366, 0° 5; Mosrer, Bull, de Inst. fran. du dont est faite l'objet est toujours indiquée par 
Caire, IX, p. ag. on signe placé aprés chaque nom; ici il y 
" Newnennx, Gent Masan, I, pl. IV. h—. 


el End je 


du commentaire explicatif qui accompagne le texte, montrent que ce nom 
doit très probablement s'appliquer à une sorte de grande caisse rectangulaire 
située en effet à l'avant, serrée entre huit pr- 
liers arrondis par le haul, et ayant exactement 
la forme des sarcophages du type employé cou- 
ramment sous l'Ancien et le Moyen Empire: 
sur l'une des petites parois, celle de l'avant. 
sont fixés deux faucons, la téte tournée vers 
le ciel ln. 





Cet accessoire ne faisait pas à l'origine par- PA AR = LOIRE KES sagen: SRR 
à + - . Ù Cd'oprés le Ball, de Cina, franc. cf aa 
tie de la Maddit-Sekht, ou barque du Soleil, el Caire, IX, pe 55, fig. 5). 
ne parait pas encore dans les représentations 
les plus anciennes, telles que les signes hiéroglyphiques des textes des Pyra- 


mides) el le monument de briques d'Abou Ghorab™, mais il se trouve par 
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Fig. 86. — La mangue me Socants (d'après Cauvrens, The Temple af the Aings, pl. VT). 


contre au Moyen Empire, dans les modèles en bois provenant des tombeaux 
de Bersheh); c'est un empront fail à une autre barque sacrée, la hemi do 
Sokaris : ict Tanit, un peu plus massive de formes, occupe tout le fond de lu 


M Jégunun, Bull, de Clase. franc. du Caire, |) Foncuaner, Dee Me-Heiligghum des Ne-Wo- 
IX, ps 55. ser-He, 1, p. Oa. 
0 Serie, Die altigr. Pyramidenterte, 150, ™ Danessy, Annales du Sere. des Antig., |, 


J10, 495, 336, ele, p. 34,37: Jéouren, foe, cit,, pl IL. 


| TA jres— 


barque, les longs côlés reposant directement sur les bordages, ce qui justifie 
le nom complet de l'objet |=" (lg # l'anit des levres~") et le rôle des huit 
piliers s'explique aussi très naturellement : ce sont les supports qui maintien- 
nent la henit sur son socle et qui sont une des parties les plus caractéristiques 
de cet étrange bateau, La caisse, qui est la chasse mime du dieu, est sur- 
montée d'une seule tête de faucon terminant le toil de cetle sorte de reliquatre 
qui affecte plus ou moins la forme d'un déme™, 

Dans la barque solaire, lanit se présente d'une facon un peu différente : 
au lien d'un seul faucon qui semble s'étaler sur le couvercle de la caisse pour 
protéger la relique divine, il y a deux de ces oiseaux placés d'une manière 
irés anormale sur une des parois verticales; la chose s'explique si l'on consi- 
dère la chasse comme une sorte de naos qui d'habitude était dressé sur un 
de ses petits côlés, mais qu'on devait coucher pour le transporter dans une 
barque: les faucons protecteurs, les Æhesfon ~~ (défenseurs) qui 
étendaient leurs ailes au-dessus du dieu sur le toit de l'édicule, ne pouvant 
être déplacés, se trouvaient alors dans cette position peu naturelle. 

En passant sur la barque solaire, la destination de Vani n'est plus tout à 
fait la même que sur la henit: elle est allectée non plus à une relique où une 
image de Sokaris, mais à une partie du corps de Toum, tous les accessoires 
de la Madit-Sektit devant nécessairement appartenir à des divinités solaires. 


ANKIL 


PE: . fl Fc. Mot désignant d'une façon générale la fleur de 
n'importe quel végétal. Avec un déterminatif différent, qui exprime l'idée d'un 


Go mot de elivres appliqué aux bordages “ Ainsi faisait-oo oo Nouvel Empire pour 


est expiliqne par les mots qui précèdent eelni-es 
dans fa Liste : Jlouren, Bull. de l'fnst franc. du 
Caire, IX, p. 55. 


On remarque oes piliers meme dans des 


representations sonrmaires, comme Jes hiéro- 


glvphes des Pyramides (édit. Sethe, 364"), 

" Caren, The Temple of the Kings, pl. VI 
(ici un second foncon est placé en avant ile ta 
chisee, sur te pont de ta barque}: Mantrre, 


Dendéræh, LV, pl. LATY et LXV, 


les momies, qui étaient dressées debout au mo- 

ment dela cerdmonie funéraire. ot que Ton vou- 

chait sur le dos pour fe transport en barque. 
 Jéquier, op, cit, p, anf. 

“ Mngesc, Dietovn, hetrogl, , ja, accro: Suppl, 
pe sah7; Maseeno, Mémoire sur quelques papyrus 
du Lowore, p. 46 et 47; Manwerre, Dendérah, |. 
pl XXIV: I, pl, XVII: TT, pl. LIV: stèle de 
Piankhi, 1. 10%: Cuasgmar, Le Temple d'Edfou, 
Il, p. 50; ete, 
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lien réunissant les dnkhi, le mème mot a wie FT. désigne les (leurs réu- 
nies en bouquet, un de ces grands bouquets montés composés de plusieurs 
étages de lotus et de flenrs diverses, même de fruits, terminés par trots 
ombelles de papyrus dont les tiges rigides forment le sontien de cette longue 
hampe fleurie, et qu'on présente en offrande aux dieux et aux rois, souvent 
aussi aux défunts, dans leurs tombeaux!, On rencontre même la variante 
plus explicite encore #4 (voir p. 63. fig. 4g à Sa). 

En raison du nom même du bouquet dah, il est naturel que les Égypliens 
aient parfois cherché à grouper leurs Neurs de manière à obtenir un bouquet 
ayant la forme du signe +, qui pour eux avail une signi- 
lication symbolique toute spéciale, On en trouve en effet 
(les exemples. mais extrèmement rares. 

Dans un tombeau de la XVII dynastie ®}, la femme 
du mort porte à la main un objet qui n'est autre qu'un 
signe À de grandes dimensions, en perles bleues et ron- 
ges, sur lequel sont lixées par le calice six Nenrs de lotus 
bleu qui rayonnent entre les bras de la croix et dans Pin- 
lérieur de la boucle. Comme les personnages de race non 
royale ne portent en aucun cas le +, mais onl très sou- 
vent à la main des fleurs ou des bouquets, 11 est certain 





que cel objet, unique dans son genre, doit être rangé 
dans celle caléporie. Fig. 8. 


— Rowvownr dy Fu 
(rest penl-Ctre aussi un bouquet que le gigantesque + (d'après te toimbenu de 
Bout [eroquis de lau- 
tour |}. 


d'où sortent deux fleurs, el qu'un personnage offre à 
Osiris, sur une stèle du Nouvel Empire, au Caire M, 

Un des accessoires de la barque sacrée d'Anon au temple d'Abydos 5) repré 
sente également un bouquet d'un type analogue. Sur an meuble haut et étroit 


Viney, Mémoires de la Miss. franc, au Caire, du Musee du Caire), 1, n° iiao, pl, LIV. 
Vp. 94g, abs, 018; Ronan, Zeiteclr. fir dpypt. ST Cacureino, The Temple of the Kings, pl. IV. 


Sprache, XLVIIE, p. 118. La barque d' Amon an temple de Karnak est de 
SE Leraus, Denkimiler, TH, pl. LAD. même accompagnée de l'image d'un rot portant 
M Tombeau de Hout a Cheikh Abd elfour- un bonquet, mais in bouquet de forme owdi- 

nal: (n° où). naire (Lerstrs. Denfbailer, HT, pl CUXAXV, 


M Lacav, Stéles du Nouvel Empire (Catal, pen, COXLIV). 
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est dressée une armature ayant la forme du signe +. et soutenue par un roi 
agenouillé, où sont fixées des fleurs de lotus, lundis qu'au-dessus s'épanouit 
une riche gerbe de fleurs; il n'est pas possible de savoir 
ai les fleurs sont naturelles ow si le tout est en orlè- 
vrerie. 

Tels sont les is exemples d'un bouquet en forme 
du signe $ que nous ayons pu recueillir. 


ANKHAM. 


PA ae, PY énbhami LT Le Plante qui 
entre dans la composition de certaines receltes médicales’) 
el dont on faisait des boulettes (= destinées à être 
mises dans les oreilles des momies ®}: son sue (=) devait 
Fig: BR, — Booger tay VO des propriétés magiques, puisqu'on en oignait des 

(d'aprés Camus, The amulettes®L Elle croissait dans certaines régions sacrées"), 
eu of the Kings, pl. était apportée en offrande aux dieux' et employée pour 
Tembaumement™). 

Il est possibly qu'il s'agisse ter simplement d'un mol composé désignant les 
eMoreseences ile l'arbre am, comme semblerait l'indiquer un texte d'Edfou : 
= 42 | T4 | 40 «les bouquets de fleurs de l'an et du saule+. I ne 
parait pas y avoir de rapport entre ce mot et le am-ni-dnkh PET l'arbre 
de vier qui est mentionné dans certains lextes ptolémaïques Bi, expression 
générale plutôt que désignation d'une plante déterminée, et qui semble n'être 
qu'une variante du terme khet-ni-inkh 25%" x, en usage à toutes les épo- 
ies. 





M Pap. méd. de Berlin (édil. Wresxineki), M Livre des Morts, chap, cuxan (Navuue, 
pl. V, 4, et verso, pl. UT, L 5. Daw sgypt. Todienbueh, 1, pl, CXCTY, L a6), 

(a Loris, Doe Todtenbuch der Agypter, pi. " Maspeno, Mémoire sur quelques papyrus du 
IV, chap. am, 1. +. Louere, p. 33, 37, lo, 44, bo, 69. 70. 


UT Livre des Morts, chap. ctv et avi (pap. | Bacescn , Dicttoun, hierogl. , p. 200: Suppl, 
de Nou, dans Bupor, The Book of the Deal, pr. aho. 


Test, p. 4oa, L na, et ho, 1 8); Maseran, " Diweney, Aliipgyptische Tempelinsehrifien , 
Mémoire sur quelques papyrus du Louvre, pj, gq. ple LAXXI, LE; ef. Mmonscn, Dictons. hiérogl. , 
M Bancsew, Dichonn. géogr., pi 19. je 208, 
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ANKHI. 


Les textes qui parlent des vases $°9° 44 5 ne donnent aucun détermina- 
tif qui permette de reconnaitre quelle en était la forme; ils indiquent seu- 
lement qu'ils faisaient partie du mobilier des temples au même titre que les 
encensoirs et les vases hes | et gebeh Ÿ, cilés en même temps. Par contre, on 
retrouve, dans les tableaux où sont figurés les ustensiles du culle, des objets 
qui correspondent exactement à ce renseignement et dont la forme est, à très 
pen de chose près, celle du signe . lui-même: Pidentification de ces vases 
avec ceux qui portent le nom de dnkhr est done absolument certaine. 

On voit souvent, posés à terre devant les images des dieux, de pelits meu- 
bles bas qui servent de support à une série de vases | on | et sous lesquels 





Fig. Ag 496. — Le vase ive Cilaprés les tableons du Nouvel Emqure |. 


se trouve un encensoir. Parfois l'un de ces { on Ÿ est remplacé par un vase 
de forme analogue, mais traversé à mi-hauteur par une pièce horizontale qui 
lui donne le profil du signe gl. Ge nouvean type de vase souvre dans sa 
partie supérieure par un col étroit sur lequel s'adapte un couvercle conique ©”; 


"Pap. Warns n° 1, pl XXVIII, 1. va: 
pl, ALIX, L 8, 

 Navite, Deir el Bahari, pl. XVI, XXXVI, 
KXAVIL Lersius, Dewkmaler, HT, pl. CLAXX, 
CCALY; Gancreno, The Temple of the Aings, pl. 
VV, VI, XVI, XX: J. pe Moncax, Kom Ombos, 
fig. 66, 437; on Mocmeuoxrex-Cuassisar, Le 
Temple d'Edfou, 1, pl. XXXV°', ANAV"; IL, pl 

Hullein, t AIX. 


XLIV; Guanas, Congrès prow. des Oriental, à 
Saint-Etienne, p.73. 

™ Les vases donnés par Thoulmes JL an 
temple de Karnak portaient comme couvercle 
une We de bélier : Cnamvotsros, Monuments, 
pl. COCXVTE et COCXVIT:; Jéooren, Les temples 
menphies et thebains, pl. XLVIT. 








la panse est plus ou moins renflée et munie quelquefors d'un petit goulot 
latéral: il se présente mème certains cas où celte partie du vase nest plus 
qu'une sorte de tube recourbé, imitant parfaitement l'anse du signe 11. Quant 
à la lige inférieure de la eroix, creuse ou pleine. elle servait de poignée. 

Comme pour tous les vases, on exéeutait parfois des exemplaires de grand 
luxe de ce modèle, en métaux précieux, très ornementés, comme ceux que 
les rois consacrèrent dans le temple d'Amon après leurs campagnes en Syrie), 
Il est probable que ceux dont on se servait couramment élarent aussi en mé- 
tal, sans doute en bronze, comme [étaient d'habitude les vases ÿ ou Ÿ, ou 
bien en terre émaillée, 

On employait indifféremment, el toujours dans les mémes circonstances, 
les vases dnkhi et les vases hesi : ainsi le rot s'en sert pour faire une libation 
devant le dieu, tandis que, de l'autre main, il lui présente l'encensoir allumé ©}, 
ou bien les dieux, le renversant sur la téte du roi, font ruisseler autour de 
lui l'eau de la vie", Ce dernier usage du vase anki montre qu'il faut y voir 
une simple transformation, due à un mobile d'ordre purement symbolique, 
d'un objet d'usage courant, le ÿ ou le Ÿ: il pouvait paraître tout mdiqué aux 
prétres égyptiens de faire sortir l'eau vivifiante d'un vase ayant lui-même la 
forme du signe de la vie. 

Les vases de cette espèce qui nous sont parvenus ont été trouvés dans le 
tombeau d'Amenophis Il; ils sont en terre émaillée bleue, avec boucle évidée, 
formant anneau creux. et ouverture à la partie supérieure ; leur hautenr est 
de o m. #0 cent. do m, 25 cent... Ceux du tombeau de Thoutmés IV sont 
des vases Getifs non évidés, aussi en faience |. 

Sur cerlaines statues, le rot est représenté à genoux. tenant devant lui un 
vase D, sans douté pour en faire hommage à une divinité, Une peinture d'un 


(1 Cuamvoruon, Monuments, pl. CONCIX. ( Dasessr, Fourlles de fa Vallée des Rois 
SE Canon, Monements, pl. GLAVIL be, (Catal, én, du Musée du Caire), n° 24350 à 
GOXCIX, COGH; Leracs, Denkmdler, U1, 24395, pl XAVIIH et XXIX. | 
pl, GAXNIL | ;  Canven and Newnennr, The Tomb of Thout- 
D Lersres, Denkmaler, UE, pl. CLXXX, CCL, — mdsia FF (Catal. gén. du Musée du Caire), 
GOXXXV, Dans Navieaz, Deir el Bañari, ple n° 46386-46597, pl, AMV, | 


LAN, il y à libation seulement, sans encense- M Par exemple Leona, Sites ef staluoties 
merit. de row et de particuliers ( Catal, pen, du Murdo ade 
* Coumpouios, Monuments, pl, RLV. Caire), 1. n° haobe et 061, pl. XXXIV et 


* “JF: LU 2 à Ea ws.) oh ee ee DR ee... 
| a" allé 9 ¥ 
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tombeau de Cheikh Abd el-Gournah montre un ouvrier ciselant un monument 
de cette catégorie, où le roi tient un grand dad surmonté d'un vase dnkhes à 
côté, un autre homme termine le cou- 

vercle du vase!) : si l'on tient cgmpte 
de la proportion des personnages, la sta- 
lue aurait été de grandeur naturelle el 
le vase haut de près d'un metre. 

Créé uniquement en vue du service 
des dieux, le vase dnkht fut done parfois 
aussi employé au culle lunéraire des rois, 
Il ne se trouve qu'à partir du Nouvel 
Empire et continue à être en usage sous 
les Plolémées et les Romains ®: il se pré- 





Fig. 97e — SCULPTEUR pe STATUE FURTR- LS 
(d'après le tombeau de Hapou [eroquis de l'auteur] ). 


sente souvent aussi sur les tables d'offrandes de l'époque, Nanque de deux 
vases hesi, dont le liquide coule vers l'extérieur, tandis que celui des dnklu 
sert plutôt à alimenter les bassins à ablutions ou à faire pousser des fleurs (I, 


ANNEK. 
BE a, ane (= at ( Var. l£x) a _ ff. Plante ayant cer- 
laines prope Te médicinales, ae ée dans diverses recelles de pharmacte : 
il s'agit le plus souvent de médicaments internes pour les maux d'estomue M), 
la chlorose @) et d'autres infirmiteés!”, mème des maux de jambes ou des mem- 
bres en général), comme aussi de purgatifs % et de vermifuges™; elle entre 
encore dans la composition d'onguents ou de pommades pour les maux de (Ole 


KXXV: Levsws, Dewkmiler, I, pl. LXIV. Ce 
type de statues appartient à l'époque d'Amenn- 
phis I. 

" Tombeau de Hapou (n° 66), AVI dy- 
nastié, 

™ Mamrevrre, Dendérah, LV, pl. XXIV. 

Annem nev Kat, Tables d'affraniles ( Catal, 
gén, du Musée du Caire), wn" adiad, adias, 
ad130, adiba, adi65, 24167, ad17o. 


( Pap, Ebers, pl XXXVIE, La pl XXXVI, 
lL ah; pap. méd, n° 3038 de Berlin (édit, 
Wreszinski), pl. AUT, Lo: pl Aly, Li, 

*) Pap. Ebers; pl. XXIV, 117; plAAAY, L 4; 
pap. méd. de Berlin, pl. VE, 1. a, 4 

" Pap. med. de Berlin, pl. XIV, L 9. 

) [bud., pl. X,1. 8; pl XIII, L a, 

(*) Pap. Ebers, pl. VE, L 44. 

PE Hd, pl. RAT, L 16; pl AMIE, E 15, 

15. 
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ou d'oreilles U) et pour fortifier les membres, dans des fumigations F, des 
lavements li et des pâtes à mâcher, pour les abeës dans la bouche”). 

Un texte plolémaique mentionne Yank parmi d'autres plantes qui avaient 
sans doute un certain caractère sacré et qui devaient servir de nourriture aux 
prêtres de Philæl, Cette plante peut done aussi être considérée comme un 
légume. Dans un autre texte de la même époque, elle parait jouer un rôle 
dans le culte lunaire F1. 

M. Loret croit devoir faire dériver du mot annek le copte enr, enoyx, 
qui dans les textes bibliques répond à l'hébreu 7875 (8) et l'assimile an convza 
(Érigeron ægyptiacus L.), tout en reconnaissant que la qualité de plante comes- 
tüible semble contraire à cette identification", Le sens de thym, suggéré par 
le mot arabe jee, qui correspond au copte noyux dans les seale, convien- 
drait certainement mieux à lannelk (M, 


ANSI, 


. l | i , tins ES Le LR il! LL . ansoul te : 8. Sorte d'étolfe 
jpn TN | | | SE 


de couleur rouge clair!) qui parait avoir élé réservée an eulle el aux céré- 
monies funéraires, mais sur laquelle on n'a pas de donnée précise, Les textes 
les plus anciens ne font que la mentionner !®l, et elle ne paraît que très rare- 
ment sur les {rises d'objets, à l'intérieur des sarcophages du Moyen Empire !. 


M Pap. Ebers, pl. ALVT, L 43; pap. Hearst 
(édit. Reisner), pl VI, 1 5: pop. Ehers, pl p. 68. 
XCI, |. 24; pap. md, de Berlin, verso, pl Il, Ml Loner, foe, cif, 
L 4. | 11 Celle variante représente l'orthographe la 
™ Pop. Hearst, pl. HI, L 1a; pl, AL, L 5. plus ancienne {V* et XI dynasties) 
Pap. méd. de Berlin, pl X, L 5. 4 Heprésentations d'Abydos (voir plus bas). 
Pap. Ehers, pl, XXXIIE, L 8. — Pap. Anastasi IV, pl. XVI, L 9. — Bavcson, 
M) Jhid,, pl LAIT. L a8. Dictionn. hiérogl., Suppl, p. 9-07: 
M Sens, Papyros Ebers, 11, Glassarinn bie- CM Pyr,, 285, 1464 (dit. Sethe); Masreno, 


" Loner, La Flore pharaonique (4° édit), 


rogl,, ph. Trois années de fouilles | Mémoires de la Miss. 
1 Bnvascn, Dictionn, hiérogl., Suppl, p. 9% franc, aw Cire, 1}, p. 143: Horkotep, L 104. 
(Pendérnh), VU Masreno, Trois années de fouilles, pp. 196; 
M fsue, ov, 43, — Bscrt, Mec. de trov,, de nom est écrit pur le sine seul, sur un 
Vil. p. 29. paquet d'étoles, | 
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Au Livre des Morts, l'ansi est une étoffe plus spécialement réservée aux vêle- 
ments d'Osuis et de Sekhet UM. 

Au Nouvel Empire, Tanst est an nombre des quatre élolles riluelles pré- 
sentées aux dieux el aux morts, el une formule spéciale est récitée par le prè- 
tre qui en fait l'offrande '™. Dès l'époque plolémaique, Vélofle arowtt “> = » 
remplace toujours, dans ce rôle d'étofle rituelle, Fansi®7 qui ne se présente 
plus que rarement ®?. 

La + maison de l'ansie |] SAS dont parlent quelques textes de tou- 
les les époques, est sans doute un nom donné à certaines pièces des temples 
qui pouvaient servir de magasins d'élofles. 

A partir du Nouvel Empire toul au moms, le mol J {le désigne d'une 
facon générale la couleur rouge, ou tout an moins d'un eertain rouge, 
comme par exemple le rouge du enir teint”, 


ANTHEMIS. 


Plante de la famille (les composées, dont plusieurs espèces sont actuelle - 
ment communes en Egypte), et qui s'y trouvail déjà très anciennement, puis- 
qu'on en a retrouvé de nombreux restes dans un tas de balle de froment rem- 
plissant un tombeau du Moyen Empire”. La fleur blanche bien connue de 
celle plante n'est jamais employée pour la confection des grands bouquets 


1 Chap, xvu (pap. d'Ani, pl, IX, 1. 105): 
chap, sax, 1, 4 (édit. Naville, 1, pl. GAT); ehap. 
cu, L 4 et 18 (Lersies, Dax Todtenbueh der 
Apypter, pl. LAAV Det LAXTX }: chap. cexxur, 
L 18 (edit. Naville, [, pl. GXOVIT). 

Pap. n° 3055 de Berlin, pl. XXIX, L 5- 
pl XXX, L 3 (Eierar, Pop. aus den konigl, Mus, 
cu Bertin, 1); Manterte, Abydor, 1, p, 54: Seuta- 
panenct, ff Libro der Funerali, I, p. Jo à 44,84: 
Monet, Ritwel du culte divin journalier, p. 185; 
Lau. Hitualbwch des Awondiensies, p. 01. 

Le plus ancien exemple de celle suilbrstitu- 
lion date de Ja XVII dynastie (Naviece, Deir 
i! Rahari, pl. GAXX). 

™ De Rocmemowrux-Cnassisar, Le Temple 


d'Edjou, 1, p.55, 57,388, 4135; Manverre, Den- 
dérak, 1, pl. LAXVI, LAXWOT; TV, pl. XAXVIT, 
Leg. | 

% Horkotep, 1. 101-108 (Masrano, Trou 
nées de fouilles, p. 443). — Livre des Morte, 
chap. xvu (pap. d'Ani, pl. IX, L 105); ve Ro- 
cuemontex-Cuassixar, Le Temple d'Edjou, 1, 
p. 107. 

M Bavesco, Dictionn, hiérogl., Suppl. p, 07. 

™ Pap. Anastasi IV, pl. XVIE, L 4. 

“ Tarreweac-Deuxe, Flore my. tllusir., 
n™ 836-840 ( Deser. de l'Évypte, ALK, p. 105} 

™ Sonwevenre, dans Soniren, Pricalerpra- 
ber... vom Tofentempel des Ne-User-Ré, p, 19, 
L'espèce retronvee ici est l'A. retira Dn. 
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montés: elle ne sest pas non plus rencontrée jusqu'ici dans les guirlandes 
déposées sur certaines momies. Par contre, elle est utilisée en décoration, 
surtout pour de petits objets, tels que boutons d'oreilles!} ou rondelles ser- 
vant à des incrustations; dans ce cas la fleur est représentée de facon toule 
schémalique et l'on ne lient même souvent pas comple de sa couleur : ainsi 
les petites plaquettes trouvées à Teil el-Amarna sont le plus souvent bleues, 
irès rarement rouges, grises ou blanches, et le nombre des pétales varie ile 
7 à af; les rosettes de Tell el-Yahoudieh la représentent avec huit pétales 
réguliers, arrondis à leur extrémité, d'un blane légèrement rosé, avec un 
bouton jaune au centre, et ainsi se rapprochent beaucoup de la fleur nalu- 
relle ®. On la retrouve sous le même aspect dans la décoration peinte des 
plafonds de tombeaux, à l'époque théebaine™, Le nom égyplien de l'anthémis 
n'est pas connu. 


Re 
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SIGNIFICATION DT NOM, 


Ce mol, qui peut se rattacher à la racine dnt So, =o, + briller, resplen- 


dir» 8), désigne une gomme-résine provenant du pays de Pount, dont les Egyp- 


liens faisaient grand cas et qu'ils employaient pour divers usages: on appelait 
= ot . 


parfois celle substance * gomme d'éntis NUE e NM, où r gomme 


de Pount > a) lié =, L'opinion la plus répandue et la plus vraisembla- 
hle est qu ‘Hl s'agit de l'encens, ou oliban 8}, mais certains auteurs considèrent 


(0 Gavren-Jéquen, Fouilles de Lich, p, 106; M Name, Derr ef Bahari, pl, LXXI. 
Huros Puce, Catel. of egypt. Antiquities, 1, " Démones, Histor, Insehr,, 1, pl. XXX. 


pe ond. " Domouex, Die Flotie emer ay. Kônigin, 


Porn, Tell el Amarna, pl. XVIE, poag. pi a7; Maseano, Hist, ane. des peuples de l'Orient 
 K, Buvasen, Ree, de trav, VI, nll, pt Ip. 245; Loner, Ree, de érav., XVI, py 246; 
® Jiovmn, Décoration égyptienne, pl XÂXE Lanner, Le mot änli n'indique pus myrrhe, mais 
MANIV, XL. lei la fleur paralt n'être qu'une encens, olibon (Christiania Videnskabs Selskabs 
adaptation nouvelle de l'ancienne rosace multi- =F orhand!, 1910). Les anteurs plus anciens qui 


colore (thed,, p. 1}. ont traité le sujet nese prononcent pas: Duucsen , 
+) Berean, Dior hitroyl. , , Suppl. - 250, Geogr. Inechr., Il, p. 14: Camus, Etudes aur 
255, l'antig. Mistor., p, 159. 
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inti comme étant la myrrhie , tandis que d'autres veulent y reconnaitre la 
gomme arabique @. En plus des caractères qui appartiennent en commun à 
ces trois substances, il en est de spéciaux qui offrent éertames contradictions 
el ne permettent pas de trancher la question avec certitude : ainsi la forme 
et Paspect général des arbres à dnt, emploi de cette matière pour des [umi- 
gations, indiqueraient qu'il s'agit de l'encens, tandis que la forme irrégulière 
des morceaux dda et la mention fréquente d'une huile où d'un onguent 
liré de celle gomme-résine font plutôt penser à la miyrrbe; enlin fa grosseur 
de certains des produits et leur emploi en peinture ou pour la fabrication de 
Venere semblent se rapporter à la gomme arabique. H est difficile de concilier 
ces diverses données, si l'on tient à voir dans le mot dot le nom d'une subs- 
tance bien délinie, mais il y a toul lien de croire qu'il sagt d'un terme plus 
général désignant bien, en principe, l'encens-oliban, mais pouvant s'appliquer 
aussi, par extension, à des produits similaires provenant de la même région. 
tels que la myrrhe et la gomme arabique, matières qui du reste portent en- 
core d'autres noms |). 


ORIGINE ET EXPLOITATION DE L'ANTL 


Ge nest pas en Bry ple même qu'on recueillait lént, mais dans ce qu'on 
appelait eles échelles de l'encensn SON M M 2", Pount et les pays avoi- 
sinants, an sud de la mer Rouge, la côte des Somalis, PAbyssinie et peut-être 
aussi l'Yémen et l'Hadramaout, Les arbres qui le produisaient croissaient à 
côté de certains palmiers dans le voisinage immédiat des habitations indige- 
nes, simples huttes construites sur pilotis au bord des cours d'eau); ces ar- 
lives, qu élarent donc sans doute cultivés, sont de hauteur moyenne, pros de 
once, avec de nombreuses branches couvertes d'une épaisse frondaison de 


OÙ Basasran, Ancient Records, passim (voir 
l'index, p. 130); M. Erman (Apypten und ci. 
Leben, pe 670, 673, 677) traluit indilflérem- 
ment “encens où emyrehe. 

M Keane, Studien cur Geech, Aeg., IV, Dix 
Land Punt, p. 27-36. 

PE Jiquun, Sphinx, AVE, p. 22-47. 

“ Vor les inceriplions de Deir el-Bahuri, 


pass, et toute te fin du conte dn Naufragé 


(lao, 254, 154: Gouémecmerr, Le conte du 
Naufragré, qu. 8: Maseeno, Les contes populaires . 
AY édit, p. ona). 

") Navinwe, Deir ef Bahari, pl LAIN et LAX. 
apres ces représeniations, il semblerait que 
ces villages se tronvaient immédintement au 
bord de lu mer où abordent les vaisseaux égyp- 
lions, mais vu la nature même de ces clés. la 
chose est lrés peu probable, 


tm tht jer 
petites feuilles lancéolées (qui rappellent beaucoup le feuillage du Boswellia 
Cartert, arbre produisant l'encens ou oliban et poussant également dans la 
mme région, On trouve dans ces pays d'autres arbres Seats meee AUSSI AU 
genre Boswellia et donnant des gommes-résines analogues quoique de qualité 
inférieure, mais il ny a pas le moindre rapport entre les arbres à dnti tels 
que les monuments égypliens les représentent 1 et le Balsomodendron myrrh, 
qui produit la myrrhe et qui est également originaire de la edte des Somalis 
et du Sud de l'Arabie, 

Les Égyptiens n'avaient pas de mot spécial jus, désigner lp arbres à dati 
et les nommaient simplement nehatow nit dni & BRR * 1 les 
sycomores à encensr, le syeomore étant sans fon pour eux T à he égyptien 
(] lll Se rapprochait le plus conne forme, de cet arbre exotique: parfois aussi 
ils Jes appellent simplement khet-m-dati = = LU ° 1) «bois d'anti-. 

Lint ou gomme de Pount est la suhstanes qui se forme sur le lrone de 
ces arbres quand on y a préalablement fait de petites incisions, Au moyen 
d'une hache, on détachait ces morceaux de résine | qu'on mettait en tas ou 
qu'on recueilail dans des récipients quelconques, de préférence dans de gran- 
des éenelles creuses %); parfois même on modelail cette substance de manière 
à en faire de pelits obélisques on des figurines d'animaux, Cette matière 
constituait le plus important produit d'exporta lion el d'échange des peuplades 
du pays de Pount, tout particulièrement avee l'Egypte qui était un de leurs 
principaux, sinon leur principal client, 


HISTORIQUE DU COMMENGE DE L'ANTI. 


Comme avec les autres pays avoisinants, le commerce de l'Égypte avec 
Pount nélait pas le fait d'entreprises particulières, mais se faisait toujours 


UE Navinwe, Deir of Bahari, pl. LXXVIIL Les 
arbres à dah sont aussi figurés sur un montt- 
ment plolemaique {Pirnue, Aikribie, pl. XTX), 
mais ils sont de faelure trop grossière pour 
qu'on pursse chercher à tes identifier, Lirmiers, 
Le mot Anti m'indique pes myrrhe, mais encens, 
olthan , je. ñ 

M Navicwe, Detr el Bahari, pl. LXXIV, ete, — 


Pour les variantes de ce nom, voir Morvenxe, 


Uober die in altagrypt. Texten ermdhnten Binme , 
li. 29, 

M Pap. Harris n° fT, pl XIV, L 9 

M Navinwe, Deir ef Behari, pl, LAX. 

M Navinee, foe. cit, pl LXIX, LXXVI, 
LAMA: Vinny, Le Tombeow de Rebhuore, 
pl. IV, ete. 

" Timenes, His, Inschr,, 1, pl AXXIT: 
Viney, foe. ett. 


+2 Tho js — 


sous les auspices du gouvernement. Ces expéditions, qui élaienl considérées 
comme des événements marquants, se faisaient par mer, el le roi devait 
fréter pour cela une vraie [lotte qui partait d'un port quelconque de la mer 
Rouge, emportant avec elle des marchandises égyptiennes de toute sorte 
qu'elle troquait sur Jes côtes de Pount contre.des produits du pays; ceux-ci, 
à leur arrivée en Égypte. étaient considérés comme on tribut, un lémoi- 
gnage de vassalilé de peuplades qui en réalité n'avaient jamais été soumises 
aux Pharaons. 

La première en date de ces expéditions dont le souvenir nous soit parvenu 
est celle qui, sous le règne de Sahoura, rapporta 80.000 mesures (7) didnt 
en mème temps que d'autres objets précieux |"); antérieurement à celle date. 
on né rencontre pas le nom de cette substance dans les inscriptions. Au 
commencement du Moyen Empire, Se-ankh-ka-RA charge un de ses officiers 
qui devait exploiter les carrières du Quadi Hammamat de pousser par mer 
jusqu'au pays de Pount, ce qui nous indique la route suivie habituellement 
par les expédilions de ce genre, Coplos et Koçeir PI. 

La plus célèbre de tontes ces iissions commerciales en mime Lemps que 
politiques est celle qui eut lieu au commencement de la AVI dynastie sous 
les ordres de Hatshepsou et qui est représentée loul au long sur les murailles 
de son temple, à Deir el-Bahari™, Ces scènes souvent reproduites montrent 
l'arrivée des cinq vaisseaux égypliens au pays de Pount, puis le chef égyptien 
suivi de sa troupe de soldats se présentant aux indigènes près de leurs yilla- 
ges, parlementant avee eux, leur offrant des marchandises égyptiennes pen- 
dant que les naturels apportent les produits de leur pays, Vor, l'ivoire, Pébéne 
et surtout l'anti, Tl s'agissait en particulier de ramener un certam nombre 
d'arbres produisant la précieuse substance, qu'on voulait chercher à acelimater 


M Sonaren, Ein Bruckatick oltig. Annalen, 
pu 38, 

"Tl se trouve par contre cité dans los textes 
des Pyramides : Serna, Die altig. Pyramulen- 
tele, Sia, 66%, 

™ Covyat-Monter, Les-ruser, hiérogl. ot hrerat. 
du Ouddt Hammamet, p. 842 Banasrun, Ancient 
fterords, 1, p. 400. — Un pen plus tard, sous 


In ALI dynastie nous voyons un des Nefer- 


Bulletm, t. XIX. 


Hotep faire un don ddan à Osiris, peut-être 
en suite d'une nouvelle expédition (Manimerre, 
Abydos, I, pl. XAÏX, L 17: Bnrasrup, op, eil., 
I, p, 435), 

M Naviece, Deir el Bahari, pl. LAIX et sui. ; 
Dümenns, Die Flotte einer ag. Kouigin, ete. On 
retrouve la mention de collé expedilion sur 
la hase d'un des obélisques de Karnak : Lean, 
Ree. de trav., XII, p. 105, 1 4. 
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en Égypte : trente et une jeunes plantes sont mises dans des caisses et char- 
gées sur les navires avec les autres marchandises, puis ramenées à Thèbes, 
où la reine les présente en grande pompe à Amon. Il ne semble du reste 
pas que celle lentalive d'acclimatation ait donné des résultats satisfaisants, 
puisque non seulement le Boswellia ne se trouve pas actuellement en Égypte. 
ais encore qu'il n'est jamais cité dans les inseriplions parmi les autres arbres 
du pays. 

Ces expéditions commerciales se renouvelèrent sans doute de Join en loin 
au cours des siècles suivants, an moins sous les pharaons les plus puissants. 
qi, sils n'en parlent pas expressément, relatent au moins les quantités sou- 
vent colossales Uda qu'ils offrent aux dieux, ainsi Thoutmés HE, Ramses 
ILE, ot surtout lamsès D, aussi bien dans le temple de Médinet-Habon 
que dans les listes du grand papyrus Harris®}, où Ton voit mentionner non 
seulement la substance elle-même, mais aussi les arbres à dati, ainsi que 
(les graines et un récit détaillé de l'expédition elle-même. Les dons d'énti 
sont encore relatés par d'autres rois ou grands persornages, comme le général 
Sheshong 7), le grand prètre Osorkon ®, Piankhi™ et Tanoutamon (0), mais 
i fant redescendre jusqu'à l'époque plolémaique pour rencontrer de nouveau 
la représentation des arbres à encens, représentation qui est du reste très 
sommaire (M, 

En plus de ces expéditions égyptiennes au pays de Pount, on voit dans 
quelques tombeaux thébains des tableaux qui montrent les habitants de cette 
contrée apportant en tribut au pharaon les produits de leur pays. entre autres 
de l'anti et même des arbres à dna"). 


6 Sene, Drluswdlen der VEU. Dyn., p. Gg, Pap. Harris n°, pl, XXXII, L 7: 
708, 720, 700 (Annales de Thoutimès TP). pl. LXXS, L 8: pl, LAXVIE, L 813, 
1 Goaarotuiion, Moments, pl. LXIX.  Manverre, Abydos, DE, pl. XXXVIE, 10 


CE Timenns, Histor, fnschr,, 1, pl. XXE, “ Leracs, Denkmater, TE, pl GOLVI, 1. 
™ Pap. Harris n° 1, pl. VIE, L 3: pl. XIV, M Stéle de Piankhi, Lo soa, 110, 19 
Lact: pl XXXVITP, LA; pl XLIX,1.6; pl LIU, (Sewtrnn, Drbunden der alt, Aetkiopeutünige, 
Lah; pl LV, L hi ph LAIP, Le: pl LAMP, pe 38, 4a, 47), 
1 4: pl LAM, L 5-6; pl. LAAVIT, baa. me Stèle du songe, L a1 (ibid, p, 68). 
PE Pap. Harris n° EL, pl. MIVS L 7: pd, ALIX, M Peter, Aikribis, pl. MIX. 
7: pl LAS" 1.5, Cesarbres sont figurts dans le Viney, Le Tombeau de Hekhnara ( Mémoires 
labloan de Médinet-Habou (Désieuns, foe. eit). de la Miss, franc. au Caire, V), pl, IV. 
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EMPLOI DE WANT! 


POUR LE SERVICE DU CULTE RELIGIEUX ET FUNÉRAIRE 


La connaissance de l'éntt ne remonte pas à une très haute antiquité, puis- 
qu'il na été retrouvé dans aucune inscription antérieure à la Ve dynastie, et 
ce furent sans doute les premières grandes expéditions maritimes, vers cette 
date, qui l'amenérent pour la première fois en Égypte. H n'y a done rien que 
de très nalurel à ce que celte substance nouvelle n'ait pu prendre, pour les 
besoins du eulte, lu place qu'oceupait depuis des sidcles une autre résine, le 
senter “|| ~ +; par tradition, on continua toujours à employer le senter pour 
les encensements et les fumigations riluelles, et Vinti, bien que supérieur 
comme qualité, ne sintroduisit dans ces fonctions que lentement et pro- 
gressivement, él ne tint du reste jamais que le second rang ®, Il est même 
certains rites pour lesquels il ne fut jamais utilisé, ainsi on ne retrouve son 
nom à aucune époque sur la grande liste d'offrandes funéraires (pancarte), 
pas plus que dans le rituel de l'ouverture de la bouche (ap-ro). 


À partir du Moyen Empire, on voit paraître l'änti dans le mobilier funé- 
raire, soit sous la forme d'énti frais (= M ) en sachets”), soit comme 
huile ou onguent®. Ces exemples sont très rares, et il est probable que lant 
ligure dans ce cas non comme essence sacrée, mais en qualité de cosmélique 
employé couramment pour la toilette des vivants (voir plus bas), C'est peut- 
être du reste à celle époque que l'on commença à employer Thuile d'énti pour 
ondre le corps des cadavres, comme on le voit dans le rituel des funérailles 
et dans certaines formules du Livre des Morts à partir du Nouvel Empire M. 


™ Lo conte du natifragné (1. fo) dit elaire- nir-Pacanoue., Fonillex dana la necrop. d'Assiout, 


ment que Fat est preferable au senter. p. ada; Jéquien, Les frises Pobjets des sercopha- 
SY Sevme, Uriwalen der XV UT Dim, p.356 ges du Moyen Empire, p. 150. 

(Annales de Thontmès IT, institution des sucri- FT Masveno, Mémoire sur quelgwes papyrus du 

fies }. Louvre, po Ad, fa. 


" Lacan, Sareoph. aniér. au Nouvel Emp. "Chap, co (Nav, Daw Grp. Todten- 
( Catal. gen, du Musée du Caire), 1, p. ria, n° 36, buch, 1, pl. CXXAXIX, 13), oxy (Levavs, 
™ Gattom—Sioumn, Fouilles de Licht, pl. Das Todienbueh der Agypter, pl. LAIT, L 36), 
NAV; Luca, op. ei, 1, pp. go, n° 14; Cause  cecvrn (Navnue, op. cit., [, pl, CLXX. |, G4). 
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Des onctions analogues se pratiquaient aussi sur les offrandes® et sur des 
amulettes™ et ont par conséquent un caractère netlement rituel. Cet dnt 
sacré dont parle le Livre des Morts est indiqué comme étant le mème que celui 





dont les vivants se servaient pour leur toilette PM), ~ 


Dans les temples, pour le culle des dieux, on se servait de Vda, à parlir 
du Nouvel Empire tout au moins, de la même facon que du senter, « est- 
à-dire pour faire des fumigations “devant le symbole divin on an moment 
de présenter l'offrande. La résine se plaçait alors dans un simple pot à feu 
évasé du haut que l'officiant tenait à la main, et brilait avec une longue 
flamme; jamais on ne se servait pour l'ânt de l'encensoir ordinaire à long 
manche, réservé au senfer, mais par contre on brûlait indifféremment l'une 
où l'autre de ces deux substances dans le vase w, et cela fait qu'il est souvent 
impossible de distinguer de laquelle des deux il s'agit, les légendes donnant 
généralement l'expression très abrégée “> : claire l'encensements; on trouve 
cependant des textes plus précis disant qu'on met l'ânti sur la flamme, “> =S 
yi], on qu'on brûle Tani aE Le riluel du culte contenait 
cerlames formules spéciales, qu'on récitait pendant qu on faisait la cérémonie 
de l'encensement à Fan li, 

Les rois présentaient encore Vdnti aux dieux d'une autre façon, sous la 
forme d'huile ou d'essence, contenue dans un vase à parfums du type ordi- 
naire); souvent on se servait pour cetle offrande d'un vaisseau plus compli- 
qué, une figurine représentant le même vase tenu à deux mains par un roi 
agenouillé ou par un sphinx androcéphale. 


L'ANTI EN MÉDECINE. 


Dans de nombreuses recettes de pharmacie, dès le Moyen Empire, on voit 
entrer l'énit sous diverses formes, soit sec Tj, qo: soit frais T'Y À, 


1 Chap. comin (pap, de Now, édit, Buge, 


pl. XAXIX, L 18). 


1 Chop, sur (pap. de Non, édit, Badge, 


pl. MLV, 1 hot 


CE Clap. euxv, intro. (pop, d'Ani, édit. 


Dodge, pl, MXN, 116). 
™ Loner, Mee, de trev., XVI, p.148, notes 
(temple de Louxor}. 


Dr Nocgewoxrer-Cusssmat, Le Temple 
d'Edfou, 1, p. 100, aha, 851,405, Ath. 

Pap. n° 3055 de Berlin, pl. XXXVIL, 1.8 
(cf. plx, Lo): Moner, Ritwel du eulte divin juur- 
wilier, p. a10 (108). 

F1 Mamerte, Dendérak, IV, pl. V: vx Rocue- 
wonres-Cuassmat, Le Temple d'Edfou, 1, p.441, 
133, 587. 
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soit doux | 4, soit encore à l'état d'huile ou d'essence. On l'employait surtout | 
dans la composition d'emplâtres ou d'onguents destinés à assouplir ou à forti- 


- fier les museles!!, ou contre les uledres!, les plaies”!, les brûlures", les L 
démangeaisons ®, les furoneles, les enflures M, Lidnti entrait encore dans ta . 
‘ préparation d'autres emplitres, en usage pour les maux de tête %, dans cer- 7 
- (v) i 10) (uy) as 
taines maladies (yeux) ou de pieds}, pour faire rentrer la matrice!"), où | 


| encore simplement comme rafratchissant 1. Parmi les remèdes internes, on 
E retrouve celle substance dans une polion pour la chlorose!”), un purgatif (is) 
| et surtout des suppositoires 9), Enfin l'änt entrait dans un onguent destiné 
aux gens ayant peur des revenants 19), 


AUTRES EMPLOIS DE L'ANTT, 
Nous avons déjà vu qu'on tirail de l'éntt une huile ou une essence dont on 
se servait pour oindre les morts, et que les vivants employaient également 
pour la toilette"), C'est même peut-être le plus ancien usage qu'on fit de 





Fa. 
a cette substance, puisque sous le Moyen Empire, le déterminatif employé | 
| or dinairement après le mol dati est un vase à parfums @, el non les petits ™ 
2 grains ». ‘. “1 
[ Pour parfumer les maisons et les vêtements, on brilait une sorte de keyphi, À 
J M Pap. Ebers, pl LAXN, 1.5; pl. LANNE, “ Pop, Ebers, pl LVI, Lo aa: pl. LVI. 

4 OO Laos pl EANAI, Lao, 13; pl EAXXUT, Las ph LIN, L 4, gs pl LX, bay pl. EMM, 

— tte Ls pl LAMA, daa; pl DAXXY, L 3,4;pap. 1, 14; pl. LAN, La, ss. 


Hearst, pl. VIE, 1. 16; pl VIN, 1.3, 6,4, 10, MS Fu, pl. LXXVII, 1. 18,21. 
sus ph IN, Lau; pl XV, L 8,09, 10, 16; pap. ON Jul. pl. XCIV, 1. 2, 3. 
mél, n° 3038 de Berlin, pl. V, L 1. UM Tbid., pl. XXXIX, f. 20, 
C3 Papyrod Ebers, pl. LAMXAVI, L 9; pl. i Ibid, pl. XXUL, 1. +5. Des onguents pour 
LXXXVEL, L a0; pap. Hearst, pl dl, L 475 la méme maladie contiennent également de 


2. PER re = = és 


pl Ryd. aa. l'énii : pl. XXIV, L 6: pl. XXVL, L 8, t+ 17: 
Pap. Ebers, pl XXX, 1.6; pl, LANE, 1.3. "Pap, Ehers, pl ALHE, L 7. 
M Ji, pl LXVITE, L 4h. ") Tbid., pl. XXXI, 1. 23, 20; pl, XXXUI, 
#5 Ji, pl. LAX. Nues Law: LSet. … 
pap Hearst, pl. IX, 16, ei Pap. med. dé Merlin, pl VIIT, 1 a, 5. if 
® Pap. Ebers, pl. XXVI, L 5. 1 En plus des exemples cités ei-dessus, voir | 
1 [bid,, pl LM, L 14. encore ta liste d'onguents du tombeau d'Amen- ! 
"Tbe, pl. MLVIL, 1 1h: pl LAIV, Lau: embat (NVIN dynastie) : Serun, Urkunden der 1 
pl. LXV, 1, 1, 8. AVI, Dynes p. 1058-1059. | 
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i 
mélange analogue sans doute à celui dont on se servait dans les temples, et 
dont l'énti formait la base (9. 

Les peintres se servaient aussi d'énti pour délayer leurs couleurs et pour 
leur donner du liant, surtout quand il s'agissait d'écrire sur toile ou sur pierre 
cerlaines compositions mystiques pour lesquelles on devait préparer une encre 
spéciale %; parfois aussi on trempait dans une solution d'énti l'objet à pemdre 
avant d'y mettre la couleur”), 


LES DIVERSES SORTES D'ANTI. 


Les textes pharaoniques ne connaissent ou tout au moins ne nomment 
qu'une seule espèce d'dntt el se bornent à indiquer par un qualificatif sil est 
frais ou sec, et par un simple déterminatil sil s'agit d'huile ou d'essence. Par 
contre. un long lexte plolémaique, gravé dans le elaboratoires du lemple 
(Edfou', énumère toutes les variétés de cette substance dont on avail cou- 
lume de se servir et donne certains détails sur Ja forme des produits, leur 
couleur, el quelques autres particularités qui malheureusement ne sont pas 
assez claires pour qu'on puisse tenter une attribution tant soit peu sûre, Les 
onze premiers noms sont ceux des espèces employées pour le service du eulte. 
landis que les trois autres étaient uniquement destinées à Tusage profane, 
Nous lrouvons des variantes de quelques-uns de ces noms dans un autre mo- 
nument de la même époque, le temple d'Athribis, où à côté du texte relatif 
à chaque espèce élait représenté l'arbre dont elle était tirée P), La liste d'Edfou 
se présente de la facon suivante! : 
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1. Aowisha fun: 


2. Gdr-rer 3 & 3S:. 


Pap. Ebers, pl. NCVIM, L 13. 

1 Masreno, Mémoire aur quelques papyrus 
du Louvre, p. 43, — Livre des Morte, chap, c 
(pap. de Nou, lit. Budge, pl. LIN, L 11). 
co (ibid, pl LNIL, L 9), cum (Lepsivs, Due 
Todienbuck der Agypter, pl. LAXVUT, L 15), 
car (ibid, pl. LANIX, L 43). 

FT Loner, Mec, de drno,, V, pe ot, L aad (ef, 


3. Gdr-setep (7) Ripe: 
4. Gér-t0 sy (qébtit W |=°). 


Manierre, Dendérah, TV, pl. XXXVIIL), 

" Domonex, Hecueil de Monum. égrypt. LV, 
pl. LXXKVELANANIL: Text. p- 65-fig : Bavesen, 
Dietionn. hiérogl., Suppl. , p. aho-aha, 

fs} Pere, Athribis, P- 18, pl. XVI et XIX, 

“I Les variantes qui se rencontreat dans le 
texte 'Athrihis sont imliquées. entre (ren 
theses, 
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5. Shemerkhet-Adbertit .S= ze. . Charisaoui(?) TQ”. 
G. Mémdma Aye Ages (andanctl 7 ns 10. Anhasip-senen FT [lg slid: 
oO”). 11. them BS. 
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7. Ohresef 4 \| 211". 12. Aah th mae. 
S. Mäshdab u Ts puto... k 15. Mäshäraon ne ré 
mm’) 1A. Adinind ils. 


Dans toute cetle série de substances, les unes désignent l'encens, d'autres 
les matières analogues de même provenance el pouvant servir aux mêmes 
usages, telles que la myrrhe, la gomme et le hdellium. 


ANTIT. 
je", | D = eu, |" se nelelou ==> he, net : in}, 


Mot désignant une corde et plus particulièrement , dans les textes les plus 
anciens, un cordage de bateau, dont nous ne pouvons déterminer le sens pré 
cis. A partir du Nouvel Empire, dans les textes du Livre des Morts, il sappli- 
que à la corde avee laquelle on attache les prisonniers ou les malfaiteurs l), 
Le mot ne se trouve que dans les textes funéraires el religieux"); il est peut- 
Mire si rapprocher d'autres noms désignant PER des cordes ef COLE T= 


cant par la meme syllabe, tels que and [=e ( (voir ce mot) el el anga 1%: Le. 


(OUAÏ 
=] A le FAC Ÿ i | 
: AB NE Mut désignant, dans une liste du Nouvel Empire), un 


liquide employé pour la cuisine au même titre que le vinaigre (houwmdzd 


UE Pyr, Ounas, |. haa (édit, Sethe, 85"), 

“ Lacan, Textes religieux, § AXXV (Mee. de 
trav, AX, p. 1851. 

™ Livre dex Morts, 

™ Pyr, Téti, L add (adil. Sethe, 34g"). 

M Nav, Le Mythe d'Horux, pl. XX. 

" Chap, oxv(Navinwe. Das dgypt, Todieubuch , 
I, pl. LAXVI, 1. 8; 01, p, ada), axxavs ( Na- 
vite, op. cif, À, pl. AGVIIE, 1.5: IT, p. 198). 


ovat (Naviwe, op, ot, À, pl, GXIX, L'ahc U1, 


p. 245). 

M Le verbe dérivé de ce mot tt 2 «al- 
lacher=, se trouve dons des textes civils, dès 
FAncien Empire : Wen, Les décreis royaux, 
p. Ga, pl IV (texte vertical col, 1), 


"1 Glossaire Goléniseholl, VII, I, 7 (trans- 


eriplion de M, Gardiner pour le dielionnaire 


de Berlin). 





médicanx. 


vw 152 jas— 
= wh hs), le betirbiiset es el la graisse © 


ligure, après la série des vins et avant celle des viandes 

On trouve dans les textes médicaux un mot analogue sinon identique, 
dondit —f) Q YN gg =, dont 4 2 70: toujours employé dans Ja locution 
hesd-mi-doudit tlle yy remy pal dont le sens n'a pu encore être 
établi de lagon certaine ©. Cet ingrédient entre dans la composition de 
medicaments pour les maladies de femmes"), de remèdes pour les maux 
d'estomac M), de elystères ©, de vermifuges , d'emplâtres ou d'onguents 
pour les museles"), pour les suewrs'!, pour les iritations ), pour les maux 
iP yeu |). 

Dans les mêmes textes on rencontre un autre mol composé, khet doud 
ZA. dont le second terme est sans doute à appar enté aux mots précédents, 
bien que le tout désigne une substance solide, qui paraît employée presque 
exclusivement dans des collyres pour les maux d'yeux!" généralement à côté 


PAS à cdlé desquels il 


du fard noir (mesdemi); on le retrouve cependant dans un emplâtre contre 


les maux de tête ef on onguent à appliquer sur les membres‘, On consi- 
dère généralement ce nom comme désignant soit du bois pourri |), soit une 
sorle de sciure de bois (9, 

Ces trois mols doivent sans doute se rattacher à la racine (ious — hh mun 
enlever» et indiquer que ces substances contiennent certains ferments, 

() Cetle dernière orthographe est la plus 


ancienne, elle du papyrus médical de Kohoun. 
L'autre se trouve dans tows les autres Lextes 


de Berlin, pl, HE, Lu. 

" Pap. Ebors, pl LAN, 1.11; pap. Hourst, 
pl. IX, 1. 5. 

UM Pap. Ebers, pl, LVI, i. +. 

" Pap, Ebors, pl. LVI, L 4; pl LVI, EL 9 


= 


“ Loa plupart des traducteurs ne font que 


Lronserire ce terme; seul M. Joachim À Papyroe 
Ebers| le traduit par -saure Mileh-. 

M Gniverrn, The Petrie Papyri, pl. V, 1. As: 
pl. VI, 1. 4,6, 8. | 

™ Pap. Elwes, pl. NOT, 1. 14. 

M Pon. méd, n° 3038 de Berlin, pl. XVI, 
Log, 

Fi Pap, EE ANIL, 1. no; pap. méd, de 
Berlin, pl. 1, 1.7 

Mm Pap. hens. pl. LIT, 1 1g: pap. Hearst, 
pl, HE, 1 3. 

“ Pap. Ebers, pl. LIN, L 15; pp, mél. 


6; pl. LIX, 1. aa, 14: pl. LX, e: pl. LXL. 
1.5, 20; pl. LXIE, L 6, ag; pl. LATIT, bea. 5, 
ai; pl. LXIV, L A, 

On Jhid., pl, XLVI, L 156, 

1 Pap. Ehers, pl, LXXIX, 1.6: pap. Hearst, 
pl. VIE, ba. 

PA Joscom, op. cit., p. 8a et passim. 

UN) Bens, Papyrus Ebers, Die Mansse und das 
Kapitel ther lie Auprukrankheitm , p.73: Lint, 
Die über die médicinischen Kenatuisae der alten 
Agypter berichienden Pepyri, pp. 100. 

 Bavasen, Dictionn. Aiérogl., Suppl., p, 192: 
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AOUFITA. 
ae = | 1% (var. + aoufitail = set ly, ‘y. Plante paraissant 


parmi les dons faits aux temples par Ramsès III et citée soit à ebté des fruits, 
soit après des noms de bois'"; il est done possible que ce végétal, encore 
indétermimé, soit un arbre on un arbuste portant des fruits; ses produits 
sont toujours comptés en mesta M] En. mesure fréquemment employée pour 


les solides. Le mot est mdifléremment masculin ou féminin, et probablement 
d' origine sémiliq ue 1, 


AOUMA. 
Jn. 


tien oi} ce mot parail immédiatement après ceux qui se rapportent à la carros- 
serie proprement dite, à la caisse du char et avant ceux qui désignent les 
pièces du chassis: W'HNTT + ren UNIS <4 7 «ses aoumû en (forme de) 
métier de tisserand-. La seule pièce à laquelle puisse s'appliquer cette indi- 
cation est le cadre inférieur de la caisse, percé d'une série de petits trous el 
qui en effet peut faire penser à un métier ou au cadre du filet i? @; « 

cadre, en bois, se compose de deux parties, lune droite qui se fixe sur l'essieu, 
l'autre, en demi-cerele, placée en avant, qui constitue la base des parois verti- 
cales, et l'ensemble afleele ainsi la forme de la lettre D™; par les petits trous, 
régulièrement espacés, passent les lanières de cuir dont se compure le fond 
même de la caisse et dont le nom est très probablement douzdir “= | it 
(vou ce mot), mot qui vient immédiatement après aoumd, aussi bien dan 
le lexte du papyrus Anastasi IV que dans l'Hymne au char du roi) qui ne 





+, Dans un texte énumérant les diverses parties du char égyp- 


") Pap. Harris n° I, pl. XVF, L 5: pl. LH, ™ Carmroctson, Monuments de l'Egypte et de 
1. gz pl. LAIV, Log; pl. LXXE L 5. la Nudie, pl. COCGRAAVIL; Canren ond New- 


™ Birch (Facsimile of an Egypt, hierat.Pap.,  wunnr, The Tomb of Thoutmésis IV (Catal. gén. 
Il, p. 25, note 17) suggère le rapprochement du Musée du Caire), po a4 ot pl. IX: Quoin, 


avec Tacacin, Spina ayyptia. Tomb of Yuan and Thun, p, 66, pl. LIL, LV; 
™ Honcnanor, Die althanaandivchen Freee Nuorren, Der Renmragen im Altertum , p. 17. 
morta, I, p. 8,0" AS. M Osteacon d'Élimbourg, : Enwax, Congrès 

" Pap, Anastasi IV, pl XVI, L 10: ef.  prou. des Oriental. d Saint-Étienne, U, p. 430- 
Bavescn, Dictionn. hiérorl., Suppl, p.aah. 433, 


Bulletin, L XIX. an 


contient du reste à ce sujet aucune indication autre que des jeux de mots 
sans intérêt pour nous. 

On a voulu rattacher ce mot à la racine sémitique 08r, 42, cher, attacher+ 
el voir dans les aoumd des pièces de bois, tenons ou chevilles servant à réunir 
les diverses parties du char‘. Cette hypothèse est difficilement admissible, 
car outre l'étymologie très douteuse, ce nom se trouve en tête de liste dans 
l'Hymne au char royal, et cette place d'honneur n'est pas celle que devraient 
occuper des pièces d'un ordre tout à fait secondaire. 


AOUNIT. | 


us. 
US . don ng à" |, Canne ou sceptre mentionné dans 


un conte tein 1 Nouvel Empire”. “Cette apne dounit = © “= de Thout- 
més [I] joue un rôle important dans le sublerfnge qu'emploie “Thoutii pour 
s'emparer de la ville de Joppé : c'était un insigne royal connu au lom, qui por- 
lait même un nom mystique spécial"), l'insigne que le roi remettail à son 
envoyé particulier, comme marque des pleins pouvoirs qu'il lui attribuait, el 
cet objet d'apparat pouvait méme devenir une arme dangereuse, puisque 
Thoutii finit par s'en servir pour assommer le chef syrien. Sa forme nest pas 
indiquée, mais il est probable qu'il s'agit d'une de ces longues cannes | 


+ tie 
oh | i 7 Pe Th du rol, garnies d' OF ax deux extrémités et faites en bois d' oun- 


nou = ~~, ,,. le genévrier aux branches flexibles, dont parle un autre texte 
du Nouvel Empire“, La similitude des deux mots autorise même à supposer 
que le nom de la canne est dérivé direetement de celui du bois dont elle 
était faite. D'après une représentation de la même époque, dont la légende 
est un peu mutilée™, ce serait plutôt une longue canne du modèle employé 
surtout par les grands seigneurs du Nouvel Empire, avec une petite fourche 
à l'extrémité supérieure et une boucle en corde pouvant servir à le suspen- 


“a Baccscu, Dictionn. hicrog!., Suppl., p. bag. ™ Tl ne reste plus que la fin de ce nom :... 
(M Cette variante masculine est sans doute trout! nofer | Masrano, foc. cal, p. Gr). 


fautive, puisqu'elle ne fait que reprodnire le PI Pap. Anastasi JV, pl. XVII, 1. 8-4; cf, 
nom de l'arbre down, down. d'autres caunes en bois d'éoun dans Puevte- 


M Masreno, Études égyptiennes, 1, p. 61,56, Rows, Les papyrus de Turin, p. a1, pl El, Lg. 
7. 58, bg, pl I, 1.8. 10. Sera, Urkunden der XV TIT, Dyn., p. 95a. 
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dre. Enfin, un autre texte du Nouvel Empire dit qu'on employait parfois 
pour faire les domi, un bois travaillé spécialement (voir 2. deen). 

Dans d'autres textes"), l'dounit paraît comme un des éléments du char royal, 
qui doit être, à en juger d'après le contexte, non pas un accessoire indépen- 
dant, comme les armes, mais une des pièces constitutives de la carrosserie. 
ll semble même que ce soil une dénomination du timon, un synonyme du 
(voir ce mot), cette partie du char étant la senle dont 


mol plus fréquent a ve 
j = i ae ym a 
la forme rappelle en une certaine mesure celle d'une canne, 


AOUR I. 
- Al aouru + ° , donir = —:, amour ey = 


LM ne cople xx‘, Ap@, Open r ai 9), Comme pray il était en général 


employé sec, ainsi que le disent le plus souvent les textes), Ramsès II en don- 
ne aux temples des quantités considérables, des milliers de vases d (w), ce 
(qui prouve que celle culture se pratiquait en grand. Jamais ce nomi ne porte 
le détérminatif ordinaire des plantes 2, mais toujours celui de la graine «. 
En pharmacie, la fève aowir entre dans la composition de nombreux médi- 
caments, surtout des emplâtres pour assouplir et fortifier les muscles l‘), 
pour les membres cassés 01, les tumeurs”, les pustules ll, les blessures) et 
d'autres maladies 1}; on l'employait aussi pour des onguents!, des pâtes à 
micher, contre les maux de langue !}, ou à appliquer sur les dents malades (1), 


" Pop, Mallet, pl, 1, L G-7 : Masrano, Mee, 
de trae, I, p. 46, 

(+ Enmax, Congris prov. des Oriental, à Saint. 
Étienne, I, p. Ma, — Pap. Koller, pl. 1, L 5 
(Ganoxen, Lryptian hierate Terte, 1. pi 89). 

" Lowe, La Flore plarmonique («* édil.), 
p. oh, 

“! Pap, Anastasi IL, pl. VIEL, 1.1; pap. Anas- 
tsi LV, pl. VII, 1. aa: pl. AY, EL at, —Ostre 
con n°13997 de Berlin : Mierat. Pap, aus den 
konagl. Mus. zu Berlin, IL, pl AXXI, L 4, 

Pop. Harris 2° 1, pl XXXIX, L 13; pl. 
LY”; ET: 

™ Pap, Ebers, pl. LAXITT, L 8; pl. LXXV, 


1.417; pl LAXX, Le: pl LAXAT, L 8, 17: 
pl. LAXMIN, 1. 1, 18, 19, 30: pl, LXXXIV, 1.8: 
pap. méd, n° 3038 de Berlin (édit. Wresain- 
aki}, pl. IV, 1. 1a; pap. Hearst (édit, Reisner), 
pl. TX, Lis. 

Pap, Hearst, pl, XIV, L 14, 

M Pap, Ebers, pl. CIV, L &, 43, 10. 

D Jhul,, pl. GX, 1, 7. 

OO Jind... pl LAX. EL a: pl, LXXI, L 0. 

OM il, pl AAV, E 45: 

Ue Tbid., pl LVI, 1.18; pap. Hearst, pl. V, 
L 8. 

CF Pap, Ebars, pl. LAXXVI, |. 4. 

UN [did,, pl, LAXXXIX, L 5. 


ts 


ta a ee ee le 


se 156 les 


ainsi que pour des purgatifs“'!, des diurétiques *), des elystéres , des supposi- 
toires ! et des fumigations dans certains cas de chlorose ©, Dans beaucoup de 

. “ : ee = — 
ces recettes les fèves devaient être préalablement réduites en poudre CEE 
, Seria une fois l'on mentionne une espéce spéciale, la fève de Phénicie ", 


S NER ER ADEPT ot dt ts 


balance égyptienne M, et plus particulièrement toute la partic mobile de la 
balance, indépendamment du pied, éomme le montre un texte du Livre des 
Morts, au chapitre ex: 2 D ENT ic placer l'agusow sur ses 
supports= |) (voir dadon). Ge mot est employé surtout dans les textes funé- 
rares relatifs à la psychoslasie, ainsi dans la confession négalive on trouve 


encore les formules suivantes : + Je n'ai pas ajouté au poids de l'aousour , et 


rJe wai pas fraudé sur la justesse de laousous (9, Dans les rares textes htté- 


raires où il se trouve mentionné, on voit que le mot pouvait aussi être pris 


d'une façon plus générale et appliqué à la balance elle-même : lle + 
Æ (=H « pesant avec la balance, connaissant grâce aux poidse 90; KL 7 2€ 
5 ag Née | Prec mi cmets-le sur la balance, et vois combien 1l 


— En a ae 


pèse m= (tS). 


ij ; T1 = | = i - 
Aousow est done, à peu de chose pres, synonyme de mékhdit ST RAL: 
du moment qu'il s'applique spécialement à la partie mobile de la grande ba- 
lance, on peut supposer qu'il désigne aussi la petile balance à main, dans 


u a ; j Aentian s i |, any (101 
son ensemble, mais nous n'avons aucune preuve certaine de la chose M 


i) Pap. Ebers, pl. LA, 1. 18. 

7) Ybad., pl. ALIX, 1. 1h. 

") Pop. mit, de Berlin, pl. AVI, L a. 

M Pap. Ebers, pl MAAULIT, 1, a, ao. 

™ Pap. med. de Berlin, pl V, L 10, 

" Pap. Ehers, pl. IX, L 18. 

Pour les diverses interprétations du ve 
mot, voir Leva, Foerb. gerogrt, VIL, p. 36. 

 Navute, Das dgypt. Todtenbuch, 1. pl. 
CXXXVIE, L 16; war. I, p. 919. 

Bonu, The Book of the Dead, Text, p. 251. 


1. & ({ pap. de Sou), 

O0 Havoscr, Dietiom. hidrogl., p. 547 (pap. 
de Nekhtou-Amen, à Derlin), 

UO Stile de Piankhi, 1. 24-10, 

Ut Pap, Anostasi 1, pl. X, L 4 (Grinmaun, 
Egyptan litter, Texts, 1, p. 38 et 13"). 

08 Ployte (Etudes éryptol., Il, ps 198-104) 
considère 6e mol comme désignant Je plateau 
(le la balances: il est à remarquer que dans ee ens 
on emploierait le pluriel ét non fe singulier. 

UN Les deux mots élant mis en parallèle an 


| 


ei ae 


JS 
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AOUTOU. 


MS. FA, > : A VE Ad. Mot employé dans les textes 
Cee ‘= 7111! | 
funéraires et religieux pour désigner, avee un sens très général !?, les offran- 
des alimentaires, celles entre autres qu'on déposait sur l'autel de Ba à Hého- 
polis ou à terre devant d'antres dieux ©. Parfois on oppose les doufou aux 
hotpou 25%, avec l'indication de cette différence que les unes sont rau ciel, 
dans les champs de Rar et les autres 7A terre dans les champs dTalous 
Le mort est dans certains cas qualifié de = maitre des doutou » 5) et sans doute 
par la mème identifié à Osiris. Ge mot peut être pris dans un sens plus général 
encore et s'appliquer, non seulement aux offrandes alimentaires, mais aussi à 
l'encens et aux vêtements : il alterne alors avec dou HZ dans les variantes 
du texte, 

L'origine du mot doutow doit être cherchée dans le verbe aou | AAs +don- 
ner, présenter» M, d'où dérive aussi le substantif dowit-d A = «don, ca- 
deau>, employé dans des textes d'un autre ordre, Ces deux mots ne doivent 
pas être confondus, bien que les scribes, égyptiens les aient parfois employés 


l'un pour l'autre 


papyrus n° Jos de Berlin, |. 449-150, on 
pourrait croire, comme M, Vogelsang (Die Kla- 
gen des Bowern, p. 19g), qu'il s'agit dans ce 
texte des deux sortes de balances, mais l'oppo- 
sition n'est pus suflisamment marquée pour être 
conclnante à cet égard. 

(3) Hacau, Teries religieur, 5 IT ét ANAT 
(Rec. de trav., AXVI, p. 76; ANA, p. 185); 
Livre des Morts, chap. cou (Navnce, Das agrypt. 
Toilienbueh, L, pl. LAXXIV, 1421, p. 254), cv 
(ibid, 1, pl. CAVOT, La; Il, p, 240), exxvn 
A (ibid... 1, pl CXLD, L to), coxvi A (ibid. 1, 
pl. CLANAVIT, Lg), csv (ibid. , 1, pl. OCH, 
ey 

" Lacan, Ree. de ina, AAV, p.73, 70. 

( Jhid., p. 76. 


( Livre dex Moris, chap. euxux, L 33 (ef. 
lay et 85}: Naviun, Dax dgypl. Todtenbuch , 
I, pl. GOV; Boxom-Smare, The Alabaster Sur- 
cophagus of Ornenepthah, pl. VI, B, 

Pi Livre dex Morts, chop. cexvim {Bovcx, The 
Book of the Dead, Text, p. ha, ka). 

") Livre des Morts, chap. som (Buvor, The 
Book: of the Dead, Text, p. 109: Navires, op. til, 
Il, p. 251). 

 Serue, Zetiechr. fir agypt. Sprache, XLVI, 
p. 6. Ge verbe n'a encore éte signal que dans 
les textes de basse époque. 

" Masveno, Lee Mémoires de Sinouhit, p. 15, 
L 4; p. 40, L 8; p. 45. 

" Dans les variantes du Liere dee Morte, 
par exemple Booor, op. ct,, p. 209. 
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AOUZATR. 
Li r 
sa 4 Mot d' origine sémilique | 1) désignant une partie du char 


FER TE et paraissant dans l'Hymne au char royal") immédiatement après 
laoumd, += ye —, qui est très probablement le nom du cadre inférieur de 
la cuisse, Dans un texte plus explicite Pl on trouve, Besromient à la suile des 
aout, un mot mutile (qui peul aisément se restituer ) : \ cut NN hc M fre AN | 

HN z an baer _, 1, ses [douzd|ir sont à mailles erties. Gesonttone des 
pièces de cuir dans lesquelles il faut voir sans doute les lanières étroites dont est 
fait Le fond de ta caisse du char ll, qui passent par les trous du cadre aowmd 
et forment un treillis en même temps résistant et élastique; l'épithète s ap- 
phique à un lacis de ce genre aussi bien que le mot «cadre de filet» (9x4) 
à un chassis percé de petits trous comme l'aoumd ( voir ce mot ). 


AT". 


js. Nom plus connu sous la lecture inexacte alep ia el s'appliquant à 
un jeu analogue à la mourre, qui es! populaire surtout dans l'Hale moderne 
(marre), mais qui était déjà pratiqué par les Grees el les Romains sous le nom 
de mucaño (digitis micare)"!, Le nom égyptien se rattache à la racine ap | © 


+ compler, calenler = 8). D'après les representations “qui nous sont parvenues et 


Celle racine originale na pus été retro 
ve, mais lo forme même du nem indique un 
mot sémilique ( Brncninwr, Die althanasnaiechen 
Fremdoorte, I, p. 17, n° Sos), 

 Eawas, Congres prov, des Oriental, a Saint- 
Etienne, Il, p. 431. 

™ Pap. Ansstast [V, pl. AVI, L 10: cf 
Bnueson, Dietionn, Arérogl., Suppl, p, aah. 

M Cette restitution est extrémement plausi- 
ble : la fin des doux mots est la méme, et leur 
position respective dang les deux textes, iden- 
Lipo, 

“ Conmpotiios, Monum., pl. COCGAXAVIT; 
Ganten anid! Newsruny, The Tomb of Thoutmédsis IV 


(Catal. grên, do Musée du Caire), p. a4, pl. IX; 
Qui, Tonk of Fura and Thuin, p. 66, pl, LI, 
LV: Noorren, Der Rennragen im Altertum , 
| er ba 

"Lecture donnée par Bovesen, Dietionn. 
hiérogl., p. 140, à rectifier d'après Moxrer, 
Bull, de (Inst, franc. du Caire, IX, p. 14, 18. 

" fuon, Dictioun. dés Antig. rom. et gr. 
p- 404; Larave, dans Daneworns et Saguo, Die- 
tiona. dés Antig, yr. et rom., I, p. 1889; Far- 
kexen, Games ancient and oriental, p. 10%. 

UM. Montet (loc, cit.) considère les vepri- 
sentations accomypmgnées de ce mot comme des 
lveons de valent, non comme des jeux. 


Re | 
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* j : * à : f a “ x 
qui datent presque toutes du Moyen Empire, les Égyptiens avaient plusieurs 
manières de jouer à la mourre : les joueurs, aceroupis à terre en face l'un 


ile l'autre, levaient simultanément 
soit une seule main? soit les deux 
mains chacun ®}, avec un certain 
nombre de doigts étendus, et sans 
doute annoncaient en même temps. 
trés vile, comme cela se fait au- 
jourd'hui, le chillre qui doit être le 
total des doigts levés; peut-être 
aussi fallait-l que les joueurs éten- 
dissent en même temps le même 
nombre de doigts, D'après des pein- 





Fig. 98, — Joceuns pe wocene 
(Vaprés Cusnrotuon, Monuments, pl, COCLAXNT), 


tures de Bént Hassan. trop mal conservées pour qu'on puisse comprendre 
| | | 





Fig: 99 el roo, — Jowsnns se mocane (d'apres Cnamvarcros, Mowaments, pl. COCLAXM tor), 


| 


exactement la scène ©, on pouvail encore joner l'ap de deux manières diffé 
rentes : ou bien lun des joueurs présentait ses deux mains, l'une eachant les 


1 Les représentations de l'Ancien Empire 
(tombeaux de Ti et de Merrouka) sont doutew- 
ses; celles que reproduit Wilkinson ( Mauners 
aut Customs, édition de +847, IE, p. 417) pro- 
viennent de Thebes ef datent sans doute de In 
ANTIF dynnstre, 

|) Cuamrornon, Monuments, pl. GCCLAXXIT, 
n° t (Newnenay, Meni Hinson, LE, pl, XVI: Wa- 
grmeon; for. el.) 


pi 4. pe Monaan, Catel, dex moaum, et énser, 
de PEg.. 1, p. 194, 

"La légende de la scène de Ment Hassan 
semble signifier: edis-le- on -combien? =, 

M Newsenny, Beni Hasan, U1, pl, Vil et XVI; 
Causwoturon, Monuments, pl: COCLANNI ter, 
lig. + et 3, — Dans les deux tombeaux, les seb 
nes sont évidemment copiées sur un même 
modéle. 









NO Mur 
= "dé 


doigts étendus de l'autre, devant les yeux de son partenaire qui devait de- | 
viner un chiffre (<= =1n@e 5 TT donner lap sur le crâne). ou faisait 
un geste à peu près semblable, mais à la hauteur de la main du second, : 
élendue vers lui (Zn *donner l'ap sur la main » } (1. . 
APATA. 
bat Pan | | =. Sorte de pain employé pour l'approvisionnement des 
troupes égyptiennes faisant campagne en Syrie ®. Ge mot est vraisemhlable- 7 


ment d'origine sémitique, et dériverail de la racine nex secures), mais d'au- oil 
tre part il présente une telle ressemblance avee le vieux mot éeyptien put 





MEK S qu'il est permis de se demander sil ne sagit pas simplement d'une | 
forme sémitisée de ce dernier mot, 
: APER. + 
Le signe hiéroglyphique L.A. qui a de tout temps servi à désigner la syl- ; 
labe dper “=, représente certainement un objet spécial, mais qui ne parail a 
jamais dans les textes en celte qualité. Nous devons done ! 
chercher l'explication de la chose dans le sens mime de “| 
la racine dper, à laquelle ce signe est exclusivement ap- a 
pliqué; or cette racine signifie en mème temps *munir, : 
garnirs et étendre, étaler rl}, aussi pourrait-on penser 
Fig. joan me teen dune grande étolle servant soil de sac, soit de mantéau. J 
(d'après les textes des En effet, la forme la plus ancienne de l'hiéroglyphe |" 


Pyramides ef In stele 


fee peut représenter un sac fermé dans le bas et attaché 


dans le haut, ou plutôt un de ces grands vêtements que =. 





les serviteurs du mort apportent à leur maître, dans les tombeaux les plus | 
) Fasxesen, Games ancient and oriental, p.  Buncmanot, Die alikannanaischen Fremd- . 
soû, 105: les scènes roproduites aux pagessui- morte, I, p. &, n° 59. 
vantes par cel onteur ne paraissent avoir aucun M Mnocson, Dictionn, Aiérogl,, p, 184-184. 
rapport avec le jeu de la mourre. 1 Sur, "Die aliüg. Pyramidentecte, 754" 
© Pap, Anastasi 1, pl. XVIE, 1.6; Ganomen, — 780", go" gt, 938444, au8e, 2h66", 
Egyptian tier. Texts, 1, p. ag ot 19°. ete, . 
ii à | 
Bs 





per. 


i| 
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anciens), Celle signilicahon de -manteaus se trouve confirmée par l'exis- 


tence d'un mot dper js, en usage à l'époque plolémaique et qui a bien 


certainement ce sens. 

Sous l'Ancien Empire, où le signe f, parfois 
sculpté avec grand soin, se trouve entre autres dans 
ls titres WAR WEA” 3-10 
il est toujours strié longitudinalement, mais on ne 
voil pas dans le bas la petite frange qui apparait 
plus tard et qui le rend semblable à la mdnkfut, le 
contre poids ile collier, Ce (qui a pu donner leu à 
une confusion : ainst dans les frises des sarcophages 
du Moyen Empire, certains devanteaux schémali- 
sés présentent déjà la forme de l'dper à franges M, et 


à partir du Nouvel Empire, on trouve un mot dperou 
§— VDM: s'appliquant de façon générale 
aux bijoux, aux ornements de corps, colliers, 
bracelets et bagues, 








Fig, cog. — Le danreit ren (d'a- 
prés Lert, Dendan., Il, pl, TV). 


objets qui peuvent tous 


‘tre -munis+ d'une certaine vertu protectrice. 
Dans la série des amulettes osiriennes ®, on 
voit un objet qui devait Atre en lapis et avail 


Fig. 108 à 105, — Amvcerres (d'après exnelement la forme du signe j. Crest sans 


Herren, Anmoleta, pl. IL, n° 55594 et 


5355, ot Mamie, Dendérah, IV, pl. aueun doute l'ancien manteau qui a pris. 
LAXXVIL), comme tant d'autres objets d'un usage cou- 


rant, une valeur magique. Celle amulette dper se retrouve souvent aux basses 


époques, loujours taillée dans une pierre dure, noire où grise, 











(M Lersros, Denkméler, AL, pl, IV. 

1 Buocscur, Dietionn. hierogl, , Suppl, p.212. 

™ Wert, Des monuments ef de Chistoire dew 
I et LEP dynasties d&ypt., pl. IV (stèle Bar- 
race); Mantcrrr, Les Mastahas del Ane, Emp, , 
p. 304-269, hha; Lersies, Denkmäler, Il, pl. 
ACUI, 

M Lurerus, Denkmaier, IE, pl. ACVII'. 

" Manrertu, Les Mastabas de l'Ane, Emp., 
[!- a7). 

Bulletin, L XIX. 


" Jéqums, Les frises d'obyets des sarcophayres 
du Moyen Empire, p. ai. 

M Serue, Urkuaden der XVITT, Dyn., p. 633, 
634. — Pap, Harrie n° 1, pl. VI, L 3, 13; 
pl. MUP, EL 20; pl. ANNIE 1.6; pl. LIP, 1, 8, 
q3 pl LUN, Las pl LAN, LS, 9; pl LXVIIF, 
1.6, 8, 9; pl. LAA L 6. 

" Mauerre, Dendérah, IV, pl. LAXAVIL. 

M Mersven, Annwlem (Catal. pen, du Musée du 
Caire), n° 5551-5505; 55go; pl. TIL. 
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APES. 


|. (ha A. Dans un texte du Nouvel Empire relatif au transport de gros 
blocs de prertes on trouve da phrase suivante : NN t-i: 7 oo = all 
“vols qu'on ne lire pas la pierre sur Tapess'!), Hl s'agit done d'un objet qu'il 
est préférable de ne pas employer pour le transport des très gros matériaux . 
peut-être le traineau ordinaire. D'autres y voient plutôt une sorte de plan 
incliné, une plate-forme, un échafaudage fait en poutres (aspou 4f)® ©)", 


APICULTURE. 


Dans l'Égy ple moderne!" on emploie comme ruches des cylindres creux en 
terre séchée au soleil, longs d'environ « m. 40 cent. sur o m. 20 cent. à om. 
fo cent, de diamètre, qu'on empile les uns sur les autres, autant que possible 
à l'ombre des arbres. Les pains dalvéole, épais de om. 05 cent. à 6 in. oh cent. 





Fig. 206, — Moore oo ten (d'aprés Newnrmny, The Life of Mekhmnnn, pl. XIV}. 


y sont déposés verticalement les uns derriere les aulres, ce qui permet de les 
retirer successivement, sans détruire l'essaim. La récolte se [ait une lois par 
an, de la manière suivante : on enfume les abeilles en faisant briler devant 
la ruche de la fiente séchée, et quand elles se sont retirées à l'autre extrémité. 
on enléve le plateau de terre qui sert à fermer la ruche, puis avec une spa- 
tule de fer, on détache les rayons les uns après les autres du cylindre, en 


VE Pouvre-Mosn, Les popyres de Turin, pl. LV, “ Grnanv, Deser, de l'Égypte, XVI, pitas 
RTE Hany, Compter rendus de l'Avad, des Fuser. ut 
 Masreno, Du penre ¢pistolaire, p 17. Betles-Lettres, sq01, p.370: Ginann, Les abeilles, 


“| Poorre-loset, op, cit, pe 15. onganes et fonctions, p. 297. 
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laissant à l'essaim tout le fond, soit environ un tiers, Une ruche de cette éspèce 
et de cette dimension produit environ 25 kilogrammes de miel et 1 kilogram- 
me de cire en moyenne par an, 

On fabriquait du miel en Égypte dès les temps les plas anciens, et l'on em- 
ployait pour cela les mêmes procédés qu'aujourd'hui: la meilleure figuration 
relative à l'élevage des abeilles se trouve à Thèbes, dans le tombeau de Rekh- 
mara (AVE dynastie)", où est représentée avec toute la clarté désirable la 
récolle du miel™ + sur un massif de maconnerie destiné à em pêcher l'accès 
du rucher à certains animaux amisibles®), sont placées l'une au-dessus de l'au- 
tre’ trois ruches cylindriques, fermées à leur partie postérieure en forme 
de demi-sphéres. Un homme debout présente devant les ouvertures des ruches 
une coupe remplie d'une matière enflammée, pendant qu'un autre, agenouillé, 
recueille à la main, sans l'aide d'aucun instrument, les gâteaux de miel qu'il 
dépose dans des éenelles; ces gäleaux sont de forme irrégulière et de pelile 
laille; quant aux ruches, on pent estimer leurs dimensions, en tenant compte 
de la taille des deux hommes, à o m. Go cent. de long sur o m. 4o cent. de 
diamètre environ. D'autres personnages sont occupés à mettre le miel dans 
de grandes jarres, et pent-être, tout d'abord, à le faire égoutter pour le sé- 
parer de la cire. De l'autre côté, ce sont des patissiers qui pétrissent et eui- 
sent des miteaux dans lesquels le miel entre pour une bonne part : il est 
renfermé dans un énorme vase à quatre anses. 

Dans le temple du Soleil à Abousir (Ve dynastie) se Lrouvail une scène 
semblable Pl, mais incomplète et beaucoup moins claire que celle de Reklimara, 
grâce à laquelle elle s'explique cependant : le rucher n'est pas sur un socle 
el se compose d'au moins six roches superposées, ruches sans doute aussi à 
peu près cylindriques, mais dont on ne voit plus que la partie antérieure, 


") Vinex, Le Tombeau de Rebhinara (Mémoires 


[A] L'usage de celte sorte de socle est conn 
ile la Miss, frange, au Caire, V), pl. X; Newnrn- 


pour les rnchers precs et romains : Monet, dans 

nv, The Life of Rethmara, pl. XIV. Daneueenc el Santo, Dictionn. des Antiq. gr. et 
Le sens de cetle scène a été reconnu par rom., article Aves (1, p. tod). 

Lerénone, Sphinx, AI, pp. 19: les éditeurs du “ On Pune à côté de l'autre, si l'on tient 

lublean y voyaient des pitissiers mettant dés  comple des procédés hnbituels de la perspective 


güteaux dans des fours où méme dans dés ar- 
moires (Vier, op, cit, p. 48; Newnenny, op. 
ril,, fr 351 


pry ptienne. 
“I Noncnanor, Zeiteckr. fir dgeypt. Sprache, 
AXXVIN, pl. V ef p. 98. 


ai. 


légèrement rétrécie!"), On ne peut se rendre eompte de ce que fait l'homme 
agenouillé devant le rucher, et tenant à deux mains un objet qui ressemble à 
un vase ovoïde ll: la légende aussi est mulilée. 

I est possible qui faille également reconnaitre des ruches dans certains 
objets allongés, arrondis à un bout, éntassés dans une pièce d'un des maga- 
sins royaux, dans la ville de Khoutaten, d'après la représentation d'un des 
tombeaux de Tell el-Amarna™), 


D'après un texte démotique"!, on pourrait eroire qu'il est fait allusion à 
des ruches en roseaux pour les abeilles domestiques, en opposilion aux abeilles 


sauvages qui vivent dans les creux de rochers. Ce texte esl peu précis, mais 
il pourrait faire supposer que les ruches étaient faites au moyen d'une natte 
de roseaux enroulée de manière à former un cylindre qu'on enduisait d'ar- 
jrile. 

Wilkinson dit avoir vu dans un tombeau de Thèbes la représentation de 
ruches semblables aux nôtres, mais avoir omis de les copier; il est probable 
que ce renseignement repose sur un souvenir erroné. 


A PIT. 


\" *, Canne, bâton, mot employé dans le grand Livre des Morts de Turin 
Der 


comme variante (T°) du mot ordinaire |", qui se trouve seul dans tous les 
autres exemplaires de la recension saite du ob uxv'!, Dans ja vignette 


qui accompagne ce chapitre, on voit en effet le défunt se promenant en tenant — 


à la main une longue canne droite qui, au dire du texte, devait être en or. 





0 Le reste du tableau roprésente des hom- 
mes occupés à remplir des vases de miel et à 
les sceller, aussi n'est-il guére possible de voir 
dans le groupe de gauche autre chose que le 
rucher, 

™ Pentditre est-ee un grand gitean de miel 
qu'il retire de la ruche. 


") Davis, The rock Tombs of El Amarnn, À, 


pl. AXXL La pitee dins Inquelle sont ces objets 


se trouve dans Je bitiment de gauche, en bas, 
la plus rapprochée de la grande cour centrale; 


ef. la planche XXXIE, dans les magasins lu là 
timent attenant ao grand jardin. 

Pap. de Leyde 1, 384 : Revurour, Reenw 
égypiol., IX, pe 16-01: Larénonn, Sphinx, XI, 
p. 13, 

"| Manners and Customs (édition de 1845), 
IV, p. 83. 

Less, Das Todtenbuch der Ayypter, 
pl. XXV (chap. xv, L 3} 

M Le texte thébain qui porte le mime titre 
est absolument différänt. | 
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APLUSTRE. 


Ornement fixé à la poupe d'un batean et faisant en général pendant à l'acros- 
tole, qui décore Ja proue, En Égypte, c'est une pièce de bois, pleine et taillée 
en bosse, el non, comme l'éfäasfor prec et l'aplustre romain, un assemblage 
de planches découpées ayant la forme l'une palme ou d'une queue de poisson”. 

L'aplustre ne se rencontre pas en Egypte sur les monuments antérieurs au 
Nouvel Empire. Son origine doit sans doute étre cherehée dans les bateaux 
du type le plus primitif, les nacelles faites en faisceaux de tiges de papyrus 
liés ensemble, dont l'extrémité 
s'évase naturellement et limit sou- 
vent par ressembler soit à un 
chapiteau palmiforme, soil à une 
Meur de lotus; la même parti- 
cularité se remarque dans les na- 
celles de grand modèle, utilisées 
surtout comme barques funérai- 





res, dont la poupe se relève ver- Fig. 107 et 308, — Arcusrass siurtes (d'aprés Navrse, 
| Ds dgypt. Todtenbuch, 1, pl. CXT, et Nuwncum, Dew el Ma- 


an ler | nr "A tes We rar 
licalement après sétre plus om he tT, nt. LXXIV), 


moins infléchie vers l'intérieur du 

bateau). Le type d'aplustre qui en dérive, el qui parait être le modèle le 
plus courant, est d'une grande élégance de forme : il continue la ligne gé- 
nérale de la coque, se replie en demi-cerele vers l'avant en s amineissant 
graduellement et se termine par un papyrus épanoui', Il se rencontre aussi 
bien sur les bateaux du Nil que sur les vaisseaux de haute mer”. 


M Daneunens et Sacto, Dictionn, des Antig. 


graber.. von Totentempel des Ne-Liser-Hé, p. 100. 
gr.etrom., À, p. 408. 


ele,; Coampotiioy, Monumente, pl CAAT; ef, 


™ Por exemple Levans, Denkmaler, Il, pl. 
CX, LXAVIL, CE, CVE; TT, pl. CXITL; Davies, 
Detr el Gebrani, 1, ph EH, X; TE, pl. VU, AL; 
Ganstino, Burial Customs of Ancient Egypt, 
p. 50. Gio; ete. 

™ Newnenny, Bent Hasan, 1, pl. XXIN; Viney, 
Le Tombeaw de Reklimara (Mémoires de la Mire. 
franc. aw Caire, V), pl XAVI; Somaren, Priester- 


Jéquimn, Bull, de (lust. franc. du Caire, IX, 
p. Ak, 

ME Lerstcs, Denkmäler, IE, pl. CX; Navin, 
fieir el Bahari, VE, pl. GLU; Dowewes, Histor. 
Inechr., IL, pl. XXI; Navinwe, Das ajyrypt. Tod- 
ftenbuch, 1, pl. CALL et poser. 

M Navice, Deir ef Bakari, Ul, pl. LAX 
à LXXY. 


Dans les cas où l'avant est décoré, en guise d'acrostole, d'une tête de divi- 
nité ou d'animal sacré, la même tête se trouve aussi en général sur la poupe, 





Fig. 209 à 123. — Apuosrnes pe manoves poranes (d'aprés Déscutx, Histor, Insche,, IL, pl, MA). 


comme aplustre , regardant de même vers la proue: cette ornementalion se 
rencontre sur certaines barques royales (1. 

Sur la plupart des barques divines, on voil de même à chaque extrémité la 
Me caractéristique du dieu dont elles recèlent l'image, tête surmontée de ses 
attributs ordinaires el posée sur le grand collier ousekh qui recouvre complt- 
tement la poupe aussi hien ue la proue, Ainsi les barques d'fsis %, d'Hathor 
et de Mout") portent une téte de femme, celle d'Amon 5, une tête de bélier, 
celles d'Horus(, de Khonson®, de Nekheb® et du rot lui-même "!, une tète 
de faucon. Pour celles de quelques divinités. Vornement de proue fière de 
celui de poupe qui est alors plus simple : ou bien laplustre ordinaire à Meur 
de lotus pour la barque d'Osiris', on deux cornes sortant du collier auseleh 


Y Navize, Deir el Bahari, WV, pl. LXXXNIIE  CLXXXIX, CONANY, CCALIV; Cactreno, The 
XCI: Démronex, Histor. Insehr., Il, pl. AXES = Temple of the Aings, pi. TV, 


ef. certaines barques funéraires du tombeou de " Maaerre, Dendérah, 1, pl. XLIV et XLY, 
Ramsès 11 (Composioy, Monuments de l'Egypte Fi Lrravs, op. cit, IT, pl. COXLY, 
et de la Nubie, pl, GCLYIT), M Levarcs, op. cit, HL, pl LANX. 

Pi Peron, Koptoa, pl. XIX. " Lecrsros, op. cit, HL, pl. GLAM. — Pour 


% Mamerre. Dendérah, 1, pl. XLIV et ALY. les harques du roi et de ls reine, on emploie 

“ Levaus, Denkmaler, Il, pl COXLV; aussi la tête humaine : Coamrotuios, Monuments, 
Cuawrouuon, Monwnents, pl. LXXXIT, pl CL bis, ter. 

“ Lepstes, Denkmüler, HI, pl. XIV, CLXXX, 9 Cavcrene, The Temple of the Kings, pl. LL. 


% 
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pour celle d'Harmakluis®, dérivation naturelle de la forme de poupe des 
nacelles primitives. Enfin la barque de Sokaris®} n'a aucune décoration à 
l'arrière. 


2 CUT < 4 





Fig, 144 à 116. — Arvsusrars me minoues sacntes 
(d'aprés Gaucreus, The Temple of the Ainprs, pl. V, et Lersive, Deubuler, LIT, pl CAAA et CLXXX). 


Comme l'acrostole, l'aplustre se faisait en bois, et de préférence, quand il 
sapissait de barques divines, en bois précieux qu'on allait chercher au loin O1. 
Le mot employé pour désigner ceux en forme de tête était MW Se la 
tte d'arnières %}; le torme général parait avoir été J | nofrit ela 
belles), on T QUA T semdit + l'assembleuse >, mots qui du reste peuvent 
s'appliquer aussi bien à la poupe elle-même qu'à l'ornement qui la surmonte, 


APPEAU, 


Oiseau prive dont on se sert à la chasse pour attirer les oiseaux sauvages 
a bonne portée: en Égypte, on peut considérer comme tels ceux qui sont 


(1 Lursits, Denbmüler, ILE, pl, CAXXVII, dans Mec. de trac, XXVIII, p. 17. 


CEANAT; Caccrenmn, The Temple of the Kinga, i) Plead. 
pl. V. — Les antres barques solaires ont en gé- PE Pour, Proc. of the Soc, of Bibl, Arehæol. , 
néral une poupe sans aplustre. KV, p. 266. 

™ Cavcrmuo, foe, eff, pl. Vi; Manuerre. FT Ce mot allerne avec le précédent dans les 
Dendérah, 1V; pl. LXIV. variantes du chapitre xe du Livre des Morts 


" Pap. Golénischell, pl. I, L 38; Maspeno, (Navini, Das dgrypt. Todtentwch, I, py, 225). 
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loujours employés pour la chasse au boumerang, sport favori des grands sei- 
meurs, dès les lemps les plus anciens). De nombreuses scènes montrent ces 
personnages, debout dans une légère nacelle et traversant des fourrés de ro- 
seaux et de papyrus, en tenant de la main droite un boumerang prêt à être 
lancé ef de la gauche un, ef même souvent deux ou trois oiseaux |): le chas- 
seur les prend par les pattes et les élève de manière à les tenir lépèrement 


le chasseur. 





Fig. 47. — Arraau (d'aprés 
Wasscinser, Atlas, pl. I 


au-dessus des plantes dans lesquelles il est caché : les 
appeaux se débattent et crient, et les oiseaux sauvages, 
venant voler aulour d'eux. sont facilement abattus par 


D'après les peintures, les oiseaux employés pour cela 
semblent être de petits échassiers blancs, probablement 
le héron garde-bœuf (Bubuleus ibis), très commun en 
Égypte, et qui s'apprivoise facilement. Parfois l'on voit 
encore à l'avant de la nacelle une autre espèce d'oi- 


seau, sorte d'oie ou de canard, qui doit être 1a aussi dans le même but. 
pour appeler les oiseaux sauvages par son eri, comme chanterelle ou appe- 


lane"), 


Pour attirer les oiseaux dans les pièges à ressort, l'oiseleur, placé à peu de 
distance, faisait lui-même l'oflice d'appeau, en imitant leur eri avec la bouche. 
el en y joignant certains mouvements de mains, sans doute destinés à repro- 


duire le bruit de leur vyol™, 


PE Wiraiseos, Manners and Customs (édition 
de 1847), HI, p. 38-44, 


" Cette seine très fréquente, faisant pen- . 


dant à celle de la peche au harpon, est sou- 
vent motilée dans sa partie supérieure, dé fo- 
con qu'on ne voit pas les appesux; on les dis- 
lingue tres bien dang les suivantes : Acer 
Eurme : Levews, Denkmaler, I, pl LX; Er 
gäneungeband, pl. VITE: J. oe Monaax, As- 
coum, pr 146, 199; Davies, Deir el Gebrawi, 
1 pl Vs Tl, pl: Quiet, Éxcavations at Sug- 
qera (1905-1906), pl. XX, n° 9, 4: Pernie, 
Athribis, pl. VIL — Mover Euvres : Newnennr, 
Beni Hasan, À, pl. XXXII; El Bersheh, 1, pi. 


VIL. — Nouvez Emrtne : Mémoires de la Miss. 
franc, an Caire, V, tombeau de Nakkt, p. 480: 
tombeau de Horemheb, pl. Vi; Wisxkrmsox, loc, 
cit.: Waeszinsn, Atlas sur altar, Aultureschi- 
chte, pl. Il, LAX, 

1 Wnkeson, op, cit, p. 39, 4a; J. où Mon- 
aan, Assourn, p, 187 (Ancien Empire), où 
l'oiseau est en train de crier, 

M La seule scène connue de ce genre date 
du Moyen Empire (Newoenny, Beni Hasan, U1, 
pl. XVI); sa signification est établie depuis 
longtemps : Rosextamt, Monumenti civili, Testo, 
I, p. 166: Wirxissos, Manners and Customs, 
IIL, p. 38. 
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Il est des plus probable qu'on employait des moyens identiques ou analo- 
gues pour attirer les oiseaux de passage sur les élangs où l'on tendait le grand 
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Fig. 018. — Un orsennun pe Baie Hassan (d'aprés Wilkinson a? taal À à 


filet, mais les représentations de celle scène ne permettent pas de distinguer 
les oiseanx-appeaux, sil y en avait, des oiseaux sauvages, el aueune indica- 
lion précise ne permet d'aflirmer que l'oiseleur à l'affût faisait des appels de 
bouche. 

Une deseriphon de chasse avee mention de lappeau ou plutôt de l'appelant se 
trouve dans les chants d'amour du papyrus Harris n° boo : le chasseur donne 
_à manger à l'oisean pour le faire crier : |: wx & |: > AUDE Pee ROE 
Se 1S} ele ert de foie résonne plaintif, [car | elle a pris son ver [d'ap- 
pt et plus loin: EN & Le SET RnB NI 
ali nee x Tr: (AT | | lore s'envole, se pose, ones ik 


salué (?) les greniers de son eri; la foule des oiseaux croise sur le fleuve...» 1, 


A P-RO. 


FT i Al Pt i ; 
Ou ouap-ro, suivant la prononciation la plus ancienne, ie) a”, 
— ver 
= , = aes = 
a2 VW ouverture de la bouche =; ap-ro-vriti ‘Net -ouverlure 


"! Masprao, Bruder égyptiennes, 1, p. 144. que les deux premiers verbes indiquent fes 
F7 Tou, but, p. a45-añ6; i est possible  monvements d'ailes de l'oiseau appelant. 
Bulletin, L AUK. 24 
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de la bouche el des yeuxs. Nom donné à l'ensemble des rites funéraires ayant 
pour but de remettre le mort en possession de ses facultés, de manière à 
pouvoir se nourrir des provisions déposées dans son tombeau. | On emploie 
aussi, pour désigner la même cérémonie, le terme oun-ro ST 
tement le même sens, 


‘ ~ qu aw exac- 


I, — ANCIEN EMPIRE. 


A, Cénémone. — L'origine du rite de l'ouverture de la bouche doit remon- 
ter à une très haute antiquité, puisque parmi les lames de silex d'époque 
archaîque, il s'en trouve quelques-unes qui ont exactement la forme du pesesh- 
kaf des âges postérieurs (voir ci-dessous B, p, 171)''; nous n'avons aucun 
autre renseignement sur la cérémonie telle qu'elle devait exister pendant 
cette période. 

L'ap-ro était en usage dans le culte funéraire des rois de la V° et de la Vie 
dynastie, comme lé montrent certains passages des textes des Pyramides, et 
ce rile était déjà alors considéré comme ayant été institué par Horus lorsqu'il 
s'était agi de rendre la vie à son père Osiris). La cérémonie avait lieu au mo- 
ment of l'on installait la momie dans le tombeau et où on la munissail de 
tout ce qui pouvait lat Être nécessaire dans la vie d'outre-lombe; elle occupe 
à cet effet quelques-unes des premières cases de la grande liste d'offrandes, 
el cette position mème indique bien son eaructbne purement ulilitaire, de 
préambule obligatoire du repas, Nous pouvons, à l'aide de ces textes, re- 
constituer l'office comme suit : ce qu'Horus était pour Osiris, l'ofliciant lest 
pour le mort, son + fils qui l'aimes Q ="); il commence par s'assurer que 
le corps est bien entier puis procède aux purili ications avec de l'eau con- 


tenue dans des vases de divers types, et avec plusieurs sortes d'encens et de 


résines), tout en récilant des formules qui ont pour but de débarrasser le 
corps de tout ce qui lui est mauvais ou nuisible et de le mettre en possession 
ile son double, comme les dieux, c'est-à-dire de lui permettre de revivre à 


(1 Pirrnie, Abydos, 1, pl LI et p. 24: Th, pl.  Serus, Die altig, Pyramidenterte, 11%15. 


XII ot p. 38. “) Cest-dlire entièrement reconstitné après 


") Sevan, Die alta, Pyramüdenteæte, 479% l'opération du démembremont; ibid, of, 
880", O44", 139-1990. Une fois c'est la terre 1 fhid., 10, 20-49. 
(ou Geb) qui ouvre la bouche du mort: 1543". Mi Tbed., 17-18, 
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nouveau, Puis commence l'opération proprement dite de l'ouverture de la 
bouche, qui se fait soit à l'aide d'instruments spéciaux, les herminettes de fer 
pour écarter les mâchoires et le pesesh-kaf pour les consolider}, soit par la 
présentation d'aliments comme la cuisse du hœuf sacrifié™ ou de boissons 
comme le lait, le vin où la bière. 

Les prétres chargés de l'opération de Fap-ro du roi sont parlois ligurés mu- 
nis de leurs insignes, la peau de panthére et l'herminette = 0, 

Dans les tombeaux des particuliers on retrouve, très rarement du reste, la 
mention de cette cérémonie, soit par une simple indication comme les mols 
WE ou 2, inscrits à côté de la figure d'un prêtre du hd se présentant 
devant le mort!*!, soil — et cela seulement à la fin de la VIe dynastie — par 
les noms des instruments dans deux des premières cases de la +pancarte> ou 
grande liste doltrandes’”. Il ne semble done pas que ce rite ait été en usage 
de facon constante pour les particuliers pendant cette période, 


B. Insrnowenrs. — Pour la célébration de l'ap-ro on employail, au dire 
des textes des Pyramides, des vases nommés nemsit {{l'q, des" @ (ou deskrit?) 
el seve sw"), ef deux sortes d'instruments spéciaux : d'un edté le pesesh-haf 
n1$- 7, sorte de couteau fourchu, de Fautre deux objets nommés soit 74 
| 2 et 7 Ÿ | : ele for du Midi et le fer du Nord+, soit A B= ii Sr. | ¥ eftharc 
minette d'Anubis(?) et Therminette meskha, en fer>, soit encore |¥ 52 
| fhe | ee tik cle fer sorti de Set et la meskhd en ler 

Ces instruments se retrouvent dans certains petits monuments conserves 
dans divers musées} et qui représentent, en minialure, les nécessaires de 


" Sere, Die alia. Pyramadenterte, 1d, i4", cien Empire ne portent aucune indication de 
ud. ee prenre. 

hid. 14. UE Sera, Die allay. Pyramidenterte. 10. 

Did, 34-40. Le lait se présenté aussi sous ™ On a retrouvé dans la pyramide d'Ounas 


forme ile beurre où de fromage : Masrmmo, Les 
user. des pyr, de Saggerak, p. 7, 358. 
") Bas-relief du Musée d'Aix : Wisvemaxx, 
Proc. af the Soe. of Bibl, Archwol., IX, p. 180. 
" Lursics, Denkundler, (1, pl, [V,V, LAXATA" 


 Gapant, Chambre funér, de la VE dyn, p. 
tes petitôtre onset an tombenu de Mena( Pern, 
Denderch, pl. IV), Les autres paneartes de l'An- 


quelques-uns dé ces instruments, de forme es , 
en hois : Masveno, Les inser, des pyr, de Sagya- 
rah, p. 86. 

™ Musée du Caire, "1764, 1768, 1864, 
et Journal d'entrée, n° 37741. — British Mu- 
sun, n™ 55960 cl ateva (Buoce, The Hook of 
opening the Mouth, I, p. rx-x7, et frontispice du 
tome 1}; Pern, Denderek, pl. XXI. 


prêtres pour l'oflice de l'ap-ro. Ce sont des plaques de caleaire où sont ména- 
gées, comme dans les écrins modernes, des cavités de formes diverses desti- 
nées à recevoir dés objets de pelites dimensions; ces objets eux-mêmes sont 
conservés sur plusieurs exemplaires, ce sont: 1° un pesesh-kafen pierre; 2° deux 
petites lames de métal qui ne peuvent étre autre chose que les deux hermi- 
nettes réduites à leur plus simple expression et ayant plutôt la forme de cer- 
tains couteaux de silex; 3° quelques vases représentés par de pelites pierres, 


lournées, mais à peine évidées, les unes noires, les autres blanches, qui ont 


la forme des ustensiles avec lesquels on faisait les purifications au commen- 
cement de la cérémonie, lesw. Les @. parfois aussi des vases plus grands, | où 
§: leur nombre est variable". Ces objets, qui doivent dater de la fin de l'An- 
cien Empire, étaient sans doute des modèles déposés dans les tombeaux et 
destinés à rendre aux morts les mêmes services que la cérémonie elle-même. 
Un de ces écrins en pierre, encore garni de ses pelits instruments, forme le 
socle d'une pelite statuette représentant le défunt®t; il n'est pas daté de façon 
certaine, mais est probablement aussi de la même époque. 

Un autre monument de la même catégorie ®) peut, malgré la petite dimen- 
sion des instruments, avoir réellement servi à la célébration du rite de Vap-ro. 
(Crest une cassette en bois, contenant un prand +, également en bois, qui en 
occupe tout le fond et sur lequel sont disposés, comme sur une table, tous les 
petits outils : an Ÿ en pierre, deux couteaux (?) en bronze(?) puis une pla- 
quelle d'albdtre à godets, pour l'offrande des huiles sacrées, un plateau de 
cuivre rempli de boulettes, une dizaine d'écuelles de bronze, el enfin la série 
des vases: trois w, non évidés, en albAlre, pierre noire et porphyre, un @ el 
un @ en cuivre, un ® en lerre cuile el un wen faience. 


IL — MOYEN EMPIRE. 


Les textes religieux qui couvrent les parois des sarcophages ne font que 


rarement mention de l'ouverture de la bouche. et encore ces passages ne con- 


1 Généralement quatre ou huit, parfois da- de l'Orient, L, p. 245. 
vantagre. | | % Musée du Caire, n° 1765: Scaaranenut, 
O3 Dino, Catal, of the coll. of Alumick Castle, Il Libro dei Funerali, Ul, p. 258. Il doit dater 
p. 64, n° 505; Masrano, Mist. amc, des peuples aussi de la VI* dynnstie, 
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tiennent-ils que des formules vagues, sans rapport direct avec la cérémonie 
elle-même 0), Par contre, comme à la fin de la VE dynastie, mais plus fréquem- 
ment, on retrouve dans la grande liste d'offrandes l'indication sommaire de la 
célébration de ce rite, à la place quelle devait occuper dans loflice des morts, 
soit après les libations et fumigations, avant la présentation des huiles sacrées. 
Deux ou trois cases de la = pancarte sullisent pour celte indication sommarre, 
puisqu'on se contente de donner les noms du pesesh-kaf et des deux outils de 
for’, 

Parmi les instruments ligurés dans la frise d'objets dessareophages de cette 
époque, on voil paraitre, assez rarement du reste, le pesesh-kaf (nommé aussi 
mend “# ….), les herminelttes'*), ainsi que l'écuelle contenant la boule d'encens 
on la flamme, et la série des vases nemes et desher employés pour les purili- 
cations préliminaires |. 

Nous avons remarqué, dès la VE dynastie, que le rite de l'ap-ro tendait 
à se vulariser, à entrer, pour ainsi dire, dans le domaine public; si rares 
soient-ils, les exemples du Moyen Empire, provenant tous de tombes de par- 
liculiers, sont suffisants pour montrer que cette tendance ne faisait que sac- 
centuer. 


LL, — NOUVEL EMPIRE. 
A. Le murvez pe L'ar-no, — Rien ne pouvait faire prévoir, à la fin du 
Moyen Empire, le développement considérable qu'allait prendre le eérémo- 


nial des funérailles, et en particulier l'oflicé concernant l'ouverture de la 
bouche ©, A celle époque, ce n'était guère encore, aulant que nous pouvons 





M Par exemple Lacan, Sarceph. antér, an Nou- 
vel Bp. ( Catal. én. dl Musée du Caire), 1, pp. 06 
(n' 28085), et Annales du Serv. des Antiy., V, 
jp. 245. En outre, lo prototype du chapitre xx 
du Lrore des Morte se retrouve à plusieurs re- 
prises (Masreno, Mémorres de la Muss. franc. au 
Caire, À, p. 216, 423; Lacan, Sareoph, aniér. 
au Nouvel Emp,, 1, p. 145, 184, 205). 

FE Newnenny, Bent Hasan, 1, pl, AVIE, SAAN; 
It, pl. AV, ANA; Lacan, Annales du Serco, des 
Antiy., V, p. 345; Sarcoph. antér. au Nonvel 


Emp., 1, p. 48 et ads. 

M Sremoonrr, Grabfunde des mitileren Reiche, 
I, pl IV; Lacac, Sareoph, antér. ou Nouvel Emp., 
IE, pl. XAXVI, fige 207: Jéovren, Les frises 
d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p.334. 

“ Sruxvourr, ep, cl, L, pl. IV; Il, pl, Il: 
Larau, Serecoph. antér. au Nouvel Emp, Il, 
pl, MANID et XXXIIT, fig. 53 à 57. 

1 Les expressions de ap-ro.el aun-ro pren- 
nent du reste aussi un sens beaucoup plus éten- 
du et ne s'appliquent plus uniquement à la 





ee ER 


BE € 


Ae RE 


—+9( 17h es— 
en juger, qu'un rile accessoire de la présentation des offrandes au mort, rite 
dont on parlé rarement, qu'on ne représente jamais, et pour lequel on 
nemploie que deux ou trois instruments des plus rudimentaires, Dès le 
commencement de la AVI dynastie, par contre, nous sommes en présence 
l'un oflice extrémement compliqué, réglé avec la plus grande minulie jusque 
dans ses moindres détails de mise en scène. où les poses, les gestes et les 
paroles des acleurs sont fixés d'une manière absolue, el qui ne variera plus 
jusqu'aux derniers jours du paganisme. 

Quelques tombeaux royaux donnent de bons exemplaires de ce texte, les 
meilleurs et les plus com plets qui nous soient parvenus “+ mais dans le plus 
grand nombre de ces hypogées, nous ne lrouvons aucune allusion à ce 
rituel, comme si les rois, dédaigneux de ce qui maintenant était si apprécié 
ile leurs sujets, avaient préféré se contenter de ces représentations de l'autre 
monde qui couvrent les parois de leurs chambres funéraires, innov ation dont 
ils vaient encore le monopole. Comme pour bien d'autres choses en Égypte, 
le Livre de l'ap-ro, composé à l'origine pour le service funéraire royal, avait 
élé peu à peu adopté par les simples particuliers, et les rois adoptaient à leur 
tour des textes nouveaux, deslinés eux aussi à passer insensiblement au 
service de lout le monde, 

Dans la plupart des lombeaux de particuliers, en effet, on trouve la trace 
de celle cérémonie; dans les uns, comme celui de Rekhmara, le rituel est 
reproduit in extenso, dans d'autres il n'y a que les scènes de fi ligurées, sans 
lexte, quelquefois les scènes principales seulement; dans d'autres enfin, la 
représentation dés instruments employés paruil sullire pour assurer au mort 
le bénéfice du rite tout entier PL 


cérémonte en question, mais à n'importe quelle 
ofrande, nctuaidle où parfum, qui est aussi 
censée pouvoir ouvrir la bouche du mort ou du 
dieu nuquel elle est adressée. Nous ne nons 6e- 
cuperons pas ici de celle extension du sens pri- 
mtitif. 

" Tombeaux de Séti I", Names Il et Ta- 
ousert, Leriecan, Lea Hypopées roymer de Thé 
bes, 1, # partie, I, p. taB119: 141-145 et 
pl LAVE 


) Duns certains de ces tombeaux, le rite est 
comme synthétisé dans un sent tableau, où 
deux prôtres, vélus de ta pean de panthère, 
élévent, l'un les quatre vases des purifications 
initiales, l'autre les principaux instruments en 
ployés pour lap-ro : Grunmant, Le Tombean de 
Ramsès 1X, pl. LAXXY. 

PE La liste à peu prés compléte de ces tom- 
beaux dans SGHLAPARELLE, [Libro det Funerals, 
IL, p. 264-309, 
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Tel qu'il est parvenu jusqu'à nous, ce livre est divisé en une série de 
sections on de scènes qui se suivent, senchainent de facon logique et forment 
un cerlain nombre de groupes nellement distinels les uns des autres: pour 
chacune des petites subdivisions, un bas-relief ou une peinture nous donne la 
mise en scène exacte, avec les noms des personnages, leur place el leurs ges- 
tes, et au-dessous sont inscrites les formules qu'ils prononcent; ainsi, à part 
quelques phrases dont nous ne pouvons encore que vaguement discerner la 
signilication, nous sommes à même de comprendre sans difficulté tout le texte 
et de nous rendre un comple exact de ce que devait être la cérémonie en 
question. 

Suivant que l'oflice de l'ap-ro est censé se faire au moment des funérailles 
ou plus tard dans cerlaines [les commémoralives, nous le voyons se dérouler 
soil devant le sarcophage dressé sur un pelit monticule, soit devant la statue 
du défunt: ce dernier mode est employé de préférence pour les rots et les 
tres hauts personnages |"), 

À en juger d'après les nombreux noms qui accompagnent les figures des 
prêtres ofliciants, on pourrail croire qu'il ÿ en avait dix ou douze pour le 
moins; cependant on nen voit jamais plus de quatre à la fois en scène, et 
il est probable que ce nombre de quatre lait en effet le nombre réel des 
acteurs, eb que ces acteurs ne faisaient que changer de nom suivant les péripé- 
lies du drame qu'ils avaient à représenter, Le mort élant un Osiris, il fant, 
pour lui rendre l'usage du ses OrpAnes, procéder de la méme mamère (ju an 
trefois pour Osiris Ini-méme, et Popération doit étre faite par les mêmes per- 
sonnages, où tout au moms par leurs représentants, leurs sosies, Ces emlau- 
meurs d'époque mythique, à ce que nous apprend la tradition, sont loujours 
au nombre de quatre, que ce sotent Horus et ses trois acol yles les masniti, ou 
les dieux des points cardinaux, où bien encore les quatre enfants d'Horus. 
Tout semble être calculé, dans les cérémonies les plus somplueuses, pour 
que l'ap-r0 puisse être exécuté par quatre hommes, image des quatre acteurs 


(1 Ainsi pour Rekhmara. De même que le nes. — D'après M, Virey (Mémoires de ln Miss. 
sarcophage anthropoide dans les exemplaires  franç, aw Caire, V, p. 34g), au tombeau d'A- 
moins développés, la stalte reste toujours Ia mounzeh, la cérémonie se forait sur un person- 
mime, saul au tombeau de Mamedts II], où elle nage vivant, mais il s'agit très probablement ici 
porte des couronnes diflérentes suivant les scb-  unssi d'une etalue, 
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primitifs, el pour les enterrements plus modestes, on pouvail se contenter de 
deux et même à la rigueur d'un seul prêtre, puisqu'en somme c'est Horus ou 
son représentant qui agit à peu près seul, landis que les autres ne sont que 
des comparses lui donnant la réplique. Quant aux deux pleureuses, person- 
nages muels qui se tiennent à la porte, on ne peut, bien qu'elles représentent 
deux déesses illustres, les compter comme acteurs, pas plus que le boucher, 
simple instrument qui opère aussi hors du tombeau. 

Le principal acteur, l'ofliciant proprement dit. est done celui qui tient le 
rile d'Horus, I porte en général le nom de sam i (ou setem [l= yb dans 
le texte de Turin (yy, comme le grand prétre de Ptah à Memphis, et se revel 
comme Ini de costumes archaiques. À un moment donné, le sam passe pour 
quelques scènes ses fonctions à un autre prètre qui prend alors le nom de 
[RE si-mer-f r «le fils qui l'aimer, incarnation plus précise encore d'Horns 
lui-même, qui donne la dernière main à l'opération commencée. 

À côté de ceux-ci paraît presque toujours le 12 D | kher-heb, le prêtre né- 
cessaire à toute cérémonie religieuse, cent de son écharpe et tenant son 
rouleau à la main; comme d'habitude, il est lecteur, répéliteur, souflleur, il 
est l'organisateur de la fôte, et en même temps donne la réplique aux acteurs; 
il dirige le tout, non pas de la coulisse, mais sur la seène mème: bref i 
remplit le rôle de Thot vis-à-vis d'Ostris. 

Moins important est le rôle du smer QE el'amir, qui se charge des puri- 
fications du début et paraît plus tard dans deux ou trois scènes; les autres 
acteurs isolés ne sont guère, comme l'am-asi AFS rcelui qui est dans le 
tombeau-, que des domestiques, ou bien des doublets du: personnage qui rem- 
place Horus. comme l'ami-khet-Hor + \ ox Y cle suivant d'orus®)> ou le 
repdl “ae aA ele princes, Ils ne se montrent qu'une ou deux fois au plus. 

Les masniti MT TX, {4 4. sont les - forgerons ou piquiers> d'HorusF}, ceux qui 


‘Pour tous ces noms, voir leur interpréta- ™ Semapanecer, lf Libra dei Funerali, 1, p, 
tion dans Marna, Hhades de Mythol.et@Archbol., 88: 


I, p. ago, Pour celui-ci spécialoment : Scumes- PL [bid., 1, p. So (var. be. "yp asd). 
newt, I Libre dei Funerali, 1, p. a8. Le sens de " Tbid., 1, p. 193. 
e¢ mot n'est pas encore établi, et on le traduit ("I Misrso, op. cit, IT, p. 319-356; Scuu- 
en général soil par domestiques, soil par rau-  PARELLE, loc, cit., p, 71-73. Ge nom parall si- 
diteur-. jrnifier plutôt les RATE | 
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l'accompagnèrent lors de la conquête de l'Égypte: ils forment un groupe qui 
est ici de trois personnages, seulement leur rôle n'est pas belliqueux, comme 
quand ils étaient à la suite de [Horus d'Édfou, ce ne sont plus que de simples 
embaumenurs qui ont aidé à Horus, fils d'Osiris. A faire la momie de son père (tn. 

Les am-khenti + | a EM dif, forment aussi en général un groupe 
de trois personnes”. Ce sont ceux qui se tiennent dans le khent, la erande 
salle d'entrée du palais, le vestibule, sortes de gardes d'honneur ou de domes- 
tiques d'un rang supérieur, un peu comme les ferraches des grandes maisons 
orientales modernes, Leur rôle, qui n'est pus nettement défini, pourrait en 
effet bien être celui de serviteurs de confiance venant assister et coopérer à 
Vensevelissement de leur maitre défunt. 

Le résumé systématique®) que nous donnons ict du Livre de [ap-ro, en 
lenant comple de toutes les scènes et de leur groupement, est basé sur le 
texte de Séti lt, complété au moyen des autres exemplaires, en particulier le 
long texte hicratique du Musée de Turin", et même, pour quelques scènes 
très abrégées, au moyen de l'édition saite, 


|. Purifications pur Teau et l'oncens, — Toute cérémonie religieuse, toute 
opéralion magique doit commencer par des purili icalions; c'est lout particulie- 
rement nécessaire pour Fap-ro qui s'adresse à une momie longtemps manipulée 
et ayant subi nombre -d'attouchements impurs. La scène est censée se passer 
dans la chambre funéraire, la «salle d'or+ elle-même, mais pour des motifs 
d'ordre pratique, on ollicie dans la première salle du tombeau™, qui est tou- 
jours d'un accès facile et de dimensions sullisantes, on même peut-être sur La 
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M Leur nom est snivi parfois des détermi- 
natifs LS, qui indiquent assez leur rôle de 
paruschistes; ils ne paraissent du reste qu'au 
moment où il s'agit de rappeler la momification 
du mort. 

™ Scutapannit, lor. eff, 1, pr. 57. 

“) Pour les textes el la traduction suivie, con- 
sulter les ouvrages suivants : Levinone, Le Tom- 
beau de Sd f°, 3° partie; Scurapannics, IT Libro 
dei Fuarralt; Viney, Le Tombeau de Rebhmara 
(Mésm. de le Miss, frang. ov Caire, V), pl. XAX. 
KAXVI: Dümicnes, Das Grabpalart des Patuame- 

Halletin, L ADL. 


nap, IL, pl. XIV; Maserno, Le Rite! du sacrifice 
funéraire, Études de Mythol. et d'Arehéol., |, p. 
283-344; Boner, The Book of opening tw Mouth. 

“1 Ge texte, de la XVIII dynastie, couvre ln 
face interne des deux couvereles du sareophage 
du seribe royal Bou-tehai-Amon; il est publié 
dans Scaaranen.t, foe. eit, pl. XVII, 

* Au tombean de Rekhmara (édit. Virey, pl. 
XXXT) on voit dans la premibre scène, pour 
bien montrer lo voleur de cette fiction, la mo- 
mie ellé-même dans sa salle d'or, derrière la 
slatue sur laquelle lo cérémonie va s'accomplir. 
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terrasse devant la tombe. La, sur un neti tas de sable qui faisait de l'endroit 
même un lieu saint}, on dressait soit la momie déjà enfermée dans son pre- 
mier cercueil, soit la statue du mort, face au sud, et la cérémonie pouvait 
commencer, dirigée au début par un des acteurs suballernes, le ser, et ce 
fait indique que les premières scènes ne sont qu'une sorte de prologue *, 


1. La statue est seule en scène; les mols «tu es pur, tu es purs sont sans 
doute prononcés par les assistants en attendant l'entrée des acteurs. 


2. Entrée du smer, avec quatre vases nemsit [[ JJ; il tourne quatre fois au- 
tour de la statue, jelant de leau par-dessus sa tôle, en invoquant allernati- 
vement les dieux des points cardinaux; cetle quadruple purification a pour 
but de rendre au mort sa téte et de rassembler ou de nettoyer ses os, réminis- 
cence du temps où l'on démembrait les morts avant de les ensevelir Pl. 


J. Môme opéralion avec les qualre vases rouges (deshi Fa. a) pour pu- 
rilier le corps de tout ce qui pourrait y être resté de mauvais ou d'i impur après 
la momilication. Comme dans la scène précédente et dans les suivantes, ce 
sont les dieux des points cardinaux qui sont invoqués, Hor, Set, Thot el Sop; 
de cetle facon on donnait au mort accès dans les quatre parties du monde de 
Geb, le dieu terre. 


fi. Le smer offre au mort, loujours en lournant quatre fois autour de la 
stalue, cing grains de parfum du Sud, provenant d'El-Kab, réunis dans une 
écuelle ou présentés séparément, 

5. Méme scène avec des grains sherpow (T° me ou B=), de l'Ouadi Na- 
troun, dans le Delta; ces deux parfums purifaient la bouche et devaient ren- 
dre Ie sens du goût au mort, 


1 Bnveson, Die Agyptologio »p faG: Perm, cherches sur les origines de l'Égypte, Il, p. aie. 


Nebeaheh, pS; Lerdeens, Rites éruptions, p. 26; " Ces bouleties de natron ef de parfum 
Monet, Hituel du eulte divin journalier, pr, 201. Maient employées non pour des fumigations, 

" Seul le teste de Turin mel ici en fone- comme l'encons, mais pour clarifier et purifier 
tion te sam, par erreur, et le revêt dela qena Veau, Voir Masreno, La table doffrandes des tour. 
qu'il oe doit endosser qu'au courant du deu-  — deaua ies p. 10-11, ot Bhedes de Mgthol. at 


ième noté. d'Archéol., 1, p. 497. Elles n'élient pas utili- 


™ Voir Wimoemaxs, dans J, ve Moncax, Me-  sées pour le eulte ondinaire des dieux. 
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6. Offrande de cing grains de vrai encens, toujours présentés de la mème 
manière; celle opération doit purifier le kd et les os du défunt, et le siner 
profile de cette dernière purification pour récapituler le résultat obtenu par 
celles qui l'ont précédée (a, 


7. Réunissant tous les grains d'encens dans une coupe #, le smer les allume 
el lourne une dernière lois autour de la statue pour lui en faire respirer la 
[fumée purificatrice. 


Il. Préliminaires et présentations. — Malgré de nombreuses obscurités ré- 
sultant d'allusionsun peu brèves à des faits que nous ne connaissons pas, nous 
pouvons suivre liée générale de cet acte, qui nous reporte à une antiquité 
très reculée, lors de l'établissement de la première momie, aux lempsoû après 
avoir démembré le corps, il fallait le reconstituer. Les premiers embaumeurs 
entrent en scène ef, maintenant que le défunt est presque reveni à la vie 
grâce aux purifications par l'eau et l'encens, il faut qu'ils se fassent reconnai- 
tre de lui et que le principal d'entre eux, le sam, qui nest autre que le fils 
du mort, aflirme son rang supérieur vis-à-vis de ses collègues, el se présente 
lui-même à son père comme celui qui doit Ini rendre la pleine possession de 
ses organes, devoir filial dont il assume à lui seul la pleine responsabilité. 


|. Cette scène, divisée en deux parties, se passe en même temps dans le 
lombean et an dehors : le kher-heb et un am-khenti arrivent à la tombe pour 
voir le mort. A l'intérieur, un homme, l'am-ast, veille, debout derrière la 
statue, pendant que le sam, enveloppé dan grand manteau", dort couché 
sur un chalit; en appelant + père! père!s, le gardien réveille le sam, Vavertit 


M La présence du kher-heb, dans l'exemplaire Sel dans les cérémontes funéraires, voir Le- 
de Séu I", parait tout à fait injustifiée, bien rénone, Proc. of the Soe, of Bibl. Archæol., XV, 
que ta scène de l'encens soit plus importante p. 497-445, et Moner, Aitwel du culie divin jour- 
(quo los autres. nalier, p. 4h. — L'exemplaire da tombean de 

1 Peut-iire une peau de vache, on la peau  Taousert (Lerésons, Les Hupogées roumux de 
de Set dans laquelle Horus enveloppait son père. Thèbes, 1, p. 244) qui donne an sam un man- 
Masruno, Mémoires de la Miss, franc. ou Caire, N,  leau à rayurés horisontales rouges et jaunes, 
p. 493 et suiv.: Etudes de Mythol. et d'Archéol., semble cependant exelure l'idée d'une peau d'a- 
I, p. 298. Sur le sens et le rôle de la peau de  nimal. 
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de l'arrivée des visiteurs, et celui-ci se redresse, toujours étroitement em- 
mailloté, et s'accroupil sur son siège. 


2. Entrés dans la salle, les visiteurs viennent se ranger aux côtés de 
l'am-ast, et fous trois prennent alors le nom général d'am-khenti; la conversa- 
tion s'engage avec le sam, toujours assis sur ses talons, qui leur dit avoir vu, 
— sans doute en songe pendant son sommeil en présence du mort — son père 
dans toutes ses formes. Le fait d'ôtre favorisé d'un songe pareil montre aux 
autres la situalion privilégice du sam, et ils la reconnaissent, puis ils constatent 
tous quatre que si l'âme est vivante, le corps aussi est bien reconstitué, qu'il 
ne lui manque plus rien puisqu'il est doué d'une ombre!", Dès ce moment le 
mort peut être considéré comme vivant de nouveau, et la statue sur laquelle 
s'opère la cérémonie peut prendre à la main, comme les images des dieux, le 
signe de la vie +. 

3. Le sam, debout, a déposé son grand 3 manteau pour endosser une pièce 
de vêtement de forme variable, la gena © Va. qu'on croyait probablement 
être le costume que portait Horus lors anit l'ensevelissement de son père et 
qui élait sans doute en vannerie plus ou moins fine, Un grand baton à la 
nain, il s'adresse à ses trois acolytes, toujours debout en face de lui, mais 
qui sont maintenant les masniti, les sculpteurs d'Horus, ceux qui l'ont assisté 
dans ses travaux d'embaumement; il leur rappelle qu'il a voulu ravoir son 
père, que cest lui-même qui Fa reconstitué et modelé, Pendant ce discours, 
qui se rapporte au temps où il n'existait plus, le mort tient pour li der- 
niére fois à la main son pelit mouchoir; ce n'est qu'à la scène suivante que, 
convainen d'être de nouvean bien vivant, il reprendra définitivement le $9), 


A. Même mise en seéne; le sam interdit à ses interlocuteurs de frapper son 
père, de le dépecer de nouveau; ces opérations sont inutiles dorénavant. 
puisque le mort est ressuscité, leur rôle est terminé. 


L'ombre est figurée au bas de la légende, beau de Séti I= (édit, Lefébure, 3° partie, pl. 
comme une figure noire, Les allusions au mort XIII). 
sous La forme d'une mante relijgieuse el sur les "Les rois seuls ont droit an + qu'on ne 
trois abeilles qui doivent le protéger, sont en- retrouve pas à la main des simples PE 
core très peu claires, dans Les cérémonies de l'ap-ro, Le groupe À À. 
") Pouttre le sou i>) mentionné dans dans le champ du fa vignelte, lit eupre ent 
la grande liste des accessoires de l'ap-ro au tom que c'est le sam qui donne la vie au roi. 
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5. Seul devant la statue, le sam lui tonche les lèvres de son petit doigt 
pour lui montrer ce qu'il comple lui faire encore, Touverture de la bouche, 
-el en même temps pour se faire reconnaitre de lui comme son fils, le seul 
dire qui soit qualifié pour accomplir une action de cette importance ™. 


6. Les masmin sont rentrés, ils se liennent devant la statue, et le sam doit 
leur réitérer, d'une manière plus énergique encore, sa défense de frapper son 
père; avant de reconnaitre définitivement ses droits, ils ont voulu le mettre à 
l'épreuve, sans doute, pour voir sil est bien celui qu'il prétend être. 


7. Un seul de ses interlocuteurs étant resté devant lui, le sam aflirme 
encore une fois son identité et lui interdit de + faire briller> la tête de son 
père, c'est-à-dire de la nettoyer de ses chairs; toute tentative pour revenir 
sur la première opéralion funéraire, celle du démembrement, est désormais 
inutile; le corps est définitivement reconstitué et le fils du mort a seul qualité 
pour lui rendre la vie, 


8. Enlin, les amhents sont convaincus que le personnage debout devant 
eux est bien lami-khet-Hor, le suivant, ou plutôt le réprésentant d'Horus ?. 
Ils le reconnaissent en avertissant Isis, restée dehors!), quTlorus est venu 
pour embrasser son père. 


9. Toutes ces scènes s'étant accomplies suivant les rites, le kher-heb vient 
donner au sam Tantorisation de «voir son père», c'est-à-dire de continuer la 
cérémonie. 


Il. Le premier sacrifice. — Les ennemis d'Osiris s'étant autrefois déguisés 
en bétes sauvages pour dévorer son ceil qui contenait son âme, Horus les 
avait poursuivis et caplurés au lasso ou au filet, et enfin les avait immolés 


Ou avec ses deux petits doigts, comme te M La déesse ne figure en effet pas sur la 
veut le texte de Turin, vignette. 

“A partir de cette setne, le dessinateur du " On trouve une allusion à cetle chasse d'Ho- 
tombeau de Séti I" s'abstient de représenter la rus dans une phrase du la scène + de l'acte pré- 


gena; cette omission n'a pas lieu dans d'autres 
exemplaires. 

 Liorthographe de ce nom, dans le texte de 
Séti I", est une faute manifeste. 


cédent (Scmaranecir, £ Libro dei Funerali, 1, 
p. 64) et dans d'autres textes comme le Livre 
des rites d'Osiris (Penner, Études egyplionnes , 


I, p. 23). 
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sur la tombe de son père, libérant ainsi Tame du mort. Ce sacrifice, qui avait 
été l'acte mitial du premier ap-ro, il était nécessaire de le répéter à l'intention 
de chaque nouvel Osiris auquel on voulait rendre le libre jeu de ses orpanes, 
Ainsi seulement tout le mal que pouvaient lui faire les puissances mauvaises 
fait écarté, et par la présentation des membres des animaux sacrifiés. on 
assurait la réussite de la cérémonie proprement dite de l'ap-ro. 

Telle est du moins la signification que donne à ce sacrifice le rituel de 
l'ap-ro, mais il est des plus douteux que ce soil là l'idée première qui ent 
présidé à cette opération : en Egypte, tout sacrifice est d'origine purement 
utilitaire et a pour but de fournir des aliments soil au dieu, soit au mort, 
suivant quil se fart dans un temple on à cdté d'un tombean. lei aussi il 
sapissail primilivement d'un sacrifice alimentaire), et nous ne pouvons savoir 
à quelle époque est venue se greffer sur cette idée celle, toute mystique, 
qui fait de Tabatage des divers animaux un acte procédant de la lépende 
osirienne, 


|. Le sam a déposé son baton et quilé son vêtement d'embaumeur. la 
qena, pour endosser la pean de panthére, ornement pontifical qui fut sans 
doute le costume de guerre d'Horns lui-même. comme il devint par la suite 
celui des grands seipneurs, sous l'Ancien Empire; dans une conversation avec 
le kher-heb, il commente la portée du sacrifice qui va saccomplir : il s'agit 
d'arracher l'œil du mort de la bouche de son ennemi à qui l'on coupera la 
cuisse, el ce faisant, on rendra au défunt son Ame (2). 


2. Les quatre acteurs, le sam, le kher-heb, le smer et l'am-khents, réunis 
autour de la statue, prennent silencieusement congé Welle pour se rendre 
dans la cour. 


3. Là, sous les yeux de la grande pleurense (Isis), le bœuf (ou veau) tache- 
té est élendu à terre, pattes liées, et le boucher est pret à faire son office, 
nattendant qu'un signe du sam; celui-ci lève la main): le boul est égorgé, 


“) Sil s'agissait d'un sacrifice expualoire, on Le tombean do Séti I donne pour cette 


abattrait la victime devant la momie où la statue arene deux vipnettes identiques. 
du mort, ce qui n'est jamais fe cas : les animaux ™ Dans le tableau de Rekbmara, le sem tient 
sont tués dehors, dans Ia cour, à la main le casse-tite + faisant ainsi, comme 
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on lui enlève une cuisse, on lui arrache le cœur, puis on coupe la lète sue- 
cessivement à deux antilopes (ou gazelles) el à une ole. 


4. Le sam, puis lam-khenti, rentrent dans la salle où est la statue et celui-ci 
lui annonce que ses ennemis sont immolés. 


2. Le boucher, ayant donné au kher-heb la cuisse et au smer le cour de la 
viclime, ceux-ci viennent les présenter à la statue et les déposer devant elle: 
on lui apporte aussi les deux gazelles et l'oie décapitécs. 


6. Le sam saisit la cuisse déposée à terre. pour faire le simulacre de l'ou- 
vertore de la bouche et des yeux: jusqu'ici personne n'a pu obtenir ce résultal, 
ni les coups de sa mère en pleurs, ni les cou ps de ses autres parents — allu- 
sion aux opéralions de l'embaumement — mais il y parviendra bien, tar qui 
est le fils du mort, Horus, et il lai ouvrira la bouche et les yeux à l'aide de 
cette cuisse qui n'est autre chose que l'offrande par excellence, l'ail Torus, 


IV. Ouverture de la bouche et des yeux. — Tout ce qui précède n'est en somme 
que préambule, et si la présentation de la cuisse de bœuf était censée avoir 
ouvert la bouche et les veux d'Osrris, il faut la considérer tei comme une 
image du résultat qui devait étre obtenu dans les scènes suivantes, car elle ne 
semble pas avour agi dune manière aussi eflicace sur les autres morts : pour 
ceux-ci, en effet, on emploie des moyens plus énergiques, des instruments qui 
n'étaient autres, à l'origine, que des outils de menuisier, mais des outils qui ont 
subi une évolution spéciale et qu'on a gratifiés de noms magiques, pour les 
rendre plus eflicaces. 

1. Le sam prend les deux herminettes à lame de fer, «les divines +7] = es, 
celles dont Horus s'était servi autrefois. I's herminelte d'Anubis- ANla 
el la + cuisse de fers (jlo [1 8, qui en réalité sont toutes deux semblables 0: 
il les présente par quatre fois à la bouche et aux yeux du mort. Horus en avait 
fait autant pour Osiris, el celui-ci avait pu dès lors reprendre sa couronne et 


dans tons les sacrifices, le simolucre d'assommef "Nous avons déjt vu ces deux instruments 
Ini-méme ta victime. [len est de même pour le en nsoge sons l'Ancien Empire : ef. Devin, La 
secon sacrifice. 4.4 décollation des antilopes et Jéretl'aimant( Mélanges d'archéol, éraplet aseyr., 
de l'oie n'est pas représentée, I, p. 2-10, et Biblioth, dryptol,, V, p 339-56), 
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sa place l'honneur parmi les dieux de son eyele. Puis l'am-asil}, non repré- 
senté sur la vignette, séerie par quatre fois : 94 père! pére! >. 


2. Cette ouverture brutale ne suit pus, i faut cicatriser les plaies faites 
à la bouche et aux yeux par la lame des herminettes et, pour cela, le sam 
i à sa disposition lour-hekdou ILIA, Ja baguette magique qui, selon 
les uns, avait aussi la forme d'une herminette, et selon les autres, était un 
bâton recourbé, terminé par une téte de bélier surmontée d'un uræus. Le 
pouvoir de cet objet est considérable, et, qu'on le présente au mort une, trois 
ou quatre fois, on assure à celui-ci ln protection des dieux qui sont lorcés de 
faire derrière lui les passes magiques devant écarter de lui tout danger, car 
il est lui-même devenu dieu, il s'identifie à Shou, fils de Toum. — Et l'om-asi 
répèle encore quatre fois : rpere! pére! >. 


3. Scène triple, sorts d'intermède où l'olliciant change trois fois, sinon de 
personnalité, du moins de nom, pour rappeler des événements qui se sont 
passés antérieurement et que nous connaissons déjà : comme repdt + prince 
héritiers, il dit que le mort a été frappé par sa mère en pleurs et par ses 
parents ou alliés; comme +suivant d'Horus+, ses acolytes annoncent à Isis 
l'arrivée d'Horus, et comme smer + amis, il interdit aux embaumeurs de » faire 
briller= la téte de son père, Ces seènes sont presque identiques à celles qui 
précèdent on suivent le sacrifice), et leur répétition annonee l'entrée en scène 
du fils, comme auparavant elles avaient préparé l'activité du sam, 


4. Un nouveau personnage attend à la porte, et les acteurs en scène 
sortent pour aller le chercher; c'est le vrai fils du mort, le ET rson fils 
qui Taime> venu pour parachever l'œuvre du som et accomplir, à son côté, 
quelques-unes des dernières cérémonies de lap-ro, 


5. Introduction et présentation du fils; le san l'amène devant Ja statue et, 
en Tannoneant, lui fait saluer son père en inclinant Ja tte. 


"1 Peut~Hire lo personnage nommé ainsi, “en assiste aussi à relte sève. | 
lui qui est dans le tombeaus , n'est-il autre que ™ Noir les gcbnes LE, 7. 8 (pe 184), et HE, 
le sam lui-méme, où peut-Bre le Eler-heb qui 6 (ys, 184). 


“=” 


~~ a Fr 


—te{ 185 er— 


6. Le rôle du fils ressemble beaucoup à celui que le som a rempli jus- 
qu'ici; il reprend le travail de ce dernier avee de nouveaux outils, une sorte 
de ciseau en fer, le mdzedfet Ye TE, dont la forme est très variable, et 
un doigt } en électrum. Gomme la bouche a déjà été ouverte, il s'agit sans 
doute d'en assurer le bon fonctionnement, de bien l'équilibrer, comme le dit 
le texte"), 


7. Le sam passe son petit doigt dans la bouche maintenant ouverte, pour 
l'équilibrer et l'affermir. 


8, Il continue la mene opération aveé un sachet contenant des pierres 
rouges hemdgd TT *, qu'il applique sur les lèvres et les paupières, sans 
doute pour leur rides leur coloration À! 


9. A partir de ce moment-ci de la cérémonie, les textes du Nouvel Empire 
sont très écourtés, les vignettes manquent presque toutes, et pour reconstiluer 
la fin de l'acte nous devons avoir recours à des textes d'époque saïte. Dans 
cette scène, le sam, prenant une bande de toile, en frappe par quatre fois la 
bouche et les yeux du mort, c'est-à-dire qu'il essuie avec un mouchoir les 
parties opérées ). 


10. Purification au moyen de l'aiguière @, faite par le smer U). 


11. Le sam présente au mort le pesesh-hof, l'instrument dont on se servait 
dès les temps les plus anciens, pour affermir les mâchoires et les diviser, 
opération magique qui a certainement pour but de leur permettre de fone- 
lionner de nouveau normalement. 


" Dans cette scène Lo statue tient de nouveau 
à ln main le petit mouchoir, sana raison appa- 
roule, poutre par tine simple erreur du des- 


désigner laméthyste (voir ci-dessus, p, 141). 
PI Nous suivons ici l'ordre du texte très href 
de Torin, qui correspond à l'exemplaire de Pa- 


sinateur, de même que par places, celui-ci ou- 
blie de représenter ta pean de panthère di sane. 
@) Masreno, Études de Mythol. et d'Archéol,, 
1, jp Sea. Pout-ttre anssi faudrait-il voir dans 
ces pierres hemdgné des poids de balance, dant 
donné le déterminatif de ce mot, et le sens d'é- 
quilibrer, sur lequel le texte insiste à plusieurs 
reprises, Gependant en général ce mot semble 
Bulletin, L XX. 


douamenap (Dümronxx, Grabpalast des Patname- 
wep, IL, pl. Veet VI). L'objet que tient le sam 
ne peut dire autre close que ce mouchoir et non 
un edie fanéraire comme le suppose Diimichen 
(foc, eit., I, p. 8). 

Seul le texte de Turin indique la présence 
de ce vase; d'après les vignettes, la scène ne 
comporlerait pas d'accessoires, 

a4 
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12. Le mort doit être maintenant à même de se nourrir, aussi le sam 
commence-t-il par Ini offrir du laitage sous forme de boulettes posées sur une 
éeuelle, dans lesquelles on reconnait sans peine les boulettes de beurre ou de 
fromage qu'on offrait, sous l'Ancien Empire, à ce moment précis de ta 
cérémonie. 


13. Le sens de cette scène, où le sam caresse le visage du mort avec une 
plume d'autruche, n'est pas des plus clairs; il semble que celle plume serve 
à humecter les livres du défunt avec la liqueur mensi-slhiont mad À OÙ Men 
mens — ie (sorte de petit-lait? ) déjà mentionnée à celle place ilans les textes 


les Pyramides 0), 


14. Le lils reparalt pour présenter à son père quatre briques qui ne peu- 
vent être autre chose que les quatre briques magiques en terre crue, qu'on 
avait coutume de placer dans les tombeaux, une contre chaque paroi, el qui 
étaient consacrées aux dieux des points cardinaux ©}; en les offrant au mort, 
on le mettait à même de se servir de sa bouche et de ses yeux, où qu'il aille, 
Ge rite devail être assez important, car dans un des textes saites, nous le 
voyons répélé trois fois, quelques scènes plus tôt, d'abord, exactement dans 
les mêmes lermes, puis après celle que nous venons de déerire; ici c'est le 
sam qui olliee, avec des paroles un peu différentes}, 


15. Le rôle du fils est terminé, il vient s'incliner une dernière fois devant 
le mort, puis le smer, le prenant par la main, le mène à celui qua doit le 
reconduire sur terre, Fam-{ot, personnage qui ne parait qu'à cetle occasion". 


r LE a + “a x à a a 

V. Deuxième sacrifice. — Kn terminant la cérémonie, on procède à un nou- 
veau sacrifice qui n'offre aucune différence importante avec le précédent: c'est 
i peine si pour ces trois scènes les formules sont légèrement écourtées, 


1 Celle opinion, déjh émise par Maspero 
(Études de Mythol. et d'Archéol., 1, 1 14), se 
trouve confirmée par la présence, dans une vi- 
gnette du papyrus d'Ani (pl. VI), parmi les 
outils de Tep-ro, d'une plume plongée dans on 
vase (ef. Genas, L 31: Git. Sethe, Ja*). 

" Voir entre autres Navin, Les quatre stèles 
artentees de Marseille: Winvenanxs, Hee, de trav., 


AA, p. 144. La forme ovoide que prennent ces 
objets au tombean de Séti I" est certainement 
one erreur du dessinateur (ef. Masrent, lor, cil. 
I, [LE ata}. 

" Dearie, Grabpalest des Potoamenep , If, 
pl. V et VE 

™ Tl ne se trouve du reste que dans la vignet- 


te de Seti I". 
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1. Un taureau blanc tacheté de noir est couché devant la statue, ligoté et 
surveillé par la petite pleureuse, Nephthys. Arrive le sam, qui brandit son casse- 
téte™ comme pour assommer l'animal, que le boucher égorge et découpe. 
Pour que le parallélisme soit parfait entre cette scène et celle qui précède 
lap-ro, il faudrait que l'animal sacrifié soit Le taureau du Nord et non celui 
du Sud, comme le disent la plupart des textes, par une erreur qui devait être 
reconnue plus tard”. On égorge aussi en même temps deux gazelles et une 
oie, 


2. Le sacrifice, liguré ici devant la statue, devait se faire hors du tombeau, 
comme Ja première fois, Dans cetle scène on voit le kher-heb et le amer venir 
déposer devant le mort la cuisse et le cœur que lear a remis le boucher. 


3, Le sam ramasse la cuisse et la présente à la bouche et aux yeux de fa 
statue, avec les mémes paroles que précédemment. 


VI. Epilogue. — De même que pour le deuxième sacrilice, ces dernières 
scènes sont pleines de répétitions : c'est une manière de récapituler toute la 
cérémonie en exposant une fois de plus au défunt ce qui a été fait pour Ini, 
pour libérer ses organes (les liens de Ja mort. 


1. eprenant les deux herminettes, le sem recommence quatre fois la eé- 
rémonie iniliale de l'ap-ro, comme pour s'assurer que rien n'a été oublié: le 
mort a été traité comme on a traité les dieux eux-mêmes. il peut par consé- 
quent se considérer comme lear égal, 


2. Enfin), avant de passer aux cérémonies qui ont pour bul de vétir et 
de parer le mort, le sam remet un pew d'encens dans une coupe, Vallume et 
en fait respirer la fumée odorante à la statue, comme purification dernière. 


O1 D'après la liste des accessoires de l'ap-ro, 
au tombeau de Séti I (Laréaene, Lee Hypogéss 
royaux de Thébes, 1, 3° partie, pl. XIE), le nom 
dé cette sorte do massue serait mezds + =}. 
mot qui, en réalité, signifie ciseuu (Jéornm, Les 
frisés (objets des sarcophagres du Moyen Empire, 
p. 278}. 

FT Les textes de basse époque disent en effet 


que c'est le taurean du Nord (Scmaraneces, [i 
Libro dei Funeral, À, p.151: Dinucues, Grab- 
polast des Patuamenap, 11, pl. Vil). 

“) Cette scène ne se trouve à cet endroit pune 
duns Séti I; les autres textes la reportent beat 
coup plus loin. Elle semble, cependant, bien 
faite pour clare la cérémonie (voir Somaraneure, 


loc, cit., Il, p. 121). 
sh, 
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B. L'av-no au Livne oes Monrs. — La longue vignette qui accompagne le 
chapitre 1 est comme le résumé de loutes les cérémonies de l'ensevelissement 
depuis le cortège funéraire jusqu'à la mise an tombeau, et l'on y you igurer 
entre autres, trés en abrégé, la célébration de l'ap-ro 01 : le momie, emprison- 
née dans son cartonnage, est dressée devant la porte de la tombe, et pendant 
que les femmes se jettent en pleurant à ses pieds pour lui faire leurs derniers 
adieux, on dépose à terre, à côté des offrandes, le collret contenant les divers 
instruments, on élale ceux-ci sur une natte ou sur une petite table, puis le 
sam, soit seul, soit avec l'aide d'autres prétres, accomplit l'oflice, Le texte de ee 
chapitre ne contient du reste aucune allusion à la cérémonie. 

Il y a par contre trois autres chapitres (xu, xxu, xxi) consacrés à l'ouver- 
ture de la bouche, mais leurs textes sont absolument différents de ceux du 
rituel @; il ne s'agit pas des détails de la cérémonie, mais de son résultat final, 
aussi ne sont-ce guère que des formules par lesquelles le mort sidentifie aux 
dieux, en particulier à Osiris. Dans les vignettes, on voit le sam employer 
indifféremment Vherminette ou Vowr-Aekdou; souvent on se contente de 
vindiquer qu'un geste de la main fait par Vofliciant ou même par le mort 
quand celui-ci est représenté seul. Un détail important à noler se trouve dans 
une phrase du chapitre xxur, où if est dit que Pherminette est l'instrument que 
Piah employa pour ouvrir la bouche des dieux et que c'est lui-même qui doit 
ouvrir celle du mort; celle allusion relative à un événement mythologique que 
nous ne connaissons pas, explique en quelque mesure pourquoi le prètre of- 
ficiant porte le nom de sam, ce litre élant celui du grand prétre de Plah à 
Memphis. 


C. Lap-no pans LA Liste Des orrnannes. — Ce n'est que dans les + pancartes> 
les plus développées, comme celle de Hatshepsou à Deir el-Bahari!), que nous 

La vignette la plus développée est celle da franc, aw Caire, V, pl. VIT) et celle du tombeau 
papyrus d'Ani an British Museum (édit, Budge, de Pari (Semen, thid,, p, 583), 
jl. VI), of se voit entre autres la plume d'aaten- 8 Clap, x11 pap. de Non, édit. Budge, p.17, 
che dang Je vase de lait dont ila été question P IX), xxn (Navuce, Das dpypt. Todtenduch, 
plus haut (p. 286, note 1), Pour les vignettes LE, pl, AXATID; pop, d'Ani, pl. VE}, xx (Navi 
des autres papyrus, voir Naviun, Das dgypt. ta, op. cit, 1, pl XXXIV; pap. d'Ani, pl. XV). 
Todtenbwek, 1. pl. IL ot IV; ef. la seéne du tom- 4 kei Deir ef Bahari, AV, pl. CX et 
bean des graveurs (Semen, Meémoireade la Miss.  CXTIT. 


a 
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voyons mentionner la cérémonie funéraire, de même qu'au Moyen Empire, 


par les noms des instruments employés, le pesesh-kaf et les deux herminettes, 


Les petites listes n'en parlent jamais. 


D. Instacwents. — Dans les Lombeaux, on se contente souvent (le repré- 
senter, au lien de la cérémonie complète ou abrégée de l'ap-ro, les instraments 
qui servaient à la célébrer, leur supposant sans doute un pouvoir magique qui 
leur permettait d'opérer l'ouverture de la bouche sur le mort, par leur seule 


nm 
tH 





| Fig. sng ol 180. — Les ours pu tur-po, an tomneay p'Anexennes (croquis de l'auteur}, 


présence dans les chambres funéraires, Ces objets sont figurés comme dans la 
vignelte du Livre des Morts, rangés les uns à côté des autres sur des nattes on 
sur une petite table, et parfois on représente aussi près d'eux le coffret à 
couvercle bombé dans lequel on les serrait d'ordinaire, La collection n'est 
jamais absolument complète, mais en comparant entre eux les spécimens 
qui nous sont parvenus li}, on arrive à retrouver à peu près toul le matériel 


Les figures 119 et 120, tiréesdutombean ibid, p.437), D'antres plus complets an tombeau 
d'Amenemheb, sont publiées en croquis très de Taousert (Lerénone, Les Hypogées royaux de 
sommaires dang Viner, Mémoires de fa Miss.  Thühes, 1, pl. LXVI) et de Kha-mi-hat (Jéquren, 
frang, au Caire, V, p. 368 et 368, Un autre Les frises d'objets des surcophages du Moyen Em- 
exemplaire an tombeau de Menkheper (Viner, pire, p. 329). 
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nécessaire à la célébration de l'office funéraire, et qui comporte les calégo- 
ries suivantes d'objets : 


I. Accessoires de costume : la peau de panthère et peut-être la gena lt). 

2. Sceptres de l'ofliciant : le bâton à fleur de lotus du »° acte), et la mas- 
sie pour assommer le taureau, 

3. Vases divers, pour les aspersions, la présentation des parfums, la fumi- 
gation à l'encens, et le lait !), 

4. La cuisse du lüureau et méme celle de la gazelle, résumé du sacrifice. 

5. Instruments de l'ap-ro : les herminetles, au nombre de quatre ou de 
six, le même forme, mais de matières diverses, l'our-hekdow, le pesesh-kaf, le 
mizedfet, le doigt d'électrum, les quatre briques, les sachets de pierres rouges, 
la plume d'autruche. 

6. Accessoires des cérémonies qui suivent celle de l'ouverture de la bou- 
che, el qui sont relatives à la toilette, à Ja parure et à l'habillage du mort: 
vases à onguents, flagellum, étoffes, 


Au tombeau de Séti I"), le tableau des instruments est remplacé par une 
liste très détaillée, donnant les noms de tous les objets, vêtements, animaux 
de sacrifice, et se terminant par ces mots : rde nombreuses offrandes pen 
dant de nombreuses années-. 


Les instruments ayant servi aux cérémonies de l'ap-ro sont rares dans les 
musées. Les petits nécessaires en miniature comme ceux de l'Ancien Em pire se 
retrouvent encore parfois dans les tombeaux, mais beaucoup plus rarement: 
celui de la tombe de Th était un coffret contenant deux pesesh-kaf, le manche 
d'un ciseau, quatre briquettes en albâtre, deux cailloux rouges ct des couteaux 
de silex |"), 


Je erois la reronnaltre dans le rectangle à 4a figure 119. 
strié en longueur et en largeur, sous la peau de t Edit. Lefébure, 3° partie, pl. XTIL. Une liste 
panthère, dans In figure 190, peut-itre aussi analogue se retronve dans un tombeau an Musée 
dans le grand rectangle blanc de da figure 11g. de Leyde (Bonsen, Beschreibung der dgypt, Sam- 
M Dans la igure 119 ce hton prend la forme mulungy in Leiden, IV, pl. XIV). 
d'une massue. ™ Arnrox, Proc. of the Soc. of Bibl, Arehæol., 
Le lait est représenté par cing boulettes  XXIX, p, 280, 
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Parmi les amulelles retrouvées sur les momies, il en est qui rappellent 
par leur forme certains outils de l'ap-ro, ainsi le pesesh-kaf, qui serait repré- 
senlé par les deux plumes Ï: Tour-hekdow, par la téte de serpent"), le doigt 
d'électrum par les deux doigts tendus D mais nous ne pouvons considérer ces 
analogies que comme des rapprochements, non des identifications certaines ). 


E. Reirver ou cuure pivix, — Il y a une très grande analogie entre les céré- 
monies funéraires et celles du eulte des dieux dans les temples, et l'on admet 
communément aujourd'hui que celles-ci sont dérivées directement des pre- 
meres. IT y a cependant lieu de faire ressortir certaines divergences très im- 
porlantes, surtout en ce qui concerne les rites de l'ouverture de la bouche, 
divergences qui proviennent non pus nécessairement d'une origine dillérente 
de ces deux genres de culle, mais du fait que tous les deux poursuivent d'autres 
buts. Le rituel fanéraire doit mettre le mort à même de jouir à nouveau de la 
vie, et surtout de pouvoir se nourrir des offrandes, réelles ou fietives, (qu'on 
met à sa disposition: il en est autrement pour le rituel du eulte divin, ou tout 
au moins pour le seul rituel de cetle catégorie que nous connaissions à fond, 
celui qui était en usage à Abydos aussi bien qu'à Thèbes, pour des dieux très 
différents, ce qui nous porte à le considérer comme le rituel le plus courant 


™ : Je but des cérémonies décrites ici est de ranimer 


pour l'oflice journalier 
l'image du dieu renfermée dans son naos, en faisant descendre chaque fois à 
nouveau sur elle [ame du dieu lui-même, puis de présenter son hommage vt 
son adoration à la divinité ainsi réincarnée, eb enfin de la vêtir et de la parer, 
C'est un service divin qui ne comporte mi sacrifice, ni offrandes, par consé- 
quent pas d'ouverture de la bouche: aussi nous retrouvons presque identiques 
les purifications avec les vases d'eau, les parfums et l'encens, mais il manque 
lontes les scènes relatives à l'ap-ro proprement dit, et il n'est pas parlé une 
seule fois des instruments de l'opération  hevminetles ou autres, Les quelques 


™ Masveno, Études de Mythol. et d'Archéol., 
[, fr. ot. 

PE CE, Sonaren, Zetechr, fir djeypt. Sprache, 
ALU, p. 67. 

™ Rituels d' Amon et de Mout, pip. n° dos, 


dons et Joi 4 du Musée de Borlin : Hierat, Pup. 


aus den kontel, Mus, su Berlin, 1; Rituels d'A- 
Lydos, voir Mamerre, Abydos, 1. — Tous oes 
textes ont (4 comparés et traduits par A. Mo- 
net, Le rituel du culte divin journalier en Æjrpte : 
cf. À, vor Leun, Das Ritwalbuch der Amon- 
dienstes. 
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allusions faites par ces textes à l'ouverture de Ja bouche! sont de nature plutôt 
mythologique el n'ont aucun Li avec la cérémonie en question, et la 
scène de l'ouverture de la face mo +, la seule qui pourrait en être rapprochée, 
parail plutôt consister dans Le fait de dévoiler la statue, de la débarrasser des 
linges qui l'enveloppent F1, 

Certaines indications très brèves nous permettent cependant de supposer 
qu'il devait y avoir dans les temples, sinon à l'office journalier, du moins à 
certaines fates et en particulier à celles où l'on présentait aux dieux des offran- 
des alimentaires, une cérémonie de l'ouverture de la bouche, Malheureuse- 
ment les tableaux des temples, si prolixes quand il s'agit des purifications et 
autres cérémonies, sont pour celle-ci absolument muets. 

Dans le culte de certams dieux des morts, par exemple Osiris, dont nous 
ne connaissons pas le rituel, on procédail trés certainement, comme aux épo- 
ques postérieures, à des cérémonies d'ouverture de la bouche (voir plus has, 
SIV), mais nous n'en avons aucun exemple remontant au Nouvel Empire. 


F, L'ap-no pes animaux sacnés. — Les animaux sacrés sont considérés comme 
des dieux, et à leur mort on traite leur corps comme celui des hommes; à ce 
double titre, on devait done pratiquer sur leur momie la cérémonie de l'ap-ro, 
en adaptant les formules usuelles de façon spéciale. 1 ne nous est resté de 
traces de cette coutume que dans quelques monuments du Sérapéum M, 


IV, — ÉPOQUES SAITE ET GRÉCO-ROMAINE. 


Les exemplaires du rituel de lap-ro postérieurs à la période thébaine nous 
font connaître que l'office des funérailles continuait à Mre célébré dela même 


01 Pop, n° $055 du Musée de Berlin, pl XVI, 
1.5; pl. XVII, L 9. L'ouverture de la bonche par 
le parfum, pl. XXXIV, 1. 3; pl XXXVE L 1. Voir 
aussi Coameortion, Monvwments, pl. CXLIX, l'ou- 
verture dela bouche par la lihation ordinaire, ele, 

1 Pap. n° 8055 du Musée de Berlin, pl lV, 
L 3-6; ef. Moner, for, cit., p. 4g-5. 

FE Manuerre, ddydoa, 1, pl, XXXVIIL et XXXIX. 
Voir aussi un texte de l'époque de Darius 


(Bavescn, Rete nach der Grosren Gaze , pl AVIE, 
10), etsurtout les testes ptolémaiques : ne fo- 
onemontex-CGusssinar, Le Temple d'Edfou, 1, p. 
175, 207, 240, où paraissent les tovles des 
herminelles et de l'our-hetdou, ef Manterre, 
Deudérah, 1, pl. XXXVIIE, et TV, pl LI. 

M Cuassrsar, Ree. de trav., XXI, p. 71-79 


oe Le Sérapéum de Memphis pl. XV et 
VI) 
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manière qu'auparavant, sans variante appréciable; des textes très développés, 
avec illustrations, couvrent les parois des tombeaux les plus importants, com- 
me celui de Padouamenap, dont nous nous sommes servis pour compléter cer- 
lines lacunes du texte du Nouvel Empire"). 

En plus de ces textes, on trouve la mention de ces cérémonies dons la grande 
liste des offrandes, comme sous l'Ancien Empire, avec les noms des trois prin- 
cipaux instruments employés, le pesesh-haf el les deux hermineltes, par une 
recherche d'archaisme, courante à l'époque saite M), 

Le papyrus de la dame Sai, au Louvre, qui date de la domination romaine. 
est presque lentique au texte hiératique da Musée de Turin); i était aussi 
destiné à accompagner dans la tombe celle qui l'avail commandé et ne pré- 
senle ancune particularité nouvelle. La collection des objets employés pour 
la cérémonie est figurée au tombeau de Padouamenap, d'une manière plus 
complète que dans les monuments du Nouvel Empire, avee, entre autres, l'an- 
tilope et Voie décapitées, el neuf herminettes au lieu de quatre ou six); au-des- 
sous, debout devant le mort assis, ctséparé de lui par un guéridon d'offrandes, 
un prétre lui parle de la cérémonie qu'il va accomplir. 

I! n'y a pas de différence notoire à signaler pour les chapitres du Livre des 
Morts qui sont relatifs à l'ap-ro. Un des plus importants de ces papyrus se ter- 
mine par un long texte mtitulé =, IS { je] “livre des rites d'Osiris + ©), 
invocation mise dans la bouche d'Isis et adressée à Osiris : toutes les cérémo- 
nies [ailes après sa mort sont énumérées, entre autres le massacre des ennemis 
et l'ouverture de la bouche. puis le corps étant de nouveau reconstitué, on 
passe en revue toutes les parties de son corps et le rôle qu'elles sont appelées 
à jouer, entré autres la bouche qui a été pressée par Horus", Ces cérémonies 
se praliquaient sans doute dans le culte d'Ogiris et devaient faire partie du 
rituel ordinaire de cette divinité. 


“ Démones, Gratpalast dex Patuemenap, Il, p.19 et pl. XIX-XLIX. 
pl. LVI; ef. Scurspaneees, doe. ett, It, p. oz- Dimers, Grabpalast des Patuamenap , 1, 
Jog. pl. XIV; une de ces herminettes doit remplacer 
" Disncury, doe, eit., 1, pl VI: Seam, Mé  l'our-hekdou, non représentée; nila peau de pan- 
moires de la Miss, frang, au Caire, V, pl. VIL  thère ni ta gena ne sy trouvent. 


(tombent d'Al). ™ Pap. n° do79 du Musée du Louvre, Cata- 


" Pap. n° 3155 du Musée du Louvre. Cate logue Devénin, A ad-i44, 
logue Devin, p. 170. Scurapanenia, loc. eat,, I, " Pennner, Etudes éryniol., 1, p. ah et af, 
Bulletin, 1. XTX, - so 


—— | » ax ay 
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Dans les mammisi on voit paraitre pour la première fois une coutume qui 
eat sans doute beaucoup plus anciénne, celle de l'ouverture de la bouche de 
la déesse immédiatement après la naissance du jeune dieu; on faisait sur la 
nouvelle accouchée l'opération de l'ap-ro en lui présentant une palette nommée 
dperit À et un peu de miel, puis on procédait à des purifications par l'eau et 
l'encens %! qui, au dire d'un texte beaucoup plus ancien ©, duraient quatorze 
jours, Comme chez certains peuples sauvages modernes, la femme, après l'ae- 
couchement, était considérée comme morte (voir Accouenemexr ). 


APTOU, 


eee ey oe = apdon SS, 


pour désigner les découpures de bois RTE de manière à former les 
parois de certains édienles, calafalques de momies, naos de statues divines. 
comme aussi le couronnement de quelques meubles de luxe, pavillons por- 
tatifs, litières, ele. 5), La forme de ces pièces de menuiserie, qui correspon- 
dent en une certaine mesure aux moucharabielis modernes, est le plus souvent 
celle des amuletles À el &, ce qui indique qu'elles ont non seulement un rôle 
décoratif, mais an caractère talismanique; parfois aussi elles représentent 
deux ombelles de papyrus entrouvertes, montées sur lige el adossées l'une à 
l'autre, Elles étaient faites en bois précieux, en ébène, en earoubier, en 
codre(?) dsh, et mème en ivoire; on les taillait à l'herminette, en les polissant 
soigneusement et en atrondissant les angles, et on laissait en haut et en bas 
un pelt tenon servant à les assembler entre les traverses horizontales qui 
formaient l'ossature da meuble, ainsi que le montrent des représentations dans 
les tombes thébaines et les quelques exemplaires originaux qui nous sont 
parvenus |”), 


, Mot employé toujours an pluriel 


(2 Cuasssar, Bull, de (Yast, franc. du Caire, ju Tate. five. da trav,, XXXIV, p. 118. 





À, pe 183-186. 

M Jhid., p. 190. 

" Enmas. Die Marchen des Papyrus Westear, 
I, pl. Al, L 18 et p, 65. 

“' Cette dernière orthographe est celle du 
Nouvel Empire; celle en = est antérieure (pap. 
Westcar’), 


" Neweernr, The Lifeaf Rebhmara, pl, XVI, 
Une réplique de cette scène, mais sans légende, 
au lombean des graveurs (Sema, Mémoires 
du fa Miss, franc. au Cire, N, pli], après da 
page 5641), 

" Gaurnn-Jéoonm, Mémoire sur lew fouilles 


de Licht, p. 59. 
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Quand il s'agissait d'un objet sacré comine l'ounit S — ou châsse de Thot, 
le nombre méme des aptow qui entraient dans sa décoration avait une impor- 
lance capilale, une valeur mystique ou magique toute particulière, puisque 
Khoufou, au dire du papyrus Westear, attache tant de prix à pouvoir connailre 
ce nombre de manière à faire copier avec une exactitude absolue, pour son 
propre tombeau, lobjet original qu'il parvient sans doute à retrouver après 
de longues recherches 0), 

Dans le Conte des deux rêves EL, c'est en rheaux apdlou » que la femme de 
Bitiou veut faire convertir les deux perséas miraculeux dans lesquels elle a 
reconnu son ancien mari 

Pour certains naos aux parois pleines ), on imitait parfois en léger relief 
la décoration ajourée des apdou, en reproduisant exactement la disposition 
ordinaire des f et des g. 


AOA. 


a \ auton aa \ \ @ : dq FE | @ M), Nom s appliquant de facon 


générale à toutes les cordes employées pour la navigation, et non à un cor- 
dage spécial P}; ce mot ne parait done pas dans les listes détaillées des parties 
de bateaux, mais par contre il se trouve souvent dans les textes religieux | re- 
latifs aux barques divines, sur lesquelles l'action d'attacher la corde ESS) 
représentut à cle seule toute la manœuvre : cette expression a pu, par ex- 
tension, devenir en quelque sorte un titre, el certains hauts fonctionnaires se 
vantent d'être chargés d'attacher la corde sur la barque royale M, D'après une 


PL VI, 4 Get 7: pl IX, La; cf Enmax, 
Die Marchen des Papyrus Westoar, 1, p. 43. 

Pap, d'Orhiney, pl. XVIIL L a. 

 Navite, Deir ef Rakeri, IL. pl. AAV et 
XXVIL: The T° Dyn, Temple at Deir el Bahari, 
IT, pl. XIV et XV, 

M Pour les denx signes représentant des bé- 
fans recourhés: qui se trouvent dans celle va- 
rianle, voir a. igor. 

") Bavescu, Dictionn. hidropl, , Suppl., p. 280. 

"Serie, Die aly. Pyramidenterte, 39a, 
44", — Lacie, Tertes religieux, $ Let LXXIT, 


La (Rec. de trew., XXVI, p. 64; XXXI, p. 47). 
Livre dea Morts, chap. curv (Navuue, Das agrypt. 
Todtentueh, 1, pl. XXXV, |. G), xem ( Navitce, 
op. cit, pl. CXL, 1.3, 8%: ¢ (Nav, op. cit, , 
pl GAIN, L5), couse (Namur, op. ei. pl. CXC, 
1.5), coxa ( Navinne, op. cit, pl. COVIT, L af iE 
Sern, Urkunden der XVII, Dyn., porst, L 16: 
Voounsisc, Aommentar cu den Alagen des Hau- 
ern, p, aha, 

Inscription d'Amenembeb, 1. $4 ( Zeiuehr, 
far dgypt. Sprache, X1, p. +: Sera, Uréwnden 
der XVI. Bam., Ul, p. 8951. 
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formule des textes des Pyramides, les dgd seraient faits de la plante shemshe- 
mit om Np ome = ey |, mais st vraiment ce nom désigne le sésame™, il serait 
difficile d'accepter à la lettre celle indication. 


AQHOU. 


Li? . Nom d'une matière en laquelle on fabriquait, en Syrie, des 
armes ayant la forme de la khopesh égyptienne ©}. Le sens de silex, établi par 
Brugseh P}, n'a pas encore été abandonné}; cependant, outre qu'on ne voit 
pas la possibilité de tailler dans le silex de grands sabres courbes que les Égyp- 
tiens pussent qualifier de khopesh, les dernières copies du texte des Annales 
de Thoutmès II], où paraît ce mot", donnent comme déterminatif non pas 
* . qui pourrait s'appliquer à une pierre, mais J, qui désigne toujours le 
bronze ou une matière analogue, Il s'agit done ici d'un métal, sans doute un 
alliage spécial à base de cuivre, peut-être un métal particuli¢rement brillant 
(ef. le mot L4ff «rayon, flamme>"’). 


1. AOOU. 


=. Ve 6, dq ue 4 =~. Nom d'une sorte de 
annie eet : - E | oS — 4 = à . 

vietuailles qui paraît être beaucoup plutôt une ration alimentaire qu'un pain 
spécial, vu que ce mot ne figure ni dans la grande liste des offrandes luné- 
raires (pancarte), ni sur des monuments comme la table d'offrandes de Ptah- 
nefrou of sont représentés les divers pains avec leurs noms. On le trouve 
dès l'Ancien Empire. dans l'expression £2 Ss = lu maison des aliments: (ro). 
et au Moyen Empire, dans des textes religieux!" et dans des comptes où la 


Y Serum, Die altar, Pyramidenterte, 51h". PT Bavascu, Dictionn, hiérogl,, pp. 134. 
°) Loner, La Flore pharaonique (a* édit.), (i Lacav, Kee. de trav., SAVIL, p. ado. 
p. 57  Auweo ser Kawat,, Tables d'offrandes ( Gq- 


O1 Bavcsce, Thesaurus Inscriptionvm ogypt., tal. gén. du Musée du Caire), p. vo, pl VIL 
V, pe 1182: Sermx, Urkundem der XVII. Dyn, 4% Maseuno, Études égyptiennes, Il, p. 49, 


p.726. noble, 
") Dietionn. hiérogl., Suppl. p. 32. Où Lgeau, Texts religieux, S XXL, 1. 61; 
M Bnmasren, Ancient Records, Il, 5 025, $ LXNII, L 17 (Rec. de trus., XXVIL, p. 830: 
1 Serue, loc. cit. XXXI, p. 27). ; 


& 


NN 17 É du 
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locution = % } © montre qu'il s'agit bien de rations journalières). Au 
papyrus Prisse), i] est employé dans le sens très général d'raliments+, de 
mime quan papyrus moral ae Boulay “!. Dans les textes du Nouvel Empire, 
le mot dgou se trouve fréquemment |), en partic ulier dans la liste des dons 
de Ramsès IE aux temples, où il est toujours mis comme apposition au mot 


CE 


fa EE epains et suivi d'un qualificatif “indiquant la nature de l'aliment qui 


Conti tuail la ration, ainsi 7 2 4°, _ egrands pains-rations = 5}, ou , . .., 
a Sa -granils pains-ralions, à manger» 1, ou ..... awd 

tia “ara biscuits 17 (? Is Ole es =: ia ee ans d'orge a: O60) ores: 5 
Us tes . [ne parait jamais dans les textes médicaux. Au Livre 
des Morts, Osiris est auslife de #mailre des dqou> à. 00, Le mème 
mot se retrouve en copte sous la forme wn, wik, OGIK, AIK. 


doux = | 


AO0U. 


ee hae i + FI # = 
. Nom donné à un certain bois employé pour la fabrication des 
m2 |1| 


cannes : te TFET SSATP ceanne, baton droit (?) travaillé en 
bois dgou-. Il sagit sans doute ici non d'une espèce d'arbre, mais d'un bois 
quelconque travaillé d'une manière particulière, en le présentant au leu pour 
pouvoir ensuite le courber ou le couder : il suffisait pour cela d'introduire 
l'extrémité du bois ainsi chauffé dans un appareil spécial, sorte de trépied fixé 
solidement en terre, et d'exercer une forte pression à l'autre bout du bâton: 
un tableau de Bént Hassan, où sont figurés deux hommes oceupés à courber 


" Gore, The Petrie Pepyri, pl. XXIT, 
. oO; ef. pl AX, L 9. 

EL PL AVI, 17 

CE Manrerre, Les papyrus de Boulag , pl XX, 
. 20; pl, XXI, L fet 5; Cnanas, L'Égyntologie, 


iT Pap. Harris n° I, pl AVIP, L 10; pl. 
XXXV", L 3. 

" féad.. pl. XVII, L 12. 

Hd, pl. LAAT, 1,5, Le nombre total des 
dqou distribués aux temples est de 6.23a.hat. 


IE, p. 46, 4g, 54, 55. 

“ Par exemple Hierat. Pap. aus den künigl. 
Mus. su Berlin, LI, pl, XXXI, 1.3; pl. XXXIIT, 
la, 4; pl XXXVII, L 4; Poevre-Rosar, Les 
papyrus de Turin, pl. VITE, 1. 8. 

“Pap. Harris n° T, pl XVI, Lona; pl 
AXXAV*, L 4. 


M Ibid., pl XVIP, L 8; pl. LXXI, L 5. 


“ Chap, coum (Naviuce, Das dgrypt. Tod- 
fenbueh 1, pl. CCID, L 99), Les dyow reparais- 
sent an chapitre coum (NAavin.e, op. ert., pl. 
CXACTY, L 35). 

F5 Pap. Mallet, pl 1, 1. 6: Masrano, Ree. 
de trav. 1, p. 48. Le premier mot étant fémi- 
nin, désigne une sorte de canne (voir fogvir), 
noo le bois de genévrier, | 
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. ë : Ë i if ii. Pee 1 Léa 
une Life de bots de cette façon), est accompagné de cette légende 4 TT 
reourber le bois», qui indique clairement fa signification du mot digou. Le 





Fig. 131. — Avrinens à covauex 1x vois | d'après Newberry et Monteti, 


méme mot est aussi appliqué à une opération analogue, faite sur un établi 
un peu différent, dans le méme tableau. De 1A provient très probablement le 
signe accompagnant loujours la racine ~~, le bâton coudé |: qui n'aurait 
aucune raison d'être pour un mot signifiant + étre Juste +. 


ARCASSE, 


Terme de marine désignant la charpente qui forme la partie arrière d'un 


navire, au-dessus de l'étambot, quand cet arrière est carré: ce mol peut s'ap 





Pig. 120. — Bacwor pe Morex Euros i Musée du Caire N° 4685; croquis de l'auteur). 
piquer, en Égypte, à la disposition de la poupe dans certains bateaux. en par- 


liculier les bachots non pontés, à fond plat ou arrondi, à double mât et à 


© Nenuenny, Beni Hasan, IT, pl VII (eT, pl GOCXONE: Mowrer, Ball. de fluor. frane, 
pl AL; IE, pl. MIT); Cuamrousson, Mowements, du Caire, IX. pe 13 et pl, XL 
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deux fouvernails, connus sculement par des modéles du Moyen Empire!) 
Dans ces barqnes, les lisses de plat-bord se prolongent en augmentant de 
hauteur vers l'arrière et quittent le bordage 
pour former comme deux grandes ailes, réu- 
mes dans le bas par un pont léger, en hant 
par une simple traverse; l'arrière reste ouvert. 
coupé seulement par une barre verticale sou- 
tenant fa traverse. Ce dispositif devait avoir 
pour but de donner un peu plus de place au 
matelot chargé de la manwuyre de la voile, 
qui sé tenait à la poupe: on le trouve déjà à 





la fin de l'Ancien Empire sur tes bateaux RE RE 
beaucoup plus grands, à mat sim ple el à voile (d'après Havre, Bull, de hast. franç. 
carrée “), mais il est alors muni d'une balug- "4 Gaine, EX. ple TE, fig. 2). 

trade ajourée et forme une sorte de gaillard d'arrière, Les autres bateaux, 


navires ou barques. n crt pas de superstructure de ce genre. 


ARCHAIS, 


Etui dans lequel on renferme Vare, par opposilion au carquois, qui est 
destiné uniquement aux flèches; c'est le ywpurds. xwpuros des Grecs, le carytus 
des Romains, On en trouve en Egypte quatre modèles différents. 


l. L'archais-gaine, de forme à peu près cylindrique, presque aussi long que 
l'are, est comme un long tube ouvert à une extrémité, fermé à l'autre. cette 
dernière se terminant soit en pointe, soit carrément. D'après les peintures, 
qui le représentent généralement blane avec de grandes taches irrégulières 
noires, cel objet devait être fait.en peal encore revllue de ses poils, sans 
doute montée sur une armature légère en bois ou en roseaux. Il est destiné 
aux grands ares droits, chaque archais pouvant en contenir plusieurs, trois ou 


FE Hateaux provenant de Meir, an Musée du IX. pl. UE, fig. 2; Davies, Deir el Gebrawi, IL. 
Caire (Retsxen, Models of Ships and Boats, pl. VII, 
n° 483-4887, pl. XII et XIV), | Ricu, Dietionn. des Antiy, rom, ef Er, 
F1 Jégcren, Bull, de l'Inst. franç, du Caire, p. 198. 
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même davantage, dont on voit sortir l'extrémité des cornes, car ces étuis 
n'ont jamais de couvercle, Tel qu'il est, il ressemble beaucoup aux éluis dans 
lesquels on serre d'autres armes, par exemple 
des javelines | 

Larchais-paine ne se suspend pas, n'étant 

pas muni de courroie; on lé porte sur l'épaule 
gauche, en lé soutenant de la main. Sous l'An- 
rig. te Te RE AE cien Empire. on ne le voit que dans de très 

(d'après Manterre, Monument divers, Tarés tableaux™); il paraît aussi comme hiéro- 

pl XVII, et Wawrmeunr, Boni Hore, gfyphe®l, Au Moyen Empire, il se trouve parlors 

MEL entre les mains des suivants de certains grands 
seigneurs, ou de soldats qui semblent iei apporter des armes de rechange aux 
combattants"), | 

On ne se servait probablement plus de ce modèle d'archais à partir du 

début du Nouvel Empire, l'are n'étant plus guère une arme d'infanterie. Celui 
qui a été retrouvé dans le tombeau d'Amenophis II est bien une sorte de gaine. 
mais d'une forme très différente : il est reeourbé et muni dun couvercle; i 
est fait en bois de syeomore; nous ne savons s'il était destiné à être porté à 
la main où fixé au char 





2, L'archais triangulaire. Si le précédent modèle est fait pour les longs ares 
droits, celui-ci est destiné aux ares triangulaires dont il a exactement la forme, 
el ne parait, comme eux, qu'avec le Nouvel Empire. Aucun exemplaire ne 
nous en est parvenu, mais d'après les figurations, on peul se rendre compte 


M Exemples de ces étuis dans Lacav, Sar- 
coph. antér. au Nouvel Emp., Ul. pl. XLI, fig. #18 
haat; Jéouren, Les frives d'objets des arcophagres 
du Moyen Empire, p. 218-290. Dans ces pein- 
tures, des fourreaux exactement semblables con- 
tiennent des javelines, ce qui est le cas aussi 
pour les étuis trouvés dans certaines lombes 
du Moyen Empire (Cuassnar-Pasanque, Fowilles 
dans la nécrop, d'Assiout, p. 47, pl. XML), L'ar- 
chais s'en distingue uniquement par ce qu'on 
voit des ares qu'il contient, leurs extrémités 


récourbhées. 

FT Davies, Det el Gebrawt, 1, pl, XIX. 

" Peron, Medum, p. 31, pl. IN; Manierre, 
Monuments divers, pl. XVI. 

“ Newnennr, Beni Hasan, 1, pl: V, XVI. 

" Musée du Caire, n° 34131 (Danessy, 
Fouitles de la Vallée dex Rois, p. 69, pl. XIX). 

" Tombeanx d'Amenmes (n° 89) et d'Ou- 


serhot (n° 56), à Cheikh Abd el-Gournah, — 
Navies, Deir ef Haha, pl LAIN, XC; Cnaw- 


rottion, Moments, pl, XXVIL. 
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que c'était une simple forme en peau encore garnie de poils ou en cuir, à 
laquelle on ne donnait jamais la riche ornementation des archais de chars, et 














Fig. 196 ef 127. — Ancuais ratancrtaen 
(d'après les peintures des tomboaux d'Ameumes et d'Ouserhat: croquis de l'auteur), 


Lee 





ro à % = [TA Ÿ . à # si cs * 

qui devait s'ouvrir sur Tun de ses trois côtés. Il n'y avait pas de courroie pour 
le suspendre, et les soldats le tenaient à la main, généralement dans la posi- 
lion horizontale. 


3. L'archais-poignéo ne recouvre pas Tare tout 
entier, mais sa portion centrale seulement; il est 
done ouvert aux deux bouts et peut se comparer à 
une sorte de serviette avec laquelle on enveloppe- 
rail l'arme: il est done fail en une matière souple, 
sans doute du cuir. Il est toujours représenté un peu 
plus étroit au milieu, dans la partie qui est tenue 
par le poing de l'archer, et s'évasant aux deux ex- Pig iB Aisa nr (ie 
lrémilés. près Jiquinn, Les temples mem- 

A l'origine, cet objet servait à serrer les flèvhes Ne aaa oe 
en même temps que l'arc, en un seul faisceau, à 





un moment où l'on ne connaissatl pas encore le cary Uors; il ne parait du 
reste pas avant le Moyen Empire, époque où on le retrouve dans les scones 
guerrières et entre les mains des suivants des grands seigneursÜ). Sous le 


UT Newsrnat, Best Hasan, 1, pl, XIII, XIV, pl. AMIN; J. ne Moncax, Catalogue général, 1, 
ALVIT; Uf, pl V, XV; Newsuanr, El Beraheh, À, Assouan, p. 151. | 
Bulletin, t. XIX. a 
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Nouvel Empire, on le voit rarement, mais il parait destiné à recouvrir uni- 
quement lare 


A. L'archais de char est un des accessoires essentiels de tout char égyptien, 
el non seulement des chars de guerre, mais même de ceux qui sont employés 
pour les promenades les plus paciliques; il en est extrémement peu qui ne 





si 


Fig. vag à ta, — Ancoats ox onan (d'aprés les pemtures des tombeaun thebains; croquis de l'auteur). 


soient pas munis de cet accessoire. Celui-ci se compose de deux parties : une 
gaine et un couvercle; la première, de forme à peu près conique, arrondie 
dans le bas, ét rigide et se fixe à l'extérieur de la caisse du char, sur le côté 
droit, obliquement, la pointe en bas, l'ouverture arrivant au ras de la bor- 
dure appui-main. Les dimensions de cette gaine dépendent done de celles du 


" Navure, Detr el Bahari, pl. GLY. 

M C'est du moins ce qui semble résulter de 
l'examen des nombreuses representations du 
char royal, où du reste le dessinateur indique 
presque loujours l'archais du té visible pour 
le spectateur. Ge que l'on peut établir sûrement, 
c'est que Tétui à javelines fait pendant à celui 
de lore, de l'autre côté du char, et dans la même 
position, et que jamais les javelines ne sont 
placées dans Varchais, malgré certaines appa- 


rences qui ne sont que des erreurs de l'artiste. 
Pour les chars des simples particuliers, qui n'ont 
d'autre accessoire que Farchais, celui-ci est in- 
diqué par le perntre ou le sculpteur, toujours 
du elle visible, ce qui ne signilié pas qu'en 
réalité on Tait mis n'importe de quel edté; de 
même aussi dans la stèle triomphale d'Ameno- 
phis Tt (Peroe, Six Temples at Thebes, pl. 
À). où l'artiste voutait avoir deux chars se fai- 
sant exactement pendant, 
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char luimêème: elle est loujours beaucoup plus courte que are qu'elle doit 
contenir, et il faut pour protéger la partie supérieure de celui-ci, qui dépasse 
l'étur d'un quart, d'un tiers où même de près de la moitié de sa longueur 
totale, un couvercle qui est ici conslitué par une sorte de capuchon en cuir 
souple pendant sur le côté quand larme n'est pas dans son fourreau. Ce 
couvercle doit être assujetti sur le côté intérieur de l'ouverture de la gaine, 
c'est-à-dire ducôté qui est lourné vers la caisse du char |), 

La partie inférieure de l'archais, montée sur son armalure, ést en cuir 
incrusté de diverses couleurs et décorée de la mème manière que le cou- 
vercle: le fond est en général rouge, avec des bandes bleues, blanches ou 
jeunes formant bordures et des motifs spéciaux aux deux extrémités: au haut 
de la gaine, une pièce retombante, en forme de demi-cercle parait indiquer 
la présence d'une poche latérale. Des modèles de trés grand luxe se trou- 
vaient parfois sur les chars royaux, avec une ornementalion beaucoup plus 
compliquée, comme celui de Ramsès I qui était décoré d'un lion allongé en 
pleine course . 

La fabrication est parfois représentée dans les tombeaux de Thèbes. en 
même temps que celle des autres accessoires des chars: les ouvriers incrus- 
leurs de cuir travaillent à edté des charrons. sans doute dans le même ate- 
lier PL 

Ce modèle d'archais est fait pour contentr au moins deux ares. H parait en 
Égypte en même temps que le char lui-même, aux débuts du Nouvel Empire, 
el se retrouve aussi sur les chariots de guerre des peuples syriens M. 


Le nom égyptien de l'archais n'a pas encore été retrouvé; il se peut qu'il 
faille le reconnaitre dans le mot 7h. qui fail partie d'un titre de l'Ancien 
Empire ®), étant donné son déterminatif ainsi que l'analogie avec le mot 
7 = Tf. cople rwme, rwowme, sacculi, marsupa). Quant au mot employé 


" Par exemple Lepswa, Denkwaler, III. (s) Levsws, Denkmaler, 11, pl. CXXX*, CLXI, 
pl ACH, XCIIT, CV, CNII, CXXVI, CXXVIT. CLAVI: cf. le chariot d'une princésse souda- 


CXXVIIT, CXXX, GLX, CLXVE, ete, naise, ibid. pl. CXVIL 

Lepsius, Denkwméler, Il, pl. CLAY, ") Pera, Med, p. da, pl. IX; Manserver, 
CLXXXVI. Monuments divers , pl. XVI 

" Tombeaus n° 66 ( Hapou) et 75 (Amen- " Bacosc, Dictionn, hiéragl., Suppl, p. 
hotep-sisa }. 1398, 


a ab. 
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pour désigner l'archais de char, il se trouve sans doute dans les textes qui 
contiennent la liste des parties et des accessoires du char, mols qui pour la 
plupart ne peuvent encore dtre identifiés 0), 


ARCHER. 


Dans les armées égyptiennes, les archers™ forment des edrps de troupes 
spéciaux, une infanterie légère netlement distincte, tant par son équipement 
que par ses armes, des Lroupes de ligne pourvues de lances et de bouchers, 
parfois aussi de haches ou de sabres. Le costume de ces archers, à loules le’ 
époques, est des plus simples el se compose d'un pagne court et dune per- 
ruque ordinaire, quelquefois encore d'une double bandoulière croisée sur la 
poitrine D}; comme armes, ils portent à la main un are el un paquet de flé- 
ches serrées dans une gaine de cuir, et parfois une sorte de casse-Lète, mais à 
partir du Nouvel Empire seulement’. 

Au moment du combat, les archers déposaient leurs paquets de flèches à 
terre devant eux, pour avoir les mains libres. Souvent ils étaient accompagnés 
de valets portant des provisions de Neches”. 

L'arc étant une arme employée en Égypte dès les temps les plus anciens, il 
y eut des troupes d'archers dès les débuts de la royauté pharaonique, et les 
documents que nous avons sur les armées de l'Ancien Empire établissent clai- 
rement la distinction entre les deux genres de fantassins, l'infanterie lourde, 
composée de piquiers, et l'infanterie légère, les archers, Dès le commence- 





(1 Pap, Anastasi IV, pl XVI, L & et suiv.: 
pap. Annstasi 1, pl XXVI, 1, 5 et sui, (Coanas, 
Voyoge d'un Egypuen, p.471; Bacesen, Dietionn. 
higrog!., Suppl, p. aah; Ganorven, Eg yptinn 
hieratic Texts, 1, p. 28°). Ostracon d'Edim- 
bourg (Enmas, Hymne au char, Congres prov. 
des Oriental, à Saint-Étienne, p. 430). 

M En, Agyplen und dg, Leben, p. 714; 
Masrrao, Hist, ane. des peuples de ['Orient, Ml, 
p.213; Bneasren, History of Egypt, p. a34. 

3) Newncaur, Bent Hasan, I, pl. V et AV. 
Getto donble écharpe ne parait pas avoir une 
fonction pratique dans l'équipement, elle est 


plutét un ornement empronté an costume de 
certaines tribus libyennes (ef. Boncusnpt, Dag 
Grabdenkanal des Künige Sahu-Re, I, pl. 1, VI, 
VIE: Cuumpotcios, Monuments, pl. XCIT), Dans 
les mêmes representations, d'autres archers por- 
tent aussi sur lonr coiffure un autre insigne li- 
byen, la plume (Mowrer, Bull, de l'Inst, franc. 
du Caire, EX, pl. TIT), 

™ Navne, Der ef Bahari, pl. CLV; Guam 
roLLios, Monuments, pl. COXXI, 

Si Voir les représentations de Réni Hassan, 

Sera, Urkunden des alten Reichs, p. 101, 
103, 104,105, 197, 128, 198, 104, 100, ete, 


—#+#( 205 }es— 

ment du Moyen Empire, les groupes de soldats de Sioit!") montrent bien qu'il 
existait une différence entre les deux catégories de troupes : d'un côté les qua- 
rante Egyptiens armés de la lame et du bouclier, de l'autre, quarante hommes 
plus foncés de peau, très irréguliers de taille, tenant à la main des ares et des 
flèches à pointe de silex. Ce n'était donc pas dans la même population que se 
recrutaient les deux genres d'mfanterie : tant par leur armement que par leur 
aspect physique, les archers paraissent apparlenir à une race autre que celle 
des piquiers, mais non à une peuplade nègre; celle différence s'expliquerail 
par le fait que les seigneurs de la principauté de Sioût recrutaient leurs archers 
dans les provinces méridionales de l'Égypte, comme il est dit dans les inserip- 
lions de leurs tombeaux!: certains détails de costume semblent indiquer que 
ces archers appartenaient souvent aux tribus libyennes®), Ceci justifie suflisam- 
ment les divergences d'équipement, d'armement et de méthode de combat de 
ces deux sortes de soldats qui, même lorsqu'ils luttent côte à côte, ne se con- 
fondent jamais en une seule troupe”. Au Nouvel Empire, les deux races sont 
assimilées, mais les archers continuent à former une troupe spéciale, indépen- 
dante de l'infanterie de ligne aussi bien que des mercenaires étrangers; on les 
employait tout spécialement comme troupes d'occupation dans les pays 
conquis”!, Dans les temples‘ il y avait aussi des troupes d'archers pour la 
garde des lieux saints, mais ces troupes étaient parfois formées de soldats 

étrangers, amenés en Égy ple à la suite d'une conquête M, 
Le nom que portent les archers est pedi MT, T 
désignant une des sortes d'arc, ped M 


fi) dérivé d'un mot 
1%), Les chefs portent le litre de fur 


Ne ee 


1 Maseano, Le Musée érynnen, 1, pl. AAAI 
AAAVI, p. 32-34; ef. Navirun, fee. de trav, 
AXMAII, p. 20. 

CE Gare, Siut and Der-Rifeh, pl. XV, 1. 
17-18. 

" Les rapports de costume entre ces archers 
el les troupes libyennes sont indiqués ci-dessus, 
p. 204, note 3; le vélement des archers de 
Sioût est an pagne très court avec devantean 
rappelant l'étui phallique des Libyens. 

™ Voir les représentations de Déni Hassan 
(ef, la même note}, 


PE Derarrne el Wienewann, Proc. of the Sor, 
of Bibl. Archæol., AV, p. S47 (Lettre de Rib- 
Addou à Khayapast..., L a7). 

M Pap. Harris n° E, pl. XXVIE, L 3-4; pl. 
XLVI, L a; pl, XLVIL, L a; 

“Pap. Harris n° 1, pl X, 1 16. 

 Cuaupocuiox, Monuments, pl, COXVIN:; 
Notices deseript., 1, p.go, 104; Manterte, Kar. 
nak, pl XAXV, L 65. 

M Wmonmaswx, loc. cit,: Jéouren, Lex frises 
d'objets des sarcophages du Moyen Empire, p. 
id, 
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pedition ® 77, TI, ef occupent un rang assez élevé à la cour, passant im- 
médiatement ‘apes les commandants d'infanterie de ligne AP. 
Un nom dérivé également d'un autre mot servant à désigner Pare, anti |. 
supplique non pas aux archers, mais à la peuplade reconnue maintenant 
comme celle qui habita primitivement l Égypte Pl, et la similitude de ees deux 
noms est toute en faveur de l'hypothèse que les corps d'archers égyptiens se 
composaient des descendants de l'ancienne race aborigène. Ce fait explique 
aussi pourquoi les premiers conquérants du pays" traitaient d'+archerss ou 
pedition *™ les nations étrangères avec lesquelles ils avaient été primitivement 
en contact, nom qui plus tard fut employé pour désigner la totalité des po- 
pulations non égyptiennes : les étrangers élaient pour eux des races moins 
avancées qu'eux dans la civilisation et dont la principale arme de guerre était 
encore l'arc, tandis qu'eux élaient déjà en possession de la lance et des autres 
armes de métal. 


A côté des archers ordinaires, troupe de pied, on voit paraître dès le com- 
mencement du Nouvel Empire les archers montés : les soldats qui combat- 
taient sur les chars se servaient presque uniquement de l'are, tandis que leurs 
seconds, debout à côté d'eux, les protégeaient du bouclier; un archais et un 
carquois fixés à la caisse du char servaient à serrer l'are et les flèches pendant 
le repos ou la marche ®!. 

Sur les bateaux de guerre on retrouve les deux mémes catégories de soldats 
que dans les armées de terre : le contingent militaire, Pinfanterie de marine, 
était composé en majeure partie d'archers! qui attaquaient l'ennemi de loin 
par des décharges de flèches, et élaient secondés au moment de labordage 
par des soldats pourvus de piques, de haches et de boucliers 


(1 Sevan, Urkunden der XFIIT. Dyn., p. 465; 
Gortisanerr, Mee. de trov., XII, pl It, L 43 et 
18; Diümionex, Histor. Inecir., 1, pl IV, L 45. 
— Pap. Anastasi Ill, verso, pl. VI, L 4; pap. 
Harris n° I, pl. LXXVIT, À, 5. 

™ Danessy, Mec. de trav., XIV, p. da. 

Pl Navunne, Rec. de trav., AXXII, p. oa, 

M L'are figurait probablement dans larme- 


ment de ¢es conquérants, mais ne devail ce- 
pendant pas être pour eux l'arme de guerre par 
excellence, 

*) Comrottion, Monwments, pl. XXII 
AAYVI, ete. 

*) Pap. Harris n° I, pl, VII, L 8: pl. XLVI, 


à À V, 





L 1; pl, LAXVID, L 0. 


7 Caawrouuos, Monuments, pl COXXIL 
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ARCHET. 


Outil employé en Orient dès la plus haute antiquité et jusqu'à nos Jours 
par les artisans et surtout par les menuisiers, « qui s'en servent pour imprimer 
un mouvement de rotation très rapide à un instrument pointu et tranchant 
au moyen duquel ils percent des trous dans le bois ou dans une autre ma- 
litre. Dans les tableaux de l'Ancien et du Moyen Empire, où l'on voit des me- 
nuisiers travaillant de leur métier, ils sont rarement représentés se servant 
de l'archet et du loret |), mais par contre ces instruments sont souvent figurés 
dans les frises d'objets des sarcophages de la XIIe dynastie, et certaines scènes 
peintes dans les tombeaux de Thèbes (XVIII dynastie) 
montrent que l'usage en était exactement le même 
qu'aujourd'hui PI. 

L'archet élait constitué par une pièce de bois in- 
curvée en are où à peu près droite et recourbée à un 
bout pour former poignée; près des deux extrémités 
était attachée une cordelette assez peu tendue pour 





pouvoir senrouler autour de l'objet qu'on voulait faire Fig-23e.— Master ne res 
cote (d'aprés Srasuourr, Dos 


lourner. Get objet était maintenu dans la position Et Ti, pl. XXI). 


verticale au moyen d'une noix indépendante que l'ou- 

vrier fenait dans le creux de sa main, et élait mis en mouvement d'une facon 
très rapide, dès que l'on faisait manœuvrer l'archet, alternativement en avant 
et en arrière. La grandeur des archets, dont les musées possèdent quelques 
exemplaires, ne dépasse guère o m. 50 cent. Le nom ancien de cet outil est 
ounit Se 2"), 


L'archet était éoalement employé par d'autres artisans, loujours pour per- 
cer au moyen d'un foret un corps queleonque : ainsi les joailliers s'en ser- 
vaient pour faire des trous dans les pierres dures et spécialement pour percer 


“ Steoponrr, Das Grab des Ti, pl CAXXAIIT. Lew frises d'objets des sarcophages du Moyen En- 
" Luciv, Sarcoph. antér, au Nouvel Emp. pire, p. 275. 
(Catal. gén. du Musée du Caire), I, pl. XLE, " Newnuant, The Life of Rekhmere, pl, XVUL 
fig. aae-a94; Soniren, Prisstergriber,.. com "Lacan, op. cit,, Il, p. 14 (sarcophage 
Totentempel des Ne-User-Ré, p. 55 et5g;Jéocmn, n°28088, n° 13); te dernier signe est douteux, 
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à 4 ais |? : 
les perles; ils avaient pour cela un oulil de forme spéciale, dont l'archet, 
beaucoup plus long que celui des menuisiers, devait atteindre près d'un mêtre 
de longueur et avait exactement la 
forme d'un are!”. 


Pour allumer le feu. on se servail 
d'un instrument semblable au foret, 
avec un archet faisant tourner une 
lige munie à une extrémité d'une 
pointe en hois dur, et à l'autre, d'une 
noix mobile et indépendante (voir 
auuume-rev); l'archet est semblable 
de forme à celui des menuisiers 1. 





Fig. 133. — Fonsse D PERLES av TOME n'Aus- 
worersisa (croquis de l'auteur). 


Jamais on n'employa d'archel pour jouer des instruments de musique à 
cordes: on avait eru en reconnaître un dans une sorte de luth de la collec- 
tion Passalacqua D}, mais il a été prouvé qu'il s'agissait d'un plectrum et non 
d'un archet 


ARET. 
= KW [ee Dans une liste d'objets qui est sans doute Petal de la ear- 


gaison d'un bateau, ce mot se trouve suivi de deux noms de poissons : il 
s'agit done probablement de trois espèces de poissons séchés emportés en 
quantités assez considérables, comme provision pour l'équipage. Gette expli- 
calion test pas absolument certaine, vu la présence du @ a la fin du mot, 
‘yu iniquerail plutôt un oiseau qu'un poisson, mars 1l He copes Qu 

0) Vensiun, La hijouterie et la jonillerie éeyp- 


tenues, pp. 62-66, 84, gg, 214, 193, 139: 
Newnennr, The Life of Mebhmara, pl. XVIL: tom- 


*) Passacacons, Catal. raisonné des antiquilis , 
n° 566 hiv of p. 156. 
™ Jowanp, shéd., p. #54. 


mn — 2 
=< Là, 


beau d Amenhotep-sisa (Cheikh Alu ¢lGournali, 
n’ 75); Seuen,, Tomboan des gravewrs ( Mémoires 
de la Miss. franc. aw Caire, V), pl. IL 

™ Parme, Mahan, Kohan, Gurob, pl VIT: 
Achun, Gurob and Hawara, pl. IX. 


™ Puerre-Rosst, Les papyrus de Turin, pl. 
GLI, 1.1, et p. ata. 

" Tl y a boo aret, contre Boo et 100 des 
deux autres espèces de poissons, dont le nom 
est perdu, 


— ee En ee ee ER oe 


+, 
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y ait à plutôt une inadvertanece du seribe, surtout vu la valeur minime d'un 
kit d'argent pour les 500 aret. 


ARF NETER. 


="). Nom d'une étoffe; littéralement le sachet) divin. Le signe 7 étant 
itt sans doute comme d'habitude une forme du À, abréviation du mot adma 
[0h -Pétofle divine», i] y a tout heu de croire qu'il s'agit d'une de ces 
sortes de tissus très fins dont on se servait pour faire des sachets. La seule 
fois que parail ce mot, sur un sarcophage du Moyen Empire P, il est en corré- 
lation avec le nom khent-tenen M .=—++ 1 employé comme nom de divi- 
nilé, mais qui se retrouve ailleurs!") pour désigner une étoffe. Il est cependant 
à remarquer que dans ce sarcophage la figure ] à laquelle se rapporle ee 
mot s applique dans les autres cas non seulement aux étofles, mais à des objets 
de toute nature. 


ARMOISE, 


Plusieurs espèces appartenant à ce genre de plante, de la famille des com- 
posées, croissent spontanément sur le sol de l'Egypte, de prélérence dans les 
heux inculles et mème en plein désert; celles qui ont été déterminées jus- 
qu'ici sont les suivantes : Artemisia judaica, A. monosperma, A, abyotanum, A. ar- 
borescens, A. ineulta, À. valentina (@thiopica), A. dracunculus'). La plupart de 
ces variétés ont des propriétés meédicinales qui résident dans les feuilles, les 
leurs on les racines, et sont employées aujourd'hui par les pharmaciens arabes 
aussi bien que par les Européens comme lonique, excitant, vermiluge, pur 
galif ou emmenagogue. On se servait également des différentes sortes d'ar- 
moise dans la pharmacopée ancienne. D'après le mot come, qui esl employé 


I est possible que le dernier signe doive 


‘tre considéré comme iléogramme et ne pas se 


lire : le mol serait alors def. 
™ Bavesen, Dietioun, hiérogl., Suppl. ,p. 267. 
FT Gavrien-Jlouren, Fouilles de Licht, pl. AXV. 
“ Frise dans le sarcophage intérieur de Sepa, 
au Louvre. 


Bulletin, L KIX. 


M Farrexmau-Durice, Deser, del Egypte, XTX, 
p. io4 (n™* 596804) et p. 343-347; Atlas : 
Hist, nai., I, pl. XL. 

" Paury-Wissowa, Meal-Eneyclopddic, III, 
p. 194; V, pe 1894, articles Beifuss (Wacuen) et 
Eberraute (Scummr); Worse, Die Pflanzen im 
alten Aprypiten, p. 297. 


—+{ 210 er— 

par Dioscoride pour désigner l'absinthe . une des espèces d'armoise les plus 
répandues et les plus utilisées en Égypte, on a Cr pouvoir reconnaitre cette 
plante dans celle qui est nommée sdm — we. add fl hy Qe dans les papy- 
rus médicaux: dans ces textes on voit en effet le sdm entrer fréquemment dans 
la préparation de remèdes analogues à ceux pour lesquels on emploie encore 
aujourd'hui l'absinthe ou une autre espèce d'armoise ®. Cette identilication 
est cependant loin d'être absolument certaine |”. 


ARMURIER. 


D'après la Satire des méliers ®, l'armurier est un homme de condition indé- 
pendante, libre de pratiquer son métier comme bon Ini semble et de voyager 
pour placer sa marchandise. Non seulement il fabrique les armes, comme 
l'indique son nom de ea is RE mais doit aussi aller les vendre lui- 
mime et courir à la recherche du client; les voyages à l'étranger, la location 
et l'entretien des hôtes de somme sont pour lui de bien lourdes charges et 
son sort, pas plus du reste que celui des autres arlisans, ne parait enviable 
au seribe ami de ses aises. 

La fabrication des armes en pierre”) n'est pas représentée dans les tableaux 
qui nous sont parvenus. Une peinture du Moyen Empire montre trois ouvriers 
oceupés à la fabrication de haches de bronze “: à part cette scène, les armuriers 
qui paraissent dans des bas-reliels et peintures de diverses époques travaillent 
le bois seulement, à la facon des menuisiers el avec les mûmes outils: ils son! 
placés à côté des charrons, charpentiers, menuisiers, comme s'ils représentatent 
non un métier tout spécial, mais une des branches de l'industrie du bois. 

La plus ancienne de ces représentations dale de la VIS dynastie UT : une 


1} De materia medica, Ul, 93, couleaux de silex (Gamera, Bent Hasan, UE, 


" Srens. Popyros Ebers, 11, Glossarium hie- 
rogl, p. 38, 

 Masrnno, Études éryptiennes, 1, p. 254. 

Pop. Sallier LE, pl. Vil, L 4-6; pap. Anns- 
tasi VIE, pl. Ul, 1. 6-8; Maspeno, Du genre épis- 
lolaëre, p. o9-bo. 

M Les tatleanx de Béni Hassan dans lesquels 
on o voulu reconnaitre des hommes taillant des 


p: 33-35, pl. Vil et VII). sont loin d'être abso- 
lument probants à eet égard (voir J. on Moncax, 
Recherches sur les origines de l'Égypte, 1, p. 0). 

MT Cuampocuon, Monuments, TV, pl, COCLAN 
(ef, Newnenay, Bent Hasan, Il, pl. XIV). 

" Tombeau de Khounes à Zaouiet el-Maietin 
(Coampotuion, Monuments, pl. COCCI: Ler- 
sivs, Denkmdler, IL, pl. CVIIL), 
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douzaine d'hommes y sont figurés aceroupis par terre, taillant à grands coups 
d'herminetle des arcs ou des hampes de lance, qu'ils achèvent ensuile en les 
raclant soigneusement, toujours avec le même outil; pour cette dernière opé- 
ration, l'arme est appuyée sur un petit billot posé à terre; les lances sont 
déjà à co moment munies de leur pointe métallique. La légende F— |. 
inscrite au-dessus de chaque ouvrier, désigne, comme toujours, le travail du 
bots à l'hérminetle. 

Sur quelques tableaux du Moyen Empire!) on voit les détails de la fabri- 
cation des ares et des flèches, et en particulier la manière de courber les bois 
dares après les avoir chaullés sur un brasero. Le mot éeyptien qui caracté- 
rise cette opération est dgd 74 (voir 2. foam). 

La scène la plus complète, reproduite ici, se trouve dans un tombeau de 
la XVIII dynastie ®l; les hommes sont assis auprès dé ces petits billots qui 
servent d'étabh aux menuisiers, l'un courbe le bois d'un are sur son genou, 





Fig. 494, — Arcee v'anaunrens (d'après lo lombonn de Menkheporra-senb; croquis de l'auteur. 


un autre le retravaille à l'herminetle, et un troisième le tend pour l'essayer: 
un autre ouvrier regarde si une flèche qu'il vient de fabriquer est bien droite, 
pendant que les deux derniers™ sont occupés A façonner à l'aide de scies des 
objets en forme de crochets dont la couleur blanche semble indiquer de l'ivoire, 


 CGramrontuox, Monuments, pl. GOGLATX, 
COCLAN, GCOOACTIL: Newnenny, Bent Hatan , |. 
pl XI: LE, pl. VI, XI: Mowrer, Bull. de l'Inat. 
franc. du Caire, IX, p, 13. 

1 Tombeau de Menkheperra-senb (n° 86) 
à Cheikh Alwt el-Gournah, Viner, Sept tombeowr 
thébarna (Mémoires de la Miss, franc. aw Caire, 


V), pata, où la scène est reproduite d'une 
facon tres incomplète; Wasser, Atlas sur 
alti, Kulturgeschichte, pl, XLI, LXXX, LXXXE 

1 Ges deux personnages ont une coiffure et 
un costume différents des antres, qui sont de 
vrais ouvriers égyptiens. Faut-il y voir des étran- 
gers? 


a7. 
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el qui pourraient avoir servi d'apphealions ou d'incrustations pour certains 
grands ares de luxe"), Il y avait encore dans d'autres tombeaux des représenta- 
lions du même genre, quoique moins développées ”/, mais jamais rien qui 
ait trait à Ja fabrication des armes métalliques. 


AROU. 


— os ht. 4.1. ae wt. Nom d'un arbre qui étatt 


considéré comme sacré dans le I* nome ed la Haute- Égypte (É déphantine ) 
et dans le Ie de fa Basse-Eyrypte ( (Libya)'!, et qui par conséquent appar- 
lient sans doute à Fancienne flore indigène et n'a pas dù être importé d'un 
pays voisin. Get arbre était d'une mediocre utilité : nulle part nous ne yoyons 
qu'on ail employé son bots pour la construction ou la menuiserie, el il ne 
figure mème pas parmi les arbres fruiliers ou d'agrément dont se composait 
le jardin d'Anna; il ne parait pas non plus dans les textes religieux. En 
médecine seulement, on se servail de certaines parties de drow, les feuilles (7) 
(4), les fruits (= ©), les copeaux de bois (KZ) et une sorte de farme 
(4 & 4). dans des potions pour maux internes"), pour purifier le sang ou 
les chairs boursouflées'"), ou encore dans des ongnents employés pour guérir 
des maladies de peau” ou certains maux de jambe'. 

Ces données sont insullisantes pour qu'on ait pu jusqu'ici identilier avec 
quelque certitude l'arbre drow. On a proposé d'y reconnaitre le eyprès, en 
suite de l'analogie du nom avec le mot copte apo’, on le térébinthe, en le 
rapprochant de l'hébreu 728 10), étymologies qui toutes les deux sont très dou- 

(+ Les défenses d'Héplinnts apportées en tri- Pap. Ebers, pl. XAIV, L 15; pl. AXAY, 
but par les Éthiopiens sont parlais représentées I. 40; pl. ALY, L 0; pap. Hearst, pl. 1, L 17; 
exactement semblables de forme (Gasurocuox, pl. VI, L 17. 

Monuments, pl. CAIN). Parmi les armes distri- Pap. méd. n°3038 de Berlin (Gilt. Wres- 


Lbuées aux soldats de Ramsés I, on voit aussi  xineki), pl. XX, 1. 8° pap. Ebers, pl. XXVIL, 1, 
une sorte de crochet de la méme forme ( Goampo.- ai; pl. LAXAVIL, La; pap. Hearst, pl X, L 14. 


ios, Monuments, pl. CCLVIL: ef. pl. GOAVIIT), 1 Pap. Ebers, pl. XCIL, L so. . 
FE Wireinsox, Manners and Customs (édition ™ Pap. méd, de Berlin, pl. X, L 10. 

de 1847), 1, pm 343. M Motpencn, Ueber die in altagypt, Texien 
™ Liste géographique d’Edfon : Bavesca, ermihnion Baume, p. 144, 

Dictionn. géoer., p. 1369, 1370. DL Stems, Papyros Ebers, Il, Glossarium hie- 


M Serme, Urhunden der AVI. Dyn., p. 70. rogl., pi. 10. 
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teuses. Il en est de mème de la théorie d'après laquelle drow ne serait quune 
variante de down = st le genévrier ‘1, et de l'assimilation avee l'arbre our 
= -f., lequel est probablement une simple variante de oudn Sun 


AROUT. 


ce” ci eal.) Les veux figurés sur la coque de la barque solaire, à 
l'extérieur du bordage, près de la proue; malgré la forme plurielle du nom, 
nya jamais qu'un seul œil représenté sur chacun des côtés, souvent l'œil 
simple ou surmonté seulement de son soureil =, ou bien, et cela surtout aux 
époques les moins anciennes, l'ouzd, le grand ceil fardé $3"); pour mieux 
faire ressortir cet œil, on ménapeait à l'endroit voulu un rectangle qui est 
souvent peint dune autre couleur que le reste de la coque, et il est probable 
qu'à l'origine, quand a barque élait réellement faite en roseaux, on accrochait 
les deux côtés du bordage, à l'avant, une planehette portant l'image de l'œil 
mystique. Comme pièce indépendante de la barque, mais surtout à cause 
de sa valeur symbolique, l'arout prend place dans la liste des parties de la 
Mddit-Sektit, immédiatement après les objets qui constituent l'accastillagre ™; 
il représente les rayons solaires dardés sur la terre, mais aussi et surtout il 
est l'emblème de la course du soleil pendant les deux moitiés de l'année!) 
ou plutôt de la journée; ainsi d'après un texte du Livre des Morts\), l'œil droit 
est sur la barque Sektit, l'œil gauche sur la MWddit, et comme ces deux baris 
peuvent se confondre en une seule, il est naturel que les deux yeux viennent 


M Loner, La Flore pharaonique (9° ddit.}, 


les voit par contre presque toujours dans les 
p 41. Ces mots ne se trouvent jamais ensemble 


virnetles du Livre des Morts (par exemple ati 


dans la même recellé, mais ils ne sont jamais 
non plus pris l'un pour l'autre. 

™ Texte funéraire du Moyen Empire : Lacar , 
Hee, de trav., XXX, pp. 67; Sarcoph. antér. an 
Nouvel Emp., 1, pe 149 ot 151. 

 Jéovemn, Bull, det fast, franc, du Caire, IX. 
[ 97. 

Ces yeux ont disparu sur tous les modi- 
les de barques provenant de Bersheh (Danessy, 
Annales du Serv, des Antig., 1, p. 32, 37): on 


papyrus d'Ani, édit, Budge, pl. X, XIN, XXI, 
XXII, ete. }. 

"7 Les textes funéraires cités plus haut don- 
nent après fe nom le détecminatif —, indiquant 
qu'il s'agit d'un objet en bois. 

™ Jéquren, foc. ert, 

© Goopwis, Zeitsche, fir dgrypt. Sprache, X, 
pe 194. 

"Chop. crrbis (Navice, Das agypt. Todten- 
buch, 1, pl, CLXXIV, L 5-6). 
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s'y placer, l'un à bâbord, l'autre à tribord, sur la partie la plus visible ile la 
coque. 

De la barque du Soleil, les arout ont pu passer sur celles d'autres divinités 
qui ont également un caractère solaire. comme Amon, Horus, sur le ba- 
eau de cérémonie du roi) et sur l'embareation où était placée la momie pour 
le transport au tombeau", 

Nous ne pouvons savoir sile mêge nom élait appliqué à une représentalion 
analogue, celle des deux ourd à l'extérieur de la paro gauche des sarcophages 
rectangulaires, sous l'Ancien et le Moyen Empire; te du reste, l'idée symbo- 
lique est différente, les yeux n'étant plus un emblème solaire, mais l'expres- 
sion sommaire de la théorie que le mort est, du fond de son tombeau, en 
communication avec le monde des vivants! 


ARPENTAGE. 


Plus que partout ailleurs, élant donné les empiétements périodiques du Nil. 
les habitants de l'Égypte ont dû sentir de bonne heure le besoin de mesurer 
leurs propriétés, el l'État, celui d'enregistrer les terres soumises à Timpot. 
De là l'invention de l'arpentage el ilu cadastre, que les anciens ne contes- 
lient pas aux Égyptiens l°). 

Un certain nombre de scènes d'arpentage nous sont parvenues, peintes ou 
sculptées dans les tombeaux; elles proviennent toutes de Thèbes et datent de 
la VUE dynastie. Elles sont en quelque sorte le couronnement des scènes 


1 Levaus, Denkmiler, LE, pl, GOXAXY, 
™ Cuamroutonx, Monvments, pl. GOLY, 
™ Navies, Derr el Bahari, pl GXXAIT, CXXV. 
M Viner, Le Tombeau de Rekhmara (Mémoire 


vor Dissixc, Dent. ay, Seulptur, pl. LAXVE, tex- 
le, nole io. 

 Henonore, Il, chap. ox, et Wrenemany, 
Heredots swertes Buch, p. fas. 


de ta Miss. frong. an Caire, V), pl. SAV; Bov- 
nant, Le Tombean d'Harmhabi (ibid), pl. V: 
Wierssox, Manners and Customs (édition de 
1847), V. pl LAXXIV: Navitee, Des agrypt. 
Todienbuch, 1, pl. 1, ele. — Les autres barques 
du cortège funéraire ne portent por contre ja- 
mais Tarn. 

M Jégnmn, Rec, de trac., MAX, p. 169. — 
Pour la bibliographie des diverses opinions émi- 


ses sut lu signification des yeux mystiques, voir 


F1 Tombeau de Menna (Boncuanvr, Zeitechr. 
fir agypt. Sprache, NIM, p. 50); tombeau de 
Kha-m-ha (Passe w'Avewses, Hist. de l'Art éyp- 
tien); tombean de Zeserkara-genb (Scum, Me- 
moines dde fa Mise. frang. au Caire, V, p. 578 ét 
pl. IV; Weesainsx1, Ades sur alta, Kuliur- 
geschiehte, 1, pl. XL); tombean d'Amenhotep- 
sisa n° 75 (Boncuanvr, loc. ei, p.71): peinture 
au British Museum (Steisponrr, Die Mise 
des Pharaonenreichs, p. 27). 


—##{ 215 Je t-— 


relatives à Ja vie des champs : en bas, le labourage, les semailles; an centre, 
la récolle et toutes les opérations qui s'y rapportent; en haut, l'arpentage, 
qui devait toujours se faire au moment de la moisson, puisque chaque fois 
la scène se passe devant un champ de blé tout jaune, où l'on distingue par- 
laitement les épis mûrs. 

Les personnages principaux sont les mêmes dans tous les tableaux : si le 
propriétaire du tombeau, qui est censé présider à l'opération, n'y assiste pas 
loujours en personne |", il y a toujours au moins deux ou trois de ses seribes, 
souvent accompagnés de petits garcons qui leur portent leurs écritoires et 
leurs tablettes; puis viennent les deux mesnreurs, vêtus d'un simple payne, 
Tun tenant le bout de la corde“), et l'autre marehant en la déroulant: ils sont 
munis chacun dune corde de rechange, qu'ils portent acerochée à l'épaule: 
parfois un homme portant le même costume marche à côté ou devant eux et 
semble les diriger du geste. Enfin un paysan, reconnaissable à son vêtement 





Fig, 140, — Sakae p'antinrace, 40 Towle oe Küta-u-uar Ccroquis de l'unteur ), 


long derrière et court devant, et à sa coiffure d'une coupe négligée, spéciale à 
la basse caste, les précède, armé d'un long bâton fourehu Pt : c'est sans aucun 


1 Quand il y est, il met volontiers des jam 
bières, sans doute pour se garantir contre les 


sans bouger ef non marcher, comme le dessin 
l'indique, pur une maladiresse de l'artiste, asser 


piqüres des herbes raides, Cet accessoire de eos- 

tume n'est en usage que dans ce cas spécial. 
ME Borehardt (lee. eit,, p, 371) a bien mon- 

tré que ce personnage devait se tenir debout 


nolurelle du reste pour un Egyptien, 
#1 Le petit garcon qui lavcompagne, sur le 
ibleau de Menna, est tout nu, tandis que les 


enfants des scribes portent le pagne. 
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doute le cultivateur ou le fermier du champ qui doit montrer aux arpenteurs 
les limites exactes du coin de terrain qu'il cultive; avee son bâton, qui res- 
semble parfois au |, parfois au {, il avance en tAtonnant, cherchant la borne, 
pour dénner aux mesureurs le repère cherché. Plus Join — parfois à côté, 
parfois au registre inférieur ®, — les chars qui ont amené sur place linspee- 
leur et ses employés attendent tout attelés 0), pour les reconduire sitôt Topée- 
ration terminée, soit chez eux, soit platôt à une nouvelle inspection. En géné- 
ral, des rafraichissements sont préparés sous un arbre du voisinage, à moins 
qu'un des paysans ne vienne lui-même les apporter aux arpenteurs. 

Celte opération n'a pas-pour but la perception des impdts ou l'enregistre- 
ment des champs au cadastre de l'État: cela se voit par le fait que trois fois 
sur quatre, l'arpenteur en chef n'est pas un employé du gouvernement, mais 
un directeur des greniers, des champs ou des hestiaux d'Amon, et les récoltes 
qu'il inspecte sont sans aucun doute celles des propriélés memes du dieu, 
dont le fonetionnaire en question est surveillant; si nous voyons une fois dans 
ce rôle un chef des greniers du roi, on peut sans difliculté admettre qu'il 
inspecte des terrains appartenant personnellement au roi. Il est done probable 
que l'objet de ces relevés était de caleuler d'avance la quantité de grain que 
la récolte devail rapporter, el de pouvoir contrôler le comple des mesures de 
blé après le foulage, en empêchant ainsi les fraudes et les vols de la part 
des fermiers el des moissonneurs. 

Cette charge de maitre arpenteur, inhérente au titre de directeur des gre- 
niers, avait pour les titulaires une importance honorilique se traduisant par 
le fait que plusieurs de ceux-ci se sont fait représenter par des statues qui les 
montrent agenouillés, tenant devant eux le rouleau de corde surmonté de a 
lète de bélier, Gomme ceux des hypogées, ces personnages sont des directeurs 
des gremers, lun d'Amon®, l'autre d'Anhour”, 

L'outillage est des plus réduit : le bâton employé par le vieillard qui cherche 


M Peinture du British Museum, particuliers (Catal, gén. du Musée du Cure), 1, 
Tableau de Kho-mi-ha. nu" haisS, pl LAXVIT; Je vrai titre de ce per- 
" On y cemarque dans les dewx cos le char = sonnage dans Pinaner, Mee. d'ineer, ind, du 
altelé de deux mulets blanes, qu'on ne retrouve Mise du Louvre, 1, p. 4; Il, p. 38. 
nulle part ailleurs. “) Statue n°71 1 du Gaire( Boncmanvr, Zeitechr, 
1 Lecnam, Statues ef statwetien de rois ef de = fur dgypt. Sprache, XLII, p. za). 
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les bornes est un simple bâton de paysan, qui n'a en réalité rien à faire avec 
le matériel des arpenteurs, et l'attirail des seribes est le même que partout 
ailleurs; rien ne nous indique qu'on se soit servi de fiches on de jalons 
d'une espèce on d'une autre, bien que la chose soit assez probable), et il ne 
reste par conséquent à mentionner que la corde. Les tableaux ne nous don- 
nent naturellement aucune indication sur la longueur de ces cordes, mais 
nous savons par les auteurs classiques que la mesure de longueur, post les 
champs, était le THovior de 10 épyuiat, l'orgye étant elle-même de 4 cou- 
dées™; cette longueur ile 24 mètres serait une bonne longueur pour une 
corde d'arpenteur, et sur la corde figurée au tombeau de Menna on voit des 
divisions indiquées par des nœuds et qui paraissent bien, d'après les dimen- 
sions des personnages, devoir être distantes d'environ + mètres, done 4 cou- 
dées ou une orpye. Il n'y a pas de divisions indiquées dans les autres tableaux, 
ny en a pas davantage sur la seule corde actuellement conservée et qui ait 
pu servir à des arpenteurs : celle corde, en fibres de palmier, longue de 45 
pieds (13 m. 5o cent.), est entièrement lisse, se termine à un bout par un 
simple nœud, à l'autre par une main qui parall devoir permettre de la fixer 
à une fiche O1. 

Les cordes de rechange portées sur l'épaule sont, sauf en un seul cas, sur- 
montées d'une grande tête de bélier qui se retrouve aussi sur les cordes des 
statues d'arpenteurs. C'est un emblème bien connu d'Amon'), et, comme 
tel, on Ta soigneusement martelé dans la plupart des tombeaux, lors du 
schisme de Khounaten; nous pourrions aussi le considérer de cette manière 
dans le cas particulier, surtoul étant donné que le seul tableau où les cordes 
nen sont pas ornées, est celui de Kha-m-ha, fonctionnaire du roi et non du 
temples mais le fait qu'il se trouve aussi sur la statue du chef des greniers 


[uns ce eng, les jalons devraient être de p 9; Baocecn, Die Aguptologie, p- d7a-374. 


la forme de ceux que les rois ont coutume FT Passacacoua, Catal, raisonné des antiquités, 
d'employer pour piqueter emplacement d'an  n' 8a8, p. fa et 163. 

teniple à construire, droits avec un renflement M Voir par exemple les statues d'honunes 
conique an milieu, comme celui du tombean — portant devant eux eette tôle de bélier posée sur 
du roi Hor, aut esl encore muni d'une corde- tin pilasire ou une colonnetie, comme celles de 
lette enronlée (J. ne Monaan, Fouilles d Dah- Torin n° 3034 et $035, entre beancoup d'au- 
chor, I, p. 96). tres (Peru, Photographs n°6 et à hh: ef, Bon- 


") Eisexcom, Ein mathematisches Handbuch,  cuanvr, Zeitschr. für égrypt, Sprache, XLAL, p.7 1). 
Bulletin, 1. XIX. #6 
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d'Anhour à Abydos est en opposition très sérieuse avee cette conclusion, puis- 
que le dieu de Thinis n'eut jamais le bélier pour emblème, Le sens de cet 
objet on de eet ornement reste done indécis, et Ton peut y vor soit ia mar- 
que d'une mesure propre aux temples, soit Vindication d'une mesure ollicielle, 
contrôlée par l'administration du temple d'Amon el admise aussi ailleurs, soil 
une sorte de téte de jalon, comme la main de la corde Passalacqua. 


AROOU... 


| mn. | 1, Partie du char égyptien paraissant dans la nomenclature que 





donne li Hymne au char du roi; la matière dont était fait cet objet nous est 
inconnue, les déterminalifs étant indéehiflrables sur le manuserit; il se peut 
qu'ils doivent se transerire par —, % ou », le bois, le cuir et le metal étant 
les trois matières employées dans la fabrication des chars. Si l'on se reporte 
au sens primlil de la racine drg «lier, attachers®%, on peut ètre tenté d'y 
voir la pièce partant du haut de la caisse pour Ja relier au timon et soutenir 
celui-ci, auquel elle vient se fixer dans le premier tiers de sa longueur, un 
peu au-dessus de sa courbe initiale; cette pièce est toujours double, très mince, 
done sans doute en mélal plutôt qu'en bois, la manière dont elle sattache 
au timon excluant lidée d'une courroie: on la voit très souvent sur le char 
de guerre du roi), mais assez rarement dans les chars des simples particuliers, 
qui étment sans doute moins solides ®. Une chose qui pourrait confirmer cette 
ilentification est que dans le même texte, le mot suivant dounit te (voir 
ce mot), parait devoir désigner le timon lui-même. 


AS. 


3 Nom d'une des huiles ou essences employées pour la toilette et 
appartenant à la catégorie | _#, Qui ne paraît au complet que sur les listes 


V9 Lacune de deux groupes 1llisibles, GLAY, GLAVE, CLAXAVIL, ete. 
™ Ostracon d'Édimbourg (Enwas, Congrès “1 Ainsi les chars représentés dans les tons- 
provincial dea Oriental. a Suint-Étisane , I, p. beaux de Thèbes n'ont pas cel necessaire, qui 
ha). par contre se trouve à El-Kah ( Typon-Gnirrrtit, 
1 Bevesce, Dictionn, higrogl.,p.a0g;Suppl., Tomb of Paheri, pl. IL), 
p. abo. " Mauerre, Monuments divers, pl. XIX: 


“ Par exemple Loess, Denkmaler, Ml, Perum, Medum, pl. MUN; Jlovien, Les frises 
pl. AGH, GXAVIT, GAAVUL, CXAX, CLL,  d'objeu dei sarcophages du Moyen Empire, p, 154. 
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d'offrandes les plus anciennes (Ie dynastie). Les seules variantes de ce mot 
sont see D et Saf cla grande (u}sr 1). Cette huile devait s'extraire. 
comme les huiles analogues, d'une plante, mais ici le signe + où +, qui re- 
présente un sachet semblable à ceux dans lesquels on mettait les fards en 
poudre, semble indiquer que la matière première devait se conserver en 
poudre, en grains ou en petits morceaux, et comme, par analogie avec les 
autres noms d'huiles des mêmes listes, le mot as doit s'appliquer aussi à Ja 
plante elle-même, on peut admettre que cette plante n'était autre que l'ast 
\} {| (voir ce mot), sorte de eyperus : les rhizomes de certaines cypéracées 
contiennent en effet une huile douce. 


ASBIT. 


ll | — (3) ashoutt IL | © 0) mot employé aussi parfois sous la forme 


masculine aveb Âf | 0, aise FU fl) | —, dased RAN Jo. ce 


ferme peu usité sert à désigner le trône royal, aussi bien au figuré, dans l'ex- 
pression -monter sur le trône de ses pères», qu'au propre, pour mdiquer Le 
bloc cubique, siège traditionnel des rois et des dieux. L'origine de ce mot est 
encore meertame : on le considère généralement comme une variante de asoudta 
Mw | | — cpoutres |", mais on pourrait avec plus de raison y voir une 
transformation par métathèse de abes | | ae le banc des rameurs sur les ba- 
loaux, vieux mot qui n'était plus guére en usage au Nouvel Empire. ll y a 
aussi un rapprochement à signaler entre asbit-aseb et sep ne, qui désigne 
un siège royal de même forme, mais monté sur une sorte de corbeille et em- 
ployé uniquement pour porter le roi dans les processions solennelles. 


“) Mennar, Saggara Mastabas, 1, pl 1 ot M: © Pap. Harris nf, pl. LXXV, L 9. 
duns tes. cas, on pourrait songer à lire ours on 0 Démicnen, Histor, Inschr,, 1, pl. IV, L a6; 
sour (ibid, p. 34), mais ta position même  Cuanas, Papyrus mag. Harris, p. aod. 
quoccupe dans le groupe le signe = semble "! Remesco, Die eg. Denkm. in Miramar, 
prouver qu'il s'agit plutôt d'un mot indépen- p. 978. 


dant. " Levt, Voeab, gerogl., 1, p. 108; Wmpe- 
" Manterre, Abyitor, U1, pl XXXV, 1.24; mas, Actes du X° Congrès des Oriental, d Genève, 
Lersius, Denbmäter, TE, pl. GLI, L 8. IV, p. 48. 
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ASBOUIR. 


li | e So, asper i a Asie Fouet des conducteurs de ehar''), formé 
d'un manche droit, long d'environ 6 m. 50 cent. à o m. 75 cent, ®, el portant 
une lanière mince, plus ou moins lon- 
que, qui s'attache soit à l'extrémité 
même, soit un peu sur le edté; ce 
manche peut se faire en bois de di- 
verses espèces, en genévrier 3) ou en 





ébène, parfois avec une riche merus- 
| lation“, et se termine soil par une 
Fig. 426. — Fouurs (d'apris le tombeau d'Amenem- ) a Et | 
heb: eroquis de lenteur). lourde boule en ivoire ou en une 
autre matière), soit par une courroie 
formant boucle et permettant au conducteur du char de Ja suspendre à son 
poymet pendant qu'il tirait de l'arc. Cet objet est nommé à la suite des 
armes dans une énuméralion des accessoires du char"); ailleurs il est parlé 
du pommeau (7) du fouet M). 

La forme la plus fréquente de ce mot, qui est celle employée dans les papy- 
rus, asbouir, semblerait indiquer une origine sémitique, comme pour son homo- 
nyme asbdir AN TX +, qui désigne un arbuste; c'est sans doute une 
déformation due à la manie sémitisante de beaucoup des seribes du Nouvel Em- 
pire, de la forme asper, un peu plus rare, mais d'une tournure plus égyptienne, 


1 L'identification de ee mot est due à Chahas 
(Voyage d'un Egyptien , p. 190) 

8 Aen jager d'aprés les représentations figu- 
rées, il n'anrail guëre que 06 m, 5o cent. à 
om. 60 cent. La longueur de o m. 75 cent, est 
celle d'un fouet provenant de la trouvaille des 
prêtres d'Amon (Danessr, Annales du Sere, des 
Antig., VIII, p. 33). 

™ Prevre-Rossi, Les papyrus de Turin, pl. Il’, 
L +0 et p. 11. 

™ Carsios, Denkaler, UT, pl. LATV. 

"| [ied., et tombesux d'Amenembeli(n" 85), 
d Amenemhat (n* 53) et de Kha-m-ha (n° 57) 
à Cheikh Abd el-Gournah. 


") Tombeau d'Amounzeh (n° 84): ef. Viner, 
Mémoires de la Miss. fron. au Cure, V, p. 
354 ; tombeau d'Amenembeb (n° 85); tombenu 
de Ramsès Ul (Guamvoision, Mowwnente, pl. 
COLXI). 

" Pap. Anastasi [V, pl AVIL, L 2. Le papy- 
rus Koller, pl, 1, 1. 5 (Ganouen, Bpypian hie- 
rate Terts, |. p.37" ets}. parle des lanières 
du fouet. 

Pap. Anaslusi T, pl XXYE, L 8; voir Gna- 
mas, Le voyage d'un Égypiien, pe aga, ol Ganm- 
nen, doc, cit,, p. a8" et 76. 

M Pap. Sallier 1, pl. VIE, 1, 5. UE n'y a pro- 
bablement aucun rapport entre ces deux mots. 
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ASESIT, 


ILE auisesit A Nos ages US as Uf fle. Nom donné à une des par- 


lies constitutives du eran filet au moyen duquel on capturart des oiseaux, el 
sans doute un des éléments les plus importants de ce genre de piège, puisqu'il 
est cité on premier au chapitre cum* du Livre des Morte, le seul texte où i 
paraisse ‘Ue D'après le déterminatil, qui est toujours «, il me s'agit pas, comme 
on Ta cra, d'une pièce de bois, mais probablement, comme d'autres ont 
traduit ce mot, de la grande corde de lirayre ou du réseau de mailles!) 

I] faut peut-être rapprocher de ce nom un mot analogue qui se trouve 
dans un autre passage du Livre des Morts), également en rapport avec le filet, 
asnit FNTT (var. ansen |= *,), et qui ne serait alors qu'une faute de copie", 


a 

ASH. 
cad : ; PTE sl < Yu À 
#. Vase employé pour la bière, qui d'après le déterminatif aurait eu 
une panse ovoide, un long col ef point de pied; c'était sans doute une sorte 
de jarre de grande dimension”, 


ASHED. 


En | [tt ashet À at ita À V4 Nom d'un arbre faisant 


partie de la flore indigène de on ple et tras répandu autrefois dans le pays, 
où il était cultivé surtont pour son fruit. 


“ Navuax, Dos dgupe. Todtenbueh, 1, pl. " Chap, oxy : Navrnur, Das drpl. Toidten- 
CLAXVIT, 1 4, et I, p. 493; pop. de Non = beh, TT, p. 140 (L 7). 
(édit. Budge), pl. ALI, L 4. “! Par confusion entre le —— et le «4 his 
™ Bésévrre, Zeusehr. fiir dyypt. Sprache,  raliques. 
ALVIII, p. 5: l'erreur provient de la similitude OÙ Dans l'unique exemple où parall ce mot 
de ce mol avec celui d'aseut spoutre>({Brocsen,  (Stèle du Songe : Mamerre, Monuments divers, 
Dictionn. hiérogl., p, 19%). pl. VIE, Lo; Scnaren, Urhunden der alt. Aethio- 


1 Bove, Book of the Dead, Transl, p.278. penkimige, p. 64), il s'agit d'une offrande de 
M Navice, dons Le Pace-Resorr, Book of 36 bœufs et de 4o vases de hiére, done probu- 
the Dead, p. 331. blement de grands vases. 
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L'ashed était l'un des arbres qu'on vénérait le plus dans l'Égypte ancienne: 
jusqu'à l'époque ptolémaique, i fut considéré comme sacré dans dix-sepl 
nomes, depuis Edfou jusqu'à l'extrême nord du Delta; dans les listes d'arbres 
sacrés, il parait le plus souvent à côté de Tacacia sont et du napéca (nebes)'’. 
L'ashed était plus spécialement voué à Rad et était l'objet d'une vénération 
particulière dans le temple du Soleil à Héliopolts : la il état l'image lerrestre 
le l'arbre divin™ sous lequel le chat, personnification de Ra lui-même, avail 
livré son grand combat au serpent des ténébres"!; sur les fruits de cet ashed 
divin, les dieux venaient écrire le nom du roi pour lui assurer limmortalité 
et la divinisation™); dans une des régions de l'autre monde accessibles aux 
morts, le Ro-slaou, poussait également un ashed de Ka — sans doute le 
même — sur les fleurs duquel les âmes pouvatent venir se poser et respirer 
un vent rafraichissant '®. 


Les représentations de cet ashed où les dieux inserivent le cartouche royal" 
nous montrent ce que devait être l'arbre réel, en une image un peu stylisée 
suivant l'usage égyptien, an moins pour la régularité du contour, mais aussi 
précise que possible pour toul ce qui concerne les caractères généraux de la 
plante : le tronc. de dimensions moyennes, est à peu près droit, un peu 
noueux; tout le long de ce tronc, déjà presque depuis le pied, partent de 

M Bavcsew, Dietionn, géogr., p. 1300 et API. Dyn., p. 358; ve Rocuxmowrers-Cmassr- 


4350; Motoenke, [Veber div in altagypt. Teæten = sat, Le Temple d'Edfou, pl. MIA (p. 119) et 
crmähnten Biume, p. 1316; Lerduune, Sphine,  NAIN(p. ag1, 297); dans ce dernier exemple 


Ÿ, p. 4. 

bi Le sont est sacré dans vingt-quatre nomes, 
ke napeca dans seize, les anlres arbres sont bean- 
coup plus rares. 

(1 eL'ahed cachés : Serue. Urkunden der 
XVLIT, Dyn,, p. 38h, L 44. 

I Liere des Morte, chap. xvo (Navinen, Das 
dyypt. Todienbuch, 1, pl. XXEV et AAV, L 54- 
83). — Lefébure (Sphinx, V, p. 78) donne a 
ce mythe, dont In signification est encore ob- 
scure, une valeur toute astronomique. 

M Comeonniox, Monument, pl. MLM, 
GCOCAXNIY, GOCALVIL: Levars, Denkmäler, 
UE, yl, XXXVIE, CLAIM; Serum, Urdweden der 


nous voyons, à côté de l'ached, deux autres 
arbres diving, Mmm et le sont, — Lerducne, 
Sphinæ, Vo ps a et suix, — Un rameau de 
l'arbre est figuré sur le plat du socle d'une 
sintuctto de Ramses I] (Leonux, Statues ef 
stetuetien do rois et de particuliers, 11, pl V, 
n° fay 4d), 

Mi Maspeno, Mémoire sur quelques papyrwe du 
Louvre, p. 46, 47. — Livre des Respirations 
(Bonce, The Book of the Doad, Text, p. 544). 
— Lereovne, Sphinx, V, p. 5-6. 

 Lorstes ot Commpottios, loc, cit, Les vignet- 
les du Livre des Morts sont trop sommaires pour 
qu'on puisse en tenir comple ici. 
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longues branches flexibles qui montent d'abord obliqaement, puis relombent 
courbées par leur propre poids; de petites feuilles lancéolées, alternées, les 
couvrent d'un bout à l'autre. Les fruits sont ovales ou plutôt ovoides, mais on 
ne peut juger de leur dimension par rapport aux feuilles, les proportions en 
élant forcément très exagérées, puisqu'il fallait pouvoir y inscrire le nom du roi. 


Le bois de lashed n'étant pas cité dans les textes, ne paraît jamais avoir 
été employé pour la construction ou la menuiserie. Si l'on cultivait cet arbre 
dans les jardins}, c'était peut-être comme arbre d'agrément, à cause de son 
ombrage et de sa belle forme. mais c'était principalement pour son fruit. De 
loules les parties de la plante, la seule qui avail de l'importance post les 
Égyptiens était en effet le fruit, nommé généralement ashdit | 7% = "7, = 
qu'on recueilait dès le début de [Ancien Empire pour le sécher et le ARTE 
ver: on le trouve déjà sur les plus anciens tableaux d'offrandes®), parmi les 
aliments les plus indispensables, généralement mis en Las à côté des grains et 
des autres fruits, ou conservé dans de grands paniers Pl; c'est aussi dans des 
paniers qu'on avait l'habitude de présenter aux morts les fruits de lashed, 
comme on le voit d'après la grande liste d'offrandes ou pancarte |" et cerlaines 
lables d'olfrandes ®. Quand les couleurs sont indiquées, ces fruits sont peints 
en noir on plus souvent en rouge. Le signe FT. qui accompagne souvent le 
mot ashdit ef qui représente des raisins suspendus à une corde pour sécher, 
montre que ce fruit se mangeail généralement sec plutôt que frais. Les ashdit 
ne paraissant pas une seule fois dans les listes d'ofrandes de Ramsès Ill an 
grand papyrus Harris, il est à présumer qu'on n'avait pas l'habitude de pré- 
senter aux dieux ce genre de fruit. 


") Jardin d'Anna: Serne, rhin der XV LIT, 
Dyn., p.74, Le chiflre indiquant fe nombre de 
ces arbres dans ce jardin a disparu, 

“Munnar, Saggara Masiabes, |, pl. Let HE: 


phe primitive du mot (Peru, Roya Tlombs, I, 
pl, ANY, n° 16). 

“ Pyr, Ounas, L 154 (édit, Sethe, 95°}. — 
Dimenes, Grabpalest des Patwamenap, 1, pl. 


Larats, Denkmaler, IL, pl. Til: Scmisranerte, 
Museo archeol, di Firenze, p. 231 (n° 1534). 
™ A l'origine on les conservait sans doute ans- 
si dans des vases de pierre : ainsi un fragment 
d'un do ces vases (1™ dynastie) porte l'inseription 
shed, qui est vratsemblablement une orthogra- 


AAV. n° 105; Maspnno, La table d’offrondén des 
fonbeaur gun, p. 66. 

"Ane ner hawan, Tables d'offrandes (Catal. 
gen. du Musée du Caire}, n° 23013, 

M} Masreno, Mémoires de la Mise. franc, du 
Caire, 1, p. 207 et pl. TIL | tombean de Nokhon ), 
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Les Égypliens considéraient l'askdit comme le fruit par excellence, puisqu'ils 
emploient le terme de - maison des ashdou> 53 |= > pour désigner le frui- 
lier, et qu'ils appliquent le mot lui-même aux fruits ou aux graines d'autres 
arbres; ainsi nous voyons des ashdit de sycomore |= TT SUIS, de napéca 
FETE, de saule ML TI TL, Cam [=P 40, de deg 
ATEN Nat de Be MT a, 

En médecine, le fruit de l'eshed est aussi très fréquemment employé, sur- 
tout pour des remèdes internes : il entre dans la préparation de nombreux 
médicaments destinés aux affections des voies digestives, et agissant le plus 
souvent comme laxatif); on le retrouve dans des remèdes pour les inflam- 
mations de l'anus), les enflures'""), contre la fiévre!! la polyurte |), la faibles- 
sel, Jes furoncles(); les impuretés du sang!"*), les maux du côté gauche"), 
du foie! ou d'autres organesl#), contre la chute des cheveux et les maux 
de dents”, et enfin comme vermifuge!. Plus rarement on se sert de l'ashdit 
pour préparer certains emplâtres ou onguents qui doivent être appliqués sur 
le ventre 1) ou sur d'autres parties du corps), ou encore pour une Injection 

O1 Mawerre, Les Mastabas de PAne. Emp., p. IX, L 45; pl. AV, L +7. | 
279; Dimcnex, Resultate der archiéolop—photogr. ( Pap, Ebors, pl. XLIV, Lg; pl MLV, Lu, 
Erped., 1, pl. Vil; Maspeno, Etudes égyption- 19. 
nes, ll, p. a4g. "i Jhid., pl. L, L so; pap. Hearst, pl IV, 

“1 Pap. Ebers, pl, LXXV, L 1; pl LAAAT, LL 16, 


j. 13. (1 Pap. Ebers, pl LY, L A. 
" Thid., pl. LXXV, L 1; pap. Hearst, pl. I, 4 Tbid., pl. LXXVI, 1. 9; pop. Hearst, pl. X, 
lah. |. 3. 


on Pap. méd, n° 3038 de Berlin, pl. AI, L 11, 
1 Pap. Ebers, pl. LAXIX, L 10, 24, 17; 
pap. Hearst, pl. 11, L 18. 


™ Pap. Ebers, pl LAXV, L a. 
* Pop. Hearst, pl. 1, 1. 14. 
) Jind., pl. AT, L us. 


7 Pap. Ebers, pl LXXIV, L a0; pl. LAXY, 
|. 5, 

“) [bid., pl. I, L 18; pl. V, L 13; pl. AI, 
L 8; pl. MUM, L 4; pl. XV, L 3; pl XX, L 
4, 5, 8; pl AXIV, Las; pl, XXXV, L 7, 29; 
pl AXNIX, L 15: pl. XLII, L 9: pl. LU, LE, 
16; pl. LIV, Lio: pl LY, L 4; pap. Hearst, 
pl Il, 1.14, 17; pl IV, L 8; pop. méd. n° 3048 
de Berlin, pl, XII, 1,8; pl XIV, L 1, 4, 5. 

Pap. Ebers, pl. MAXI, |. a4. 

0 [bid., pl, XXVIL, |. 18; pap. Hearst, pl. 


Pap, Ébers, pl. LAVII, 1.7, 13. 

UN Fhid,, pl. LXANIX, L 35: pap. Heurst, pl. 
XII, 1. 43. 

9 Pap. Ebers, pl. XCII, L 17, 

Pl [hid., pl. AXVIT, E 9: pl LAXXNTI, 1, #5 
ph GANAIN, L 4 15 pap. méd. n°4038 de Berlin, 
pl. HE, L 10, 

Pap, Ebers, pl. XXII. L aa. 

mt Tbul., pl, XXXV, La: 

1 Jhid., pl. LXXXIV, |. g; pap. mad. n° 30384 
de Berlin, pl. NIL, L 1. 


ayant la propriété de hater les accouchements'"). Enfin pour un emplatre 
destiné à faire sécher les croûles sur les blessures, on se servait de poudre 
Washed vert®}, Il est à remarquer que dans la plus grande partie de ces 
recettes, on trouve mentionnée la figue à côté de l'ashdit, et que ces deux fruits 
sont en général en téte de l'ordonnance, comme s'ils en étaient le composant 
le plus important. 


Les opinions les plus diverses ont été émises au sujet de l'identification de 
l'arbre ashed. Ghampollion voulait y voir le perséa'®), mais cette supposition 
nest plus acceptable, maintenant que nous connaissons le vrai nom de cette 
plante, shoudb “sy |}. D'autres assimilations sont à écarter d'emblée, comme 
s'appliquant à des arbres non originaires d'Égypte, tels que le pin™, le pe- 
cher”), fabricotier™), ou ne reposant que sur la forme du signe employé parfois 
pour désigner le fruit FT, quia pu faire croire qu'il s'agissait du raisin (1. Quant 
au sycomore"! et au napécal, non seulement l'aspect rénéral de ces arbres 
ef la disposition de leurs branches différent sensiblement des représentations 
qui nous sont parvenues de lashed, mais nous en connaissons les noms an- 
ciens, qui ne permettent aucune confusion, Restent les deux identifications qui 
sont de beaucoup les plus plausibles, et qui consistent à assimiler lashed soit 
au Cordia Myra”, soit au Balanites egyptiacus''); de ces deux arbres nous ne 
savons si le premier a vraiment fait partie de la flore indigène, ni à quelle 
époque il a pu être acelimaté en Égypte, landis que le second, le Balanites 
egyplacus, a certainement poussé de tout temps dans la vallée du Nil, et de 
plus tous les caractères de cet arbre, l'ancien lebakh des écrivains arabes, qui 
tend aujourd'hui à disparaître du pays, correspondent exactement à ce que 
[] 

™ Pap. Ebers, pl ACTIV, L 1g. 

* fhid., ple LXXIV, 1.16. 


 Mennar, Saggare Mastebas, |, p. 33. 
" Srean, Papyros EBbers, 1. 11, Clossarium 


PE Damon, dans Bosses, Egypte Place in Uni 
versal History, V, p. S74; Lerloone, Sphinx, 
V, pe tg; Boece, Byryption Dictionary, I, p. 
S17. 

‘ NMasreno, Mémoire sur quelques papyrus du 
Louvre, [LE 6. 

1 Farascn, Li oi de hiérogl., 
riba. 


Bulletin, t. XIX. 


Suppl, p. 


hierogl., p. 7 

M Tavescn, Dictionn, hitrog!., p. 138. 

“I Moronser, Ueber die in altdprypt, Texien 
ermdhnten Baume, p. 100. 

" Loney, La Flore pharaonique (a édit.), pp. 
6%: Dimer, dans Mocoexee, op, cit,, p. 107. 

a) Masreno, Proc, of the Soe, of Bibl. dices, 
ALL, p. 494, 


at) 


sm 220 let 


nous savons de l'ashed antique : aspect général, disposition du tronc el des 
branches. forme des feuilles, ulilisation du fruit: la seule objection possible, 
l'existence de nombreuses et fortes épines, surtout à la naissance des branches, 
nest pas coneluante, ces épines étant à peine visibles à une petite distance, 
cachées comme elles le sont par les feuilles. Nous pouvons done admettre, si- 
non avec une cerlitude absolue, du moins avec une grande probabilité, l'iden- 
tilé de l'ashed el du balanite. 


ASHER. 
,_ = où plus fréquemment td-daher : NN jo. Mets nommé 
dans la grande liste d'olfrandes (pancarte) à la suile des pains: le nom indi- 
que qu'il sagil d'un pain rôli ou grillé, done une sorte de biscuit © qui, 
d'après le déterminatif, avait une forme allongée. légèrement conique; on re- 
trouve ces pains dans la table d'offrandes de Neferou-Plah, placés dans une cor- 
beille, au nombre de quatre, sous la forme féminine du mot, dshertt hi =". 
Ce mot vient du verbe dsher w —_ | erdtire’, employé spécialement quand 
il s'agit de volailles: un autre dérivé du même verbe, — généralement de 
forme féminine, dshertt =: # : KA —=$ #: nals parfois aussi masculin, Kw 
ae, — sapplique à toul morceau de viande rotie 9), 


ASATIT. 
UF 08 ole LE me 


= 
théories funéraires, on donnait ce nom à l'un des instruments essentiels de la 


Li 


M), Suivant une des plus anciennes 


Ul Pyr. Ounas, L 447 (édit, Sethe, 78"), — 
Monnar, Saggara Mostubor, 1, p. 38 (n° 43): 
Dimenes, Grabpalast des Patwomenap, 1, pl. 
XXII, n° Ga. 


p.20; Masreno, Les Mémoires de Sinouhit, p.98 

M Serue, Die alti. Pyramidenterte, Sa, 
ath", — Liore des Morts, hop. exc Boos, Bock 
of the Dead, Text, Pr. H18,L 4: ef. Index. p 4}. 


 Miseeno, Les oser, des pyr. de Saqgarah , 
p. 360. 

1 Arwen wey Kaas, Tables d'ofrandes (Ca- 
ul, gén, du Musée du Caire), p. ia et pl. Vil 
(n° a%013} 

M Buucsen, Dictionn, hiéragl., p.17: Suppl. 


“ Cette dernière forme est plus rare (Sera. 
op. ctf, 1513"), le mot s'appliquant presque 
toujours à un groupe d'objets semblables et se 
méllant par conséquent au pluriel (ibid, 775, 
Bah", 867", 1060, 1881", où certaines variantes 
omettent parfois le signe du pluriel). 


+e 227 les 


transmission des olfrandes destinées aux morts. L'ashrit était originairement 
l'objet sur lequel on mangeait avant l'invention de la table-guéridon, une 
grande falette plate on peut-être une nappe ronde qu'on placail par terre et 
sur laquelle on disposait les aliments. solides et liquides: dans les tombeaux. 
les axhtit étaient représentés par des disques de pierre, et grâce à certaines for- 
mules magiques"), les mets déposés sur ces disques devenaient Ja propriété 
d'un dieu, après quoi le dieu donnait la jouissance perpétuelle de ces victuail- 
les à celui au nom duquel elles étaient consacrées, et cela par linlermédiaire 
(le génies spéciaux". Ces ashtit, au dire des textes, élaient généralement au 
nombre de cing“), trois d'entre eux au ciel, auprès de MA, les deux autres 
sur la terre, auprès de lennéade divine: ceux-ci seuls existaient réellement 
el élaient placés dans le tombeau devant la stèle, pour servir au dépôt des 
ollrandes et à la nourriture du mort, tandis que les premiers, simples fictions, 
représentaient les tables à manger du dieu et de ses deux intermédiaires. 
Cette théorie est très ancienne. puisque les disques d'offrandes sont devenus 
très rares sous la V° dynastie et que le mot ashit ne se retrouve pas dans 
les textes funéraires postérieurs 4 ceux des Pyramides, Dans les textes du 
Moyen Empire on retrouve bien des formules analogues, mais où le mot 
ashtit, incompris sans doule, est rem placé par le terme plus général de khet 
=~. cles hiens>*), 


AST. 


AH Qt A ne fA Pt agg 


dont l'espèce nest pas encore déterminée exactement. mais qui poussa à cite 
des papyrus. des roseaux, des souchets, aussi bien dans les marécapes | que 
dans les étangs des jardins, où elle était cultivée comme plante d'agrément, 


Serie, Dio altig. Pyromidentexte, 1a0- ler le sens de myrte proposé par Maspero 


ran, 19h, 777. ( Études déypiiennes, |, p. 227), d'aprés l'ana- 
* Jlouren, Aer. de trav., XXXII. p. 16h. logie du mot avee l'arabe ml 
PT Certains textes n'en nomment que trois "Pap. Harris n° boo, verso, pl Wn 8 

(Sern, op. ei, 1074), (Maspeno, foe. eit.); pap, Anastesi I, pl. U1. 
™ Lacat, Textes religieux, S111, ENV, XXII, so. a; pop. Anostas: [V, pl. Dds, L A. 

53. ™ Pap. Harris n° I, pl. VIL. |. sa: pl. WIL, 


"1 Cette seule constatation empêche d'accep-  L 4; pl. XXVII, Loan. 


au. 


= | r= 3 SEE 
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Les Égyptiens en faisaient des guirlandes, qu'ils portaient autour du cou en 
signe de réjouissance (0. En pharmacie, ils faisaient entrer last dans des potions 
pour diverses maladies, entre autres celles du (nie, dans des vermiluges P/, 
dans des emplâtres pour les maux de tête M et des frictions contre la fièvre 151. 

Une utilisation d'aussi minime importance, la seule eependant dont parlent 
expressément les textes, ne peut guère justifier le fait que cette plante ail été 
choisie parfois pour désigner les deux parties de l'Egypte : eSBs les 
quantités considérables, les centaines de mille tiges (LE) ou poignées (Te 
d'asi que Ramsès II] donne aux divers temples d'Egypte montrent bien que 
l'emploi de ce végétal devait être beaucoup plus fréquent, Un autre mot asi 
[NI (plur. {AA a2) qui dérive sans aucun doute de celui de la planté, 
désigne un tissu grossier, employé pour les vêtements des gens du peuple); 
il faut en conclure qu'on tirait de la plante asi une matière textile d'une qua- 
lité inférieure. Un autre mot ayant très probablement la même origine, l'ad- 
jectif as), signifie ancien et se rapporte plus spécialement aux vieux 
écrits, et il existe mème un substantif asouit |] \ | qui s'applique uniquement 
aux anciens livres!'); nous sommes done en droit de supposer qu'à l'origine 
on dirait de asi la matière dont étaient fabriquées les feuilles sur lesquelles 
on Gerivail, avant que fût adopté le papyras, sans doute mieux approprié à 
cel usage, et qu'on aval vardé aux époques historiques, pour désigner les 
vieux manuserits, le nom de la plante anciennement employée dans ce but. 
Le syllabique as }, qui conslitue la racine mème du mot, est en effet l'image 
soit d'une botte, soit d'un rouleau analogue au déterminalif ordinaire de tout 
mot désignant quelque chose d'éenit —, également atlaché par le milieu au 
moyen d'un lien, mais posé debout pour le distinguer de l'autre signe "0, 


M) Pap. Harris n° boo, verso, pl Il, bf, 
#1 Pap. Ebers, pl. XXI, 1. 16: pl LAVIT, 
10: pl. LAXEK, L 19: 

O1 Pap. Ebers, pl. XVII, Loa; pl, AIX, Eas. 
“) Pap, Ebers, pl. ALWIL, L 19. 

Pap. méd. n° J038 de Berlin (édit. Wres- 
ainskij, pl Vil, E 11, 


pl EVE, Lg: pl. LANIIT, LG: Dans un autre 
passage (pl. AXAVIL, 1. 5), c'est sans doute 
par errear que le serihe o employé le mot didi, 
nom d'un vase, an lien de dir "poignées. 

" Pap. Sallier 1, pl VII, L 1.— Bavesem, 
Dietionn, hierogl., Suppl, p. 241, 

" Bnegecn, Dictionn, Aiérogl., p. 120. 


aa 


ef) Bnvascn, Thctimn, hitrogl, , Suppl. L ['- Lie 
Pap. Harris n° 1, pl AAD, 15; ph RAT, 
L 6; pl. XAXVP, 1g. 20; pl. XL”, La, a: 


™) Inseription de Khnoumhotep, L 45 (New- 
nenat, Beni Hasan, 1, pl. XXV. 
") Davies, Masiaba of Piahhetep and Akhethetep, 


Quant au déterminatif usuel de toutes les plantes, 2. il est employé comme 
phonétique Ji le mot ast, aussi bien que comme syllabique dans un autre 
nom de plante. hen | * 105 il est done très probuble- 
ment limage hii ces deux plantes qui devaient tre peu 
différentes Tune de l'autre, et assez répandues dans le 
pays pour que le signe. ait pu devenir le déterminatif 
ordinaire de tout vépétdl. Les plus anciens monuments 





montrent bien clairement qu'il s'agit d'une plante de | 

Fig. 197 et 238. — L'an 
(d'aprés Mumaar, Serge 
Maitabes, 1, pl. XL, et 
(urvimt, Beni Has, 
Ut, pl. U1), 


marais, aux trois tiges se séparant à la base et se ler- 
minant non par une fleur, mais par une sorte d'om- 
belle. De tous ces faits on peut déduire avec la plus 
grande probabilité que l'asi était une plante très voisme 
du papyrus, sans doute une sorte de eyperus, peut-être le Cyperus dives C., 
dont on fait encore aujourd'hui des nattes ”. 


ASIR. 


=. ~ |e". Nom d'une plante de marais, employée par 
les vanniers en même temps que le roseau gdsha 3% À} à côté duquel 
elle est le plus souvent citée; on s'en servait en particulier pour faire des 
nattes jotpou = a 2). On réunissait les tiges de cette plante en bottes appelées 
merow ee, et Ramsès Ill donne aux temples des quantités assez considé- 
rables de ces bottes !*). 


1, pl XIV, n°910, 316; Guwrren, did, p. da; 
Monnay, Sagqura Mastabas, 1, pl. XL, p. 45. 
La partie supérieure, qui est généralement 
coupée en biais, est toujours droite dans les plus 
anciens exemples : Maxterre, Monuments divers, 
pl. ANTIT Sera, Die alta. Pyramidenterte, |, 
560", 

10 Garrerra, Hieraglyphs, p. 26; ef, Bavescn, 
Dietionn, géogr., p. 369. | 


™ Givvrrn, Bent Hasan, II, pl. IL, n° 19. 


7) Decne, Deser. de l'Éyypte, AIX, p. 145, 


Hist, nat., IL, pl. TY. 

Cette orthographe est celle du grand pa- 
pyrus Harris; la première appartient aux papy- 
rus Annstasi IV et VIII, 

61 Pap. Anastasi VIII, pl. ffl, L 3, 9. 

Pap. Garris n° 1, pl. XTX", L 9: pl. LXXIT, 
|, 3, — L'anir est cité seul à lo planche LAV", 
I. 10. 

“ Pap. Anastasi IV, pl. XIII, L 11, 

7860 en lout (pap. Harris n° 1, pl. LXXIT, 
In). 
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La forme même du mot indique une origine sémitique'; on a voulu lassi- 
miler à l'arabe 31%, dont le sens un pen trop général de corde, lil, tentures 
ne peut guère s'appliquer a une plante, inatts par contre le mot Ja, Juncus 
aculus L., offre une étymologie très satisfaisante 8. Ce jone aux liges grèles el 
très souplés est admirablement approprié AUX OUVTAGES de vannerne, el est 
encore aujourd'hui employé pour des travaux de ce genre. Il est à présumer 
que dans l'antiquité, pour la fabrication des naltes et sans doute aussi des 
corbeilles, on s'en servait pour attacher et lier ensemble les matériaux plus 
solides ef plus rigides tels que les roseaux gdshu. 


ASPATA. 


EUR AN | Ae. cocon AN AB: UE =. Ce nom a été em- 


prunté aux langues sémitiques (assyrien tpatie”; hébreu meee!) pour dési- 
mer, à partir des débuts du Nouvel Empire, le carquois en usage à celle 
époque el qui fut mtroduit en Égypte probablement par les Tyksos en même 
lomps que le char de guerre, dont l'emploi modifia considérablement les mé- 
thodes de combat ainsi que l'armement, Dans les scènes où l'on voit des étran- 
gers apportant des cadeaux ou des tribuls, les Syriens ont toujours avec eux 
un certain nombre de carquois de ce modèle l, et les aspdta sont cités à plu- 
sieurs reprises dans les listes d'objets conquis sur les ennemis, Syriens ou 
parfois même Libyens'”. 


" Boncmanvor, Die althanaandisehen Fremi- 
worl’, I, p. 8, n° 138. 

00 Anwep tey Kama, Pooah, Miéragl. des nome 
de plantes, pr. Aa. 


“ Tombean_de Rekhmara ( Viner, Mémoires 
le la Mise. frang. aw Caire, V}, pl. Vil. — Cf. 
les représentations da tombeau de Menkheperra- 
senb ef d'Amounseh |W. M. Mises, Beypto- 


* Loner, Ree. de irer,, XVI, p. 11-14; 
Loner, Sphinx, VII, p. 150. 

M Decrrzsen, Assyr. Mandwérterh., p. 147. 
Ce mot n'apparait qu'aux basses époques et 
peut être d'une origine étrangère. 

™ Pssome oxxvn, 5: Jos, sxx, 43; lue. 
ain, 6: aux, @: Jini, v, 16, 


logical Researches, U1, pl. XV, XVI, XX, AXTY, 
MAVIT). 

"i Boontaxr, Mee. de trou, XI, po 164, Lg 
(stèle d'Amenophis Il, ef. ox Mowat, laser, hie- 
rol. UL, pl LAXVI); Duremen, Histor, Inechr., 
1, pl IV, 1.35 (ef, Mascerre, Arnal, pl. LIN); 
Diuscwes, op, cif, 1, pl. XXI. 
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Ce genre de carquois, dont la longueur est de près de o m. 80 cent. W, se 
fait en cuir de couleur, souvent couvert d'une riche ornementation en repoussé 
ou en merusté: jl est de forme à peu pres conique, arrondi dans le bas el 





Fig, 149 à 143, — Ciñovois 
(d'après les tombeous d'Amonnech, Amenemlich, Menkheperraseoh ef Hapow; croquis de M™ G, Jéquier). 


largement ouvert du haut; un couverele peul se placer sur cette ouverture 
par où sortent les extrémilés empennées des flèches, un peu plus longues 
que le earquois. Au moyen d'une courroie passée en sautoir, l'archer suspen- 
(lait le carquois sur son dos, assez bas, l'ouverture n'arrivant pas à la hauteur 
de l'aisselle, où simplement à son bras SL 

Les representations du carquois sont extremement nombreuses : on le voit 
sur le dos du roi! comme sur celui des soldats |) où des chasseurs}, ow dans 


les magasins d'armes 1. Le mot asjdta parait aussi dans les textes littéraires, 


pan 
{i 


Les carquois de Maberpra | Danessy, Pouil- 
les dela Vallee des Rois, p. 32 )ont om. 77 cent, 
ot celle longueur corréspond ons proportions 
de ceux qui sont figurés sur les peintures de 
l'époque. 

M Les carquois de Maherpra (loc, cit.) ont 
une ouverture de om. 16 cent, 

"Celle mamere de porter le canquois est 
celle des Syriens, en particulier dans le tombean 


de Menkheperra-senb. 

“! Lense, Denkmaler, IL, pl. CXXVI, 
CXAVITL, CANN, CLA, CLXVE, CLAXXIIE, ete. 

“ Cnrotuox, Monuments, pl. XVII: Loew 
aus, Denkmäler, LE, pl. CLIV. 

Viner, Mémoires de la Miss. frang, au Caire, 
V, p- $55 (cf, notre figure 139). 

7 Cuamrouuos, Monuments, pl, COLXIV; 


Lersiué, Denkmdler, I, pl. LXIV. 


SS 


toujours à côté de celui de l'are'; dans l'un de ces textes, il est dit que le 
carquois pouvait contenir 80 flèches : eA R208 Re WEN HR LER: 


ASPERGE. 


Les anciens employaient le nom d'arrapayos, as£apayes, asparagus, 
aspharagus, pour désigner d'une manière générale les jeunes pousses tendres 
et comestibles de plantes très diverses, mais ils lappliquaient plus spécialement 
à l'Asporagus officinalis L., plante de la famille des liliacées, sur la culture de 
laquelle ils nous donnent des détails cireonstanciés. A côté de cette espèce, qui 
est encore aujourd'hui celle qui est le plus employée comme légume, les Grees 
et les Romains mangeaient aussi diverses asperges sauvages, telles que l'Aspa- 
ragrus acutifolius L., A. aphyllus L., l'A. horridus L. Vs connaissaient également 
les propriétés médicinales de cette plante el l'employaient surtout comme diu- 
rélique, mais aussi contre les maux de dents et de reins. 

On trouve en Égypte, en plus de l'Asparqrus officinalis, les trois autres espè- 

ces sauvages mentionnées ci-dessus M, I est peu probable que les Égyptiens 
aient jamais employé cette plante en médecine, car dans les nombreuses recet- 
tes qui donnent des médicaments diurétiques, on ne trouve pas un seul mot 
qui puisse correspondre aux mots coples Ada el KPIKOHAAIX, seuls employés 
pour désigner l'asperge |. Par contre, il y a lieu de croire qu'elle était consi- 
dérée par eux comme un légume et qu ils la mangenient, car on voit souvent 
dans les représentations de vietuailles, déjà sous l'Ancien Empire"), des corps 
longs et minces, arrondis à un bout et coupés droit à l'autre, peints en vert 


Pap. Anastasi E, pl. AAV, L 8 (Gnanas, 
Voyngre d'un Égyptien, p. a6a); pap. Anastasi 
IV, pl. XNIL, L s. 

“ Pap. Koller, pl, 1, L 4 (Gannisen, Egyp- 
tien hierañie Texte, 1, p. 8a et 47°), Il est pos- 
sible qu'il s'agisse 161 d'un éarquois fixé au char, 
puisqu'il est question dans ce texte de l'équipe- 
ment du ebar aussi tien que de celui du soldat. 

™ Waeren, dans Pausr-Wissows, Real-Ency- 
clopüdie, IL, p. 1714-1716 (article Aoripryes). 

 [larreseac-Decue, Flore ey. tllustr., 


n° 377 (Deser. de rEg ype, XIX, p. 84), — Au- 


jourd'hui, les Somalis emploient les racines de 
l'Asparagus retroflerus F. pour tresser des pa- 
niers dans lesquels on met du lait {Scuwmx- 
rüsru, Verhandluugen der Berliner Ges, fiir 
Authropolngie, 1897, p. 497). 

“ Loner, La Flore pharaonique (2° édit,), 
p. fo, 

 Lersics, Dewkmiler, I, pl. UXT, LXIV bie, 
LAVIT, LAVITL, LXX; Masrmmo, Trois années de 
fouttles ( Mémoires de la Miss, frane, au Caire, 1), 
pl. Vi; Davies, Pishhetep amd Akhethetep, A, 
pl. AXEL, ANWE, ANVIL, XXXII, ete. 
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clair, généralement réunis en bottes par deux ou trois liens, qui ne peuvent 
guère être autre chose que des asperges (1. 

Le nom ancien de lasperge n'a pas encore été reconnu, mats le seul dont 
pourrait être dérivé le cople aaa semble être le adret REX ad es 
arer {= b+, qui se trouve au Nouvel Empire); pour obtenir le correspon- 
dant de Kpikonaaia, il ESS ajouter à ce mot celui de 7, 9 5) «germe, 
semence», ce qui donnerait * "UT: pousse d'asperge ». 


cS mL a 


ATEF. 


LNH a a 


core inconnu qui sert à éerire le nom pe XIE. XIVe, XX ot XXE nomes de la 


Haute-Egypte Lilt at ts" it illi el Le. 


preuves à l'appui, par stérébinthe » ou “laurier-rose» 0}, mais comme il ne 
parait jamais ailleurs que dans ces noms de nomes, il est probable quil ne 
désigne pas un arbre réel, mais un fétiche en forme d'arbre OL Les plus an- 
clennes variantes du signe montrent parfois, sortant de l'arbre, un bras te- 
nant un morceau d'étoile 


1, Mot désignant un arbre en- 


Ce nom a élé traduit. mais sans 





ATEN. 


sre 1 ' Fi | a CI 
bre "+ Dénomination s'appliquant dans quelques cas aux miroirs que les 
rois présentent à certaines déesses, Isis et Hathor entre autres; ce mot 


"Woes, Die Pflanzen im alten Agypien, 
p. 207-209; Loner, La Flore pharaonique, p. 39. 

Pap. Harris n° 1, pl. VITE, L 5; pl. XXXIX, 
1.3. 4; pl XL", 1. 10; pl XL, L 4; pl. LV, L 9. 

™ Pap. Ebers, pl. XCVI, |. 19. 

™ Ces lectures se trouvent entre autres dans 
Désrenex, Recueil de Mons. égypt., Tl, pl. VI, 
et LAT, LXIL 

™ Levi, Vocab. perogl., 1, p. 19. — Dans 
le signe désignant les XIII et XIV' nomes, l'ar- 
bre est généralement traversé par le serpent, ce 
qui nest pas le cas pour les nomes XX et XX, 
de sorte que pour ces derniers, il est possible 
que le nom doive se lire antrement, peut-être 
am. 


Bulletin, t. XIX. 


" Dans toutes les listes de nomes, on tronve 
ces signes sur la tête des Nils représentant ces 
deux provinces, sans variantes appréciables. 

| Masvnno, Hist. ane, des peuples de l'Orient, 
L, p. 79 (ef. Loner, Mee. de tras., XV, p. 102). 

"Tl fant remarquer que l'arbre sacré des 
deux premiers de ces nomes est l'acncin sont, 
et non un arbre comme eclui qui décore l'en- 
soigne du nome (Dümiones, Zur Geogrr. des alten 
Ajrypten, pl. IL). 

“) Davies, Mastaba of Piahheteop and Akhei- 
het, 1, pl X, et IE, pl X et XVI. 

FU Manrerte, Dendérah, U1, pl. Li; Bériore, 
Le Temple de Phila, p. 106; Baocecn, Dietionn. 
hidrogl., Suppl., p. 156. 
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s'explique par la similitude de forme qui existe entre le disque du miroir et le 
disque solaire ( alten ) tel que le représentaient les Égy pliens, une surface qui 
n'est ni circulaire ni elliptique, mais oblongue, légèrement aplatie aux pôles: 
il y a encore un autre point de contact entre le miroir et le soleil, l'éclat et 
le pouvoir mystérieux de reproduire les formes de la vie soumises à son action 
réfléchissante 0, Le miroir aten a généralement un manche en forme de mas- 
sue, modéle qui ne se présente jamais aux anciennes époques, et il ne parait 
qua la période ptolémaique. 


ATER. 


oe = > : = 

af A Cu Ar, ader i ar, 4 at. Nom donné à la partie de la 
tige du papyrus qui servait à la fabrication des feuilles sur lesquelles on éeri- 
vail, donc la pellicule ou les fibres Pl. Ce mot est employé surtout à l'é poque 
ptolémaique pour désigner des liens de toute sorte qu'on faisait au moyen de 
celle malière très résistante ct auxquels on donnait aux époques antérieures 
le nom d'aadit | & ~~, cordons pour fermer les portes d'un naos. que le roi 
ouvrait solennellement au début de l'oflice ), attaches pour les rouleaux de 
papyrus", liens pour certaines statuettes de divinités faconnées en vue de cé- 
rémonies spéciales. C'est aussi avec des alerou qu'on fabriquail, en diverses 


" Bastorre, Miroirs (Catal. gén. du Musée 
du Caire), p. ur, — Les tableaux ptolémaiques 
où les mêmes miroirs sont présentés sous iles 
noms plus usuels comme gua-ki, renferment 
souvent lé mot afen, établissant ainsi la conrpa- 
raison entre le soleil et le miroir : Cnasaxar, 
Le Temple d'Edfou, IT, p. 76; J. ve Moncax, 
Aom Cubes, 1, n° has; Lursios, Denkmiiler, LV, 
pl. LXV. 

"lM. Bénédite ne fixe pas de manière absolue 
la date des diverses formes de miroirs (op, cit., 
P. XSM-TEIV), Mais on peut constater que ce 
modèle ne parait qu'une fois dang les frises des 
sarcophages du Moyen Empire (Jéourm, Les 
Jrises d'objets des sarcophages du Moyen Empire, 
pe 185-104); la variété à manche court et grand 


disque peut appartenir au Nouvel Empire (Biéxé- 
DITE, Op. CL, I’: 3, n° Khoob) «mais celle à long 
manche el petit disque est certatiement de basse 
époque. 

 Lonet, La Flore pharaonique (a édit), 
p. 29. 

" Tavcscn, Dietionn, hidrorl,, p, ahh. 

CP? Dn sen chee Ua ES Le Temple 
d'Edfou, 1, p ho; Manterre, Dendérah, 1, 
pl. ALI; TE, pl LAY"; Jone Monaas, Kom Om- 
bos, Il, p. 159: ete. 

1 Bnocson, loc. etl. 
"1 Textes des Mes du mois de Khoïak (Mu- 
mette, Dendérah, WV, pl, XXXVAXXIX) Lao, + 
29, t1a; Loner, Rec. de trav., LT, p. ig, 50; 

V, p. 88. 
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occasions, des barques sacrées!", sur le modèle des nacelles de l'Ancien 
Empire, faites en bottes de papyrus; enfin on s'en servait pour le cannage 
des chaises ®, On a voulu rapprocher le mot ater de la racine hébraïque 
EN rfermers 0 mais il est plus probable qu'il faille chercher son origine 
dans un ancien mot qui n'était plus en usage aux basses époques, son syno- 
nyme ader {~~}, mot désignant une certaine étofle employée parfois pour 
faire des cemtures, done quelque chose d'analogue aux aterow en fibres de 
papyrus. 


ATOU-KHERIT. 


= Mm 


=> : S dton-nu-kher — D, adi-nit-kherit | ee . = dn-nal- 


~ = - = 


ee Ja, rT ee J'eMe. 
kher D | Les « manœuvres inférieures», ou les manœuvres du bas- 
eh nm 


sont parmi les rares cordages mentionnés au chapitre xeix du Livre des Morts, 
dans la liste des parties de la barque infernale, Le rang quoccupe ce mot 
dans la nomenclature, après le nom de la vergue, avant ceux du mit et de 
la voile, ainsi que l'épithète + inférieur» montrent qu'il ne peut être question 
d'autre chose que des cordes au moyen desquelles on fixait la basse-vergue, 
les deux amures et les deux écoutes (voir amuns); une des variantes du texte 
donne en effet comme déterminatif du nom quatre cordes enroulées. Ce sens 
est de beaucoup préférable à ceux qui ont été proposés jusqu'ici, sans aucune 
preuve à l'appui : cabine), quille, pont inférieur ®, Quant au nom mys- 
lique de l'objet (ER a NEY c'est le support d'Ap-Ouaïtou +, il repose 
sur un simple jeu de mots entre dieu et adt et n'a aucune valeur explica- 
tive, 


1 Manirre, Dendérah, [V, pl. XXXV-XXXIX, 


L 16. — Pour l'époque saile, voir Lavarue, Das 
L 38; Loner, Rec, de trov., IV, p. 38. 


Todtenbuch der Agypter, pl. AXAVI, L 10. — 


FE Bavescn, Dictionn. liérogl,, p. 145. 

F1 Raveson, foe, ei. 

" Jiqumn, Les frisen Pobjets des sarcophages 
du Moyen Empire, p. 24 et 341. 

“Pour le Nouvel Empire, voir Navnue, 
Das apypt. Todiembmeh, 1, pl. GXE, L 19; Il, 
p.228; pap. de Nou (édit, Budge), pl. XLVI, 


Dans la plupart des variantes de ce chapitre, ce 
EC TR Dar ur. 

" Pixnser, Livre des Morts, p. 299. 

M Le Pace-Resour, The Book of the Dead, 
P. 170. 

" Bunce, The Book of the Dead, Transl., p. 
198. 
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AL BERGINE. 


Solanum melongena. Plante cultivée aujourd'hui en Égypte ll, mais dont on 
ne retrouve aucune trace pour la période antique, pas plus parmi les oflran- 
des déposées en nature dans les lombeaux que dans les représentations figu- 
rées, où son fruit caractéristique serait aisément reconnaissable. Le seul indice 
pouvant faire supposer que les anciens connaissaient l'aubergime est le fart 
que le mot cople seryxe, dérivé sans doute de l'égyptien bededoukdé | 
Vo 2 des papyrus médicaux, est indiqué dans les scale comme correspon- 
dant à l'arabe at gis), l'auberge sauvage ™. 


AUTEL. 


Très différent — sinon par sa forme, du moins par sa destination — de 
l'autel des Sémites, sur lequel étaient immolées les victimes offertes aux 
dieux, l'autel égyptien n'est pas autre chose qu'un support d'offrandes, la ta- 
ble sur laquelle on sert le repas du dieu. Les victimes étaient égorgées ailleurs, 
en général sur le sol no), et leur chair seule était déposée devant la divi- 
nilé, sur l'autel, avec les pains, les légumes, les boissons : la consécration se 
l'aisait non par l'acte de l'immolation, mais par celui de la présentation. 

A l'époque ptolémaique cependant, on voit parfois le roi sacrifiant au dieu 
une antilope placée sur un bloc rectangulaire plus ou moins haut, sans aucune 
décoration, el ayant une vague ressemblance avec l'autel de pierre en usage 
pour les offrandes™; il peut y avoir là une coutune d'importation étrangère, 
puisqu'elle ne correspond à aucun rite purement égyplien, Quant au monu- 
ment dans lequel on a cru reconnaître un autel à sacrilices humains"), il y 


VE flurreweau-Daunn, Deser, de l'Égypte, y avait dans les temples des blocs sur losquels 


MIX, p. 79 (u" 055). ou les égorgeait : Manerre, Karnak, pl, XVI, 
™ Loner, La Flore pharaonique (4° édit}, 1. 3a. 
p. 75; Loner, Annales du Sere, des Antig., 1, “De Mocnesoxrux-Cuassinar, Le Temple 


jf. Oa, 0" 381. semble bien copendant que  d'Édfôu, 1, p. 73: 1, p. 75: Mammrrx, Dondé- 
le mot désigne plutôt la pastèque que l'auber- rah, UT, pl, XX, LXXE: IV, pl. LXXXV: Je 
gine. OUIEK , Sphinx, AVI, Pe 117 

“Tout au moins pour les hele et autres  Waroant, Annales du Serv. des Antig., VII, 
grosses béles; pour les animaux plus petits, il =p. 4h. | 
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a tout lieu de croire qu'il s'agit d'un socle de statue ou de quelque chose d'a- 
nalogue ll. 

L'autel égyptien, sur lequel on ne pratique done pas de sacrifices sanglants, 
présente de grandes analogies avec ceux des races indo-européennes qui ser- 
vent aussi, le plus souvent, à exposer lollrande ou à la broiler‘), mais landis 
que chez les Grees et les Romains l'origine de cet important monument du 
culte est l'autel domestique qui dans chaque maison était le centre du enlte 
familial, il ne semble pas y avoir eu rien de semblable en Égypte : . ici l'autel 
est de nature simplement utilitaire, c'est l'objet qui sert à exposer ou à brûler 
l'offrande alimentaire. En Égy] te, celle cérémonie de la présentation des of- 
frandes, bien que très importante, n'est pas le but principal du culte rendu aux 
dieux, et l'autel n'est jamais l'objet qui forme le centre du temple, c'est un 
accessoire, au même titre que tous les autres ustensiles du culte, Bien qu'Hé- 
rodole allirme que les Égyptiens avaient les premiers.inventé l'autel de pier- 
re, il semble qu'à l'origine ce n'ait été pour eux qu'un meuble de minime 
importance, tandis que l'objet qui dans le culle funéraire tient la place de 
l'autel, la table d'offrandes, a acquis de bonne heure une place prépondérante. 

Le rôle de support d'offrandes des autels est bien caractérisé par le signe 
tet qui est employé pour désigner un des plus importants monuments de 
cette catégorie, celui de Deir el-Bahari®, el par des textes plus développés 
gravés sur d'autres autels; ainsi sur celui d’Ameni-Antel-Amenemhat, il est 
éerit que le monument a été construit pour «élever les diverses sortes d'of- 
frandes, zefd, db, hotep> : JDN LPN [EEE tandis que de celui 
de Taharqa à Gebel Barkal, il est dit qu'il était fait + pour faire l'offrande sur 
lui dans le temple: SL IR". 

La manière de présenter l'offrande n'étant pas loujours uniforme, el se 
raltachant à des rites très différents les uns des autres, il existe plusieurs 
types dautels, qui peuvent se classer en deux groupes principaux; le but 
qu'on se proposait datteindre était la transformation de Voflrande matérielle 


M Jéoumtn, Sphinw, XIV, p. 178. M Navinwe, Detr ef Baharr, pl. VII (south 
™ Daneumenc et Sactro, Dichionn, des Antiy. side), 
gr. el rom., À, p. 247-354, M Anwen mer Kamat, Tables d'ofrandes (Ca- 


1 Hinovore, Ul, chap. iv; Wixnemanx, [Hero- fal. gén. du Musée du Caire}, p. 33-33, 
dots zweites Buch, p. 00.  Lereres, Denknaler, V, pl. AML, 
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en un mets spirituel dont les dieux pussent se nourrir, et pour cela, ou bien 
l'on se bornail à exposer les aliments en récitant les formules magiques qui 
en assuraient la transmutation, et en accompagnant la cérémonie de libations 
et d'encensements, ou bien l'on avait recours à la combustion plus ou moins 
complète des victuailles. De ces deux théories dérivent les deux catégories 
d'autels, qui se subdivisent à teur tour en divers types secondaires : l'autel à 
offrandes proprement dit et l'autel à feu. À côté de cela, on employait encore 
le petit autel à libations, pour les offrandes de liquides, Quant à la table 
d'offrandes, qui nest guère alleclée qu'au service des morts, elle constitue 
uu monument d'un autre ordre, bien que le but auquel elle répond soil le 
mème que celui de l'autel et que ces deux genres de monuments aient pu 
parfois se combiner de façon à donner des autels-lables doffrandes comme 
ceux qu'on trouve dans les chapelles funéraires des rois, 


L — AUTELS D'OFFRANDES, 


A. Lanarre. — Cet objet très usuel n'est pas à proprement parler un autel, 
mais il en est le prototype. À l'origine, les Égyptiens venaient simplement 
déposer devant le dieu, c'est-à-dire devant son image ou son symbole, les 
OTrandes alimentaires qu'ils lui consacraient, et de même que dans leurs 
propres repas ils ne posaient pas les mets immédiatement à même le sol, ils 
durent très anciennement songer à isoler de la terre ceux qu'ils destinaient à 
la divinité, et employer pour cela un meuble d'usage courant, la natte, sur 
laquelle on pouvail déposer aussi bien un bœuf entier qu'un pain ou une 
botte de légumes, N'ayant pour ainsi dire pas de représentations de cérémo- 
nies culluelles sous l'Ancien Empire, nous ne pouvons contrôler la chose de 
façon absolument certaine, mais nous constatons qu'au Moyen Empire”) la 
natle était employée pour Ja présentation des offrandes, conjointement avec 
le guéridon, et que cet usage persiste encore au commencement de la XVI: 
(lynastie™; à partir d'Amenophis IV, on ne sen sert presque plus dans ce 


" Gavrien-Jiqvun, Fouilles de Licht, p. 93; Balers, |, pl. XXIV. 


Boncuinot, Das Grabdentmal des Kénigs No-User- | Navuse, Deir ef Bahari, pl, XV, XVI, 
Re, p. 68. XXI, AXXVI, AXXVII, XOVIIT, CIV, GY, 


M Navuae, The TI" Dyn. Temple at Deir el  CGXXIX, CXLI, CXL; Gaver, Le Temple de 
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but}, et ce n'est que sous les Piolémées ©) que nous voyons reparailre la 
natte d'offrandes, probablement par recherche d'archaisme. 


B. Le cutnmoy. — Du moment que les ollrandes devaient constituer le re- 
pas du dieu, il était naturel qu'on lui servit ce repas sur un meuble semblable 
à celui dont se servaient les Égypliens dès le commencement de l'Ancien 
Empire, le guéridon classique. composé d'un plateau rond monté sur un pied, 
Nous ne savons si son emploi dans les temples est antérieur ou postérieur à 
celui de la natte pour la présentation des offrandes, mais on le trouve déjà 
comme ustensile du culte dès la V° dynastic”), et plus tard à toutes les épo- 
ques, jusqu'à la fin de la civilisation égyptienne. Quelle que soit la date à 
laquelle il remonte, ce guéridon d'offrandes est toujours le meuble d'usage 
courant, représenté dans lous les lombeaux devant la figure assise du défunt, 
et ne varie pour ainsi dire pas de forme : c'est un plateau plus on moins 
épais, fixé sur un pied en cône tronqué, légèrement cintré®}, dont parfois 
les deux parties semblent indépendantes l'une de l'autre. Comme on ne pou- 
vail pas disposer devant le dieu, sur un seul guéridon, toutes les victuailles 
qui lui étaient destinées, on mettait d'habitude encore par terre des nalles 
pour poser les aliments qui ne trouvaient pas place sur la table. 

Il existe encore un guéridon d'offrandes d'un type un peu différent, qui par 
son profil rappelle plutôt l'autel à feu (voir plus bas), la partie supérieure étant 
beaucoup plus petite que le plateau ordinaire, profonde el en forme de 
coupe; sa surface élant très petite, on en installe généralement l'un à côté de 
l'autre deux où trois semblables sur lesquels on étend une natte, et c'est sur 


Louxor, pl. XIV, XXXIV, XL, ALIX; Larsins, = Moyen Empire : Navuue, The AT” Dyn. Temple 
Denkmaler, DE, pl. ALV', XLVIEP, XLINY, L, at Deirel Bahare » 1, pl, KAIV : Jiquren, Les frises 


LI, LVI, LXVI. d'objets des sercophages du Moyen umpire, je. à 46, 
I Lersins, Denbunäler, II. pl. CLAXTY, " Levens, Denkwaler, TL, pl LAIV, LAVIT, 


F1 De Focnesonrmx-Cnassinar, Le Temple LXXVIT, COXVIT: Navrux, Deir ef Bahart, pl. 
d'Edfou, 1, pl XVI, XVIEL, VEN, XIX, XX, AML, XXIV, ORRIN, CXKXII: Gaver, Le Temple 
MAXA*, ANAIV®, XXXV', ete: Manerte, Dondé- de Louxor, pl AVI, ADIN, LOL, LAX : oe Rocne- 
rah, 1, pl. LX; HH, pl KXXVI: Tl, pl. XVUT, wowreix-Coassixat. Le Temple d'Edfou, pl. XL"; 
LIV, LVE, LAATV; TV, pl, XXIV, ete. Minserre, Dendérak, IE, pl. LXXII (avec plitern 

PE Scuiven, Fin Bruchstiek altig. Annalen, arrondi par-dessous}: Larsios, Denkmaler, Ill, 
p. #9; Dinca, Transeetions of the Soc. of Bibl, pl. CXLWIH, COAX: J. ne Monaan, Kom Om- 
Archeol., Ul, p.1iGet pl. IM,l.17.—Pourle bos, IT, p.63, 396, ag8, 313. 
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celte dernière qu'on enlasse les offrandes, Généralement, une ou deux eou- 
pelles à brûler l'encens sont posées sur le haut du monceau de victuulles, et 
ce fait accuse encore la ressemblance avec le petit autel à feu. Jamais à côté 
des guéridons de ce modèle on ne voit les mets posés à terre sur des natles: 
ils paraissent le plus souvent dans les scènes funéraires où l'on voit le mort 
faisant une invocation à un dieu ll, mais se rencontrent aussi fréquemment 
dans les temples, tout spécialement dès la fin de la XVIIE dynastie ®. 


C. La vante. — C'est sans doute l'exiguité même du guéridon, très insuffi- 
sant pour porter les masses énormes d'offrandes déposées dans le temple 
d'Aten, qui fit adopter, à Ja fin de Ja AVIS dynastie, un meuble de plus 
grandes dimensions, une vraie table du modèle ordinaire, mais si massive 
qu'elle peut déjà être considérée comme un véritable autel. Sur les bas-reliels, 
cet objet est représenté comme un plateau épais, avec la corniche et la gorge 
classiques, monté sur de gros pieds à section carrée, réunis par uné traverse; 
ces pieds qui, ainsi que le plateau, sont sans doute en bois, sont au nombre 
de deux, trois ou quatre sur un même côté; done, si la table était carrée, ce qui 
est probable, elle aurait pu avoir jusqu'à douze pieds. Entre les pieds sont des 
panneaux décoralifs avec les cartouches royaux. Sur la table, tout à fait à 
l'arrière, c'est-à-dire du côté de l'officiant, on voit toujours une sorte de bor- 
dure qui devait être, comme sur les autels de pierre, un petit parapet courant 
tout autour du monument pour empêcher le tas de vivres de s'écrouler, mais 
qui ici, pour ne pas masquer les mets, n'est représenté que d'un seul côté, 
comme en coupe; à l'autre extrémité du plateau est une figurine du ro 
agenouillé, tourné du edté du dieu et tenant à deux mains un haut pain (?) 
pyramidal. Déjà employé sous Thoutmés Tl, très fréquent sous les rois 
hérétiques !, ce type dautel continua à être en usage pendant le reste du 


M Bones, Papyrus of Ani, pl. 1, Il, XXIX, 
NAXVI, XAXVIT: Semen, Tombeau des graveurs 
(Mémoires de la Miss, frang. au Caire, V), pl V: 
Lersies, Dénlmiler, pl, COXXXITT, CCXXXVI. 

" Gaver, Le Temple de Louxor, pl, XLIV, LI; 
Davies, The rock Tombs of Ef Amarna, |, pl. 
MALL, MAMI; TI, pl AIT, MOM: DIE, pl, M1, XXX : 


IV, pl. NVIIT, XX; VI, pl, XVI; Lersirs, Denk- 


miler, Il, pl. CVI, CLXXXVIIT, GOXVIL, 

 Serme, Urkunden der XVUT. Dyn. p. 636. 

M Davies, The rock Tombs of El Amarna, I, 
pl. XI, ANVITT, XXXIH: D, pl V, VI, NI: 
THT, pl. Al: IV, pl, XV, AVI, AXXI: V, pl, M, 
AXAITE VI, pl. 1, XXVL Après cette époque, 
la figurine du roi agenouillé se trouve très ra- 
rement, 
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Nouvel Empire"), ainsi qu'à l'époque ptolémaique et romaine“, mais à ce 
moment-là avec des formes un peu plus grèles. 

Le motif pour lequel on adopta l'autel-table est peut-être aussi que de 
tout temps on avait l'habitude de présenter aux dieux des vases réunis en 
groupes sur des sellettes basses, légers meubles en bois à quatre pieds F), dont 
le profil est exactement semblable aux premières tables employées pour l'ex- 
position des mets solides, à l'époque d'Amenophis IV) et mème déjà au 
Moyen Empire et antérieurement pour les besoins du culte funéraire ; on 
se servait du reste également de grandes tables du même genre pour y dépo- 
ser les ustensiles du culte pendant l'office “, 


D. L'aurez ve mienne, — La similitude de profil que présente l'autel de 
pierre avec les lourdes tables de bois étudiées ci-dessus pourrait faire croire 
qu'il wen est qu'une dérivation, ce qui nest cependant pas le eas, puisqu'il 
apparait avant ces dernières, dans la première moitié de la XVII dynastie D; 
celle ressemblance s'explique par la destination même du monument. Qu'il 
soit un bloc monolithe ou nn massif de maconnerie, l'autel de pierre est 
loujours un support d'offrandes de la forme la plus simple, à peu près eubi- 
que, et comme il était généralement en évidence, on le décorait à la facon 
ordinaire, de la classique corniche à gorge M. Cette forme, qui n'est pas par- 
licuhére aux autels, a donné lieu à beaucoup de confusions, et l'on a coutume 


 Lersms, Denkwaler, WI, pl. CLXXX, 
GOAN, GCAXXY, COXAXVIL 

De BMocnemoxrex-Cassisar, Le Temple 
d'Edfou, 1, pl. XXXV', XXXV*, LIT, XLIV'; 
Mamerre, Dendérak, 1, pl, LX; IM, pl. XLIX: 
J, oe Moxcan, Kom Ombos, LE, p. 115, 125, 
106, 199. 189, 227, 229. 

PU Navuan, The AE Dyn. Temple at Deir el 
Bahari, 1, pl. XXIV; Dir el Bahari, pl. XV, 
XVI, ete. 

“! Par exemple Gaver, Le Temple de Louror, 
pl. AXVI, XXVIIL Ces sellettes n'ont pas de 
corniche. 

7 Jiquien, Les frices d'objets des sarcophage 
du Moyen Empire, p. 287; Masrano, Trois années 

Bulletin, t. XIX. 


de fouilles ( Mémoires de fe Miss. franc. au Caire, 
I), pl 1, 1, NT, VIT. 

 Guampouwios, Monwmente, pl. COCXVI: 
ces tables ont sur Le edté des anneanx pour y 
déposer les vases. 

7 Le plus ancien de ces monuments connus 
jusqu'ici est le grand autel de Deir el-Bahari 
(régne de Hatshepsou). Nous ne pouvons du 
reste savoir avec ¢certilude l'époque où furent 
inventés l'un et l'autre modèle d'outel. 

" Parfois il est plus simple encore et ne 
porte dans te haut qu'un bandeou plat surmonté 
de petits créneaux : Naviune, Deir ef Rahari, 
pl. CLV, D'autres ont la corniche et les eré- 
néaux : Cnamrotutox, Monuments, pl CCCXVE 
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de classer sous le nom d'autels certains monuments qui ne sont en réalité 
que des socles de statues ou de naos ll 

Parmi ces autels de pierre, les uns, de très grandes dimensions, comme 
ceux de Detr el-Bahari® et du temple funéraire de Ménephtah®), le maitre- 
autel du temple d'Aten 9 et ceux de la cour d'OmbosE! et de Barkal !") sont 
pourvus, sur l'une de leurs faces, d'un escalier monumental ou d'une rampe 
d'accès peu inélinée, montant du sol à la plate-forme; autour de celle-ci court 
en général un petit parapet, légèrement en retrait, pour soutenir les olfran- 
des amoncelées, Des autels plus petils, monolithes et de mime forme, se 
trouvaient dans la plupart des temples, entre autres à Karnak“, [bsamboul™, 
en Éthiopie #, ete; dans la cour du temple d'Aten, à Tell el-Amarna, il y 
en avait toute une série qui entourait le maître-autel 10, 


Un autel de pierre beaucoup plus ancien, provenant de Karnak, celui 
d'Ameni-Ante-Amenemhat'", présente un type très différent, imitation d'une 
table de bois, puisque sur les deux bloes dont se compose le monument on 
voit figurés, en saillie, les pieds et le platean de la table; une série de petites 
éeuelles était seulptée sur la face supérieure pour recevoir, d'après le texte 
cité plus haut, les offrandes liquides et solides présentées au dieu : ce west 
done pas une table à libations, mais un véritable autel d'offrandes, 


E. L'aurez aux quatne a. — La forme de la table d'offrandes funéraire. 
bien que très différente de celle des autels des temples, procède de la même 
idée, celle d'une table servie'; le signe +, en usage dès les temps les plus 


" Par exemple Auweo ney Kama, Ree, de 


pl. MIL. XXVIE, NAVs Hy ph AVR: TIL, pl X. 


trav., XANT, p. 33; Mason, Annales du Sere. 
des Antig., IX, p. 187; vor Bencuass, Mec, de 
tres, MIL, p, 4. — Les inseriptions de ces mo- 
numénts él leur position dans le temple (voir 
plus bas, p. 243, F, Ewpracewenr nas aurais), 
font connaître leur destination, — Cf, Serue, 
Urkunden der XVII. Dyn., p. 633: Jéouien, 
Spline, AVI, p. 144. 

™ Navuse, Deir ef Bahort, pl. VIII. 

Perse, Six Temples at Thebes, p. 13. 

M Davies, The rock Tombe of El Amarna, I, 


® J. on Monaux, Kom Oinbos, 1, p. 76. 

M Lersics, Denlmaler, V, pl. XIV. 

"Temple de Plah, 

“) Masveno, Les Tenmples tmmeryrés de la Nubie , 
Rapparts, 1, pl. CLA à CLAIE Get autel n un 
escalier d'accts. 

M Lersivs, Doutmäler, V, pl. XII, XXV, 
XLVIIT, LI, | 

MAN Davies, lac, cit. 
CU Manerre, Aarnak, pl. IX et X. 
F4 Sion, Sphinx, XII, p. 205. 


— M DAT ea 

anciens, désigne ce genre de monuments, que les rois adoptèrent eux-mêmes 
pour leurs chapelles funéraires, mais avee des dimensions un peu différentes 
que celles des tables d'offrandes de leurs sujets. Ces blocs rectangulaires ont 
été souvent qualiliés d'autels, mais ce sont en réalité de vraies tables d'offran- 
des‘, portant en relief sur leur face supérieure deux +, qui symbolisent la 
contribution des deux parties du pays à la nourriture du roi défunt, Cette 
idée devait être adaptée de bonne heure au culte divin, avec une petite mo- 
dification : le dieu régnant sur le monde entier et non sur |’ Égypte seulement, 

on y représente non plus deux, mais quatre + dirigés chacun vers un des 
points cardinaux, vers une des parties du monde. L'autel du temple du Soleil 
à Abousir™ est le plus grand et le plus ancien exemple de ce genre dé mo- 


nument qui se retrouve plus tard, sous Thoutmés Ill, dans le lemple de 
Karnak ©) 





F. Emrrac était destiné à rece- 
voir les provisions de bouche du dieu, à lui servir de table à manger : il devait 
donc être placé immédiatement devant son image ou son symbole. Pour les 
autels mobiles, natles, gnéridons ou tables, on les installait à l'endroit voulu 
au moment de lu cérémonie, comme le montrent tous les bas-reliefs, puis on 
les rentrait sans doute dans les magasins, tandis que les autels de pierre étaient 
lixes et que pour la plupart d'entre eux nous pouvons encore les voir à leur 
place originale : les uns se trouvent dans la grande cour du temple, où se fai- 
saient les cérémonies publiques, dans l'axe même du sanctuaire et tournés vers 
lui, c'est-à-dire avec l'escalier dirigé du côté de la porte du temple’); parfois 
aussi ils sont dans la salle précédant immédiatement le sanctuaire, toujours 
dans l'axe du temple. D'autres enfin sont installés de manière à présenter 
les offrandes non plus au symbole divin enfermé dans le sanctuaire, mais au 
dieu lui-même, qui est ici le Soleil; dans ce cas, l'autel se trouve dans une 


CT Gaveren-Jévonen, Fouilles de Licht, p. aa; salle au fond du temple}: Seroe, Urkwaden der 
Toncuanor, Das Grabdenkmal ides Aemyge Ne- AVITE, Dyn., p. Gho. 


User-Me, p. 68. “ A Tell l-Amarna, où i] Mait entouré d'une 
M Boscmanor, Das Re-Hetligtum des Ne-Woser- série d'autels plus petite, dans le temple de 
Re, p. eh, 43. Ptah à Karnak, et à Rom Ombo, 


* Manrerre, Aarnok, pl, V (dans une petite "! Barkal : Lapses, Dewhmdler, 1, pl. CAXVIL, 
ETF 
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pelite cour on chapelle spéciale, en dehors de l'axe du temple, près de l'angle 
nord-ouest: il s'oriente non plus vers le sanctuaire, mais vers l'est, c'est-ü-dire 
vers l'entrée, et une disposition spéciale de la muraille permettait aux pre- 
miers rayons du soleil levant de tomber directement sur les olfrandes amonce- 
lées à son intention!) : cette disposition est surtout frappante à Ibsarmboul, 
où le mur de face est échaneré de façon à avoir l'aspect d'un pylône, tandis 
que devant l'autel se dressent deux obélisques, symboles solaires destinés à at- 
tirer les premiers rayons du dieu, et que sur la plate-forme étaient placés 
quatre eynocéphales adorant; on a même supposé au premier abord que c'était 
une sorte d'autel d'adoration où le prêtre serait monté chaque jour pour utlo- 
rer Je soleil à son lever et à son coucher), mais cette hypothèse ne parait pas 
suffisamment justifiée par la seule présence des eynocéphales, et il est plus 
naturel d'admettre que ce monument est, comme les autres, un autel d'ol- 
frandes!”, 


G. Manin er péconarion. — Les autels monumentaux sont taillés dans les 
pierres les plus diverses, albdtre, calcaire, grès, granit; ils peuvent êlre 
ménagés dans le rocher sur lequel est construit le temple (Ibsamboul), ou 
bâtis en moellons ( Deir el-Bahari); on employail aussi des substances plus 
précieuses, comme l'or}, par quoi il faut comprendre sans doute un placage 
d'or. Les tables devaient être en bois rehaussé d'incrustations ou plaqué ©). 
Quant aux guéridons, ils se faisaient en pierre (albâtre), parfois en métal", 
peut-être aussi en bois. 

Lu décoration des autels de pierre se réduit en général uniquement à la 
corniche, les côtés élant unis où même frustes; parfois cependant ils portent 


‘YA Deir ekBahari dans le temple de Mé- 
nephiah et peut-être aussi dans celui de Seti 1" 
a Gournah; ees temples élunt des temples funé- 
rairés, colle disposition de l'autel an nord-ouest 
rappelle celle de la grande table d'offrandes dans 
la cour dee chapelles funéraires des pyramides 
(Abousir et Lieht}, Le grand autel aux quatre a 
du temple du Soleil à Abousir était sans doute 
aussi destiné à présenter les offrandes an diew 
lni-mfime, bien que se trouvant immédiatement 


devant l'ohélisque, puisque le seal autel conn 
de ce type, celui de Karnak, se trouve égale- 
ment dans tne posilion excentrique par rapport 
an saneluaire. 

C1 Masreno, Zeitechr. für ayypt. Sprache, 
ALVI, p. g1-96, 

 Jéormn, Sphinx, AVI, p. 109-114, 

™ Swrnn, Drkunden der XVII. Dyn,, p.629. 

© Hd, p. 636, 

" Jhid,, p. 634, 


+e 5 jer— 


une bordure et des cartouches (Ibsamboul) ou des figures royales accompa- 
enées d'inscriptions (Barkal), La décoration des tables-autels a été signalée 
plus haut, les gnéridons n'en ont aueune. 


H. Cénémones se napronrawr aux aurets. — Certains prétres étaient plus 
particulièrement attachés au service de l'autel, comme le montre le titre de 
J=—T Go: qu'on rencontre parlois au Nouvel Empire 1. 

L'installation de l'autel devant le dieu devait donner lieu à cerlames céré- 
monies rituelles qui ne nous sont pas connues, sauf celle où le roi lave de 
ses propres mains l'autel-guéridon qu'on vient de mettre en place, séparant 
pour cela le plateau de son pied. Nous ne savons pas sil y avait des rites 
spéciaux à accomplir au moment où l'on déposail les offrandes sur l'autel. 


il. — AUTELS A FEU. 


Dans celte catégorie, les autels employés peuvent se classer en trots grou- 
pes : ceux pour la combustion des offrandes, qui présentent deux modèles très 
différents, ceux dont on se sert pour la présentation des mets, avant l'holo- 
causte, et les autels à encens. Ici il n'y a plus de distinction à établir entre le 
culte divin et le culte funéraire. 


A. Lauter p'nococausre. — Dans la plupart des tombeaux thébains de fa 
XVIII dynastie on voit le mort offrant aux dieux des victuailles de toute sorte 
entassées avec des morceaux de charbon sur un meuble de forme spéciale, et 
tout autour de ce monceau sortent des flammes Pl, Ce nouveau modèle d'autel, 
de construction très légère, est une sorte de caisse à claire-voie formée de deux 
cadres sur lesquels se fixent des traverses posées verticalement et arrondies 


(3 Cuamraunox, Notices deseript., 1, p. 559: 
Guuwvese-Laréeunn, Pap, de Soutimer, p. 3 ot 
past ; Gaver, Sat and Der-Rijeh, pl. VIT, 
L aB4 (scribe de l'autel}, | 

™ De FRocummosrax-Cnassmar, Le Temple 
d'Edjou, 1, ps 474. 

") Bocauwr, Le Tombean d'Harmhabi ( Mé- 


morres de la Miss, frang. au Caire, V}, p. has: 
tombeaux de Ri (n° 72), Menkheper (n° 79), 
Zanni (n° 74), Sonnofer (n° 96) et Menna 
(n° 6g), à Cheikh Abd el-Gournah (inédits ), 
Cette seine se trouve toujours dans la première 
salle du tombeau, de chaque cite ile la porte 
d'entrée (Jéquien, Mee. de trav., AAAI, p, 167). 
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du haut; le tout est peint en blanc, et cela paraît indiquer que l'objet se 
faisait en bois stuqué' et devait par conséquent brûler en même t temps que 
les offrandes; ce serait done une sorte de bûcher, qui n'a été signalé jusqu'ici 
que dans les scènes d'olfrandes aux dieux des morts et ne parait pas dans les 
lemples ou les scènes religieuses ordinaires, 

L'autre modèle d'autel d'holocauste, beaucoup plus fréquent, ressemble à 
l'autel-guéridon dans celles de ses variétés où la partie supérieure est formée 
lune coupe creuse; il est méme souvent dillicile de les distinguer lon de 
l'autre, les flammes n'étant pus loujours indiquées, et il se peut fort bien qu'il 
y ait eu confusion pour les Égyptiens eux-mêmes, où qu'ils aient employé le 
méme ustensile pour l'offrande simple et pour l'offrande ignée, indifféremment. 
Cet autel i feu nest pas autre chose que l'ancien foyer élevé sur un pied, et 
se pose à terre, généralement à côlé d'un autel plus grand, soit l'autel de 
pierre, soil l'autel-table dans les temples), ou bien encore l'autel-bâcher, dans 
les scènes d'offrande funéraire mentionnées ci-dessus. Il est aussi souvent 
employé seul, surtout à l'époque ptolémaique, mais sa forme est alors un peu 
différente, avec le foyer représenté en coupe, La matière employée pour les 
petits autels à fen était soit la pierre, soit le métall); comme aucun original 
ne nous est parvenu, nous ne savons s'ils étaient faits en deux parties indépen- 
dantes ou en une seule pièce, 


B. L'aure, À maw. — Cet ustensile sert à offrir au dieu un mets quelconque 
qu'on lui consacre plus spécialement que le gros las des offrandes. L'officiant 
prend à la main un on deux de ces petits autels, remplis à l'avance d'une 
substance en ignition, y dépose un pain ou une volaille ot l'approche de la 


M Aneane antes malibre ne pourrait se pei 
ler ain foyer de cette forme, sinon les métanx, 
et la couleur blanche exclut cette supposition. 

“ Les Romains donnaient également le nom 
(era au bûcher sur lequel on beiilait les morts 
(Mien, Dietiom. des Antiq. gr. et rom., p. 46), 

" Navitun, Deir ef Bahari, pl. CLV; Daves, 
The rock Tombs of Et Amarna, 1, pl. XI et Ml; 
Il, pl. XVI; U1, pl, XL 

“ Tombeaux de Cheikh Abd el-Gournal, 


n’ 68, 79, 84, 85, 

Gaver, Le Temple de Louxor, pl. XXXVIT: 
Moner, Acfwel du culte divin journalier, p. 110; 
be Hocnesonrers-Cuassnat, Le Temple d'Edjow, 
Toph AVI, AMAV™ XLS tee, XLVI"; Mancerre, 
Dendérah , UW, pl, LAN: LE, pl LXXIV. 

"Aen juger d'après les couleurs, dans tes 
peintures de lombenux, où ces autels sont gé- 
néralement peints en blanc (caleaire) où jaune 
(cuivre doré ou or). 
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figure du dieu, auquel il fait ainsi respirer le fumet de l'offrande brûlée. Cet 
autel a la même forme que le précédent, mais il est plus petit et d'un galbe 
plus élégant: il est en général en métal, parfois aussi en pierre. 

Get ustensile est d'origine trés ancienne, étant probablement une simple 
modification de l'encensoir du modèle primitif, la coupelle montée sur pied 
et munie d'un converelé 04 1 y a done tout hen de supposer que le combus- 
tible déposé dans le récipient n'élail pus du charbon, mais de l'encens, et 
qu'on ne brûlait pas l'offrande sur l'autel à main, mais qu'on se bornait à la 
présenter en l'imprégnant de fumées aromatiques comme Iindiquerait la lé- 
gende 7117 ff accompagnant une de ces scènes, Il ny a pas de cérémome 
où l'on emploie cel ustensile seul, mais on sen sert pour consacrer l'offrande 
qui est ensuite déposée sur un des grands autels, soil celui à holosaustes B! sont 
celu de simple présentalion’; celle opération est réservée au eulle funé- 
raire® et s'applique généralement à l'offrande faite aux dieux des morts, 
parfois aussi à celle qui est présentée au défunt lui-même ; elle paraît n'avoir 
été en usage quan Nouvel Empire; il est à remarquer que l'autel à main ne 
paraît jamais parmi les ustensiles du mobilier funéraire. 


CU, Lauren À excens, — Dans les scènes du culle funéraire, on voit parfois 
figurer, dès le Moyen Empire, une sorte d'autel sur lequel on brûle de l'entens: 
cet nstensile |), exactement semblable à l'autel à libations, consiste en un pied 
massif sur lequel se pose la coupelle à brûler encens, et se place à terre. On 
le retrouve dans les cérémonies du eulle, à l'époque ptolémaique M, 


“ Lueurs, Denkmdler, pl. XX, L, LVI: 
Para, Giteh and Rifeh, pl. VIP. 

CU Borsen, Beschrvibung der âgriqit, Sammlung 
in Leiden, IV (Graber des newen Reichs), pl. AVI. 
Le prtire Gent dans l'autre main un vase à Îi- 
balions. : 

" Lopstus, Deukwmaler, UL, pl. IX, GOAVIL. 
— Tombeaus de Cheikh Abd el-Gournal, n° 
77 79 81, 85, 88, go. ga, ete. 

1 Loar, Gurob, pl XV et XVI: Lacan, Steles 
iu Nouvel Empire ( Catal, gén. du Musée du Caire), 
I, pl. XXXIX (n° 54075), ALIT (n° 5ho53), 


ALI (n* 34087), LVIT (a 34197, 84138), 
ete, Dans ces stéles, celle opération eat en gé- 
néral accompagnée d'une lihation, comme s'il 
s'agissait du simple encensement. 

PL Jiquen, Rec. de trav., XXXIT, p. 167. 

“! Seine du tombeau de Leyde (voir plus 
hawt). 

FE Never, Beni Hosen, 1, pl. XAXV : Viner, 
Le Tombeau de Rekhmara (Mémoires de la Mics. 
frang. aw Caire, V), pl XAVE et SAVE. 

"De Bocnenosrex-Cuassmar, Le Temple 
d'Edfou , pl. AX, AAA’. 
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Ill. — AUTELS À LIBATIONS, 

Oxi trouve dans les tombeaux de l'Ancien Empire des monuments de piorre 
June forme analogue au pied des guéridons d'offrandes, c'est-à-dire à peu 
près cylindriques où cylindro-coniques, plus ou moins dvasés à la base et à 
peine renflés au sommet; à la partie supérieure se trouve une légère dépres- 
sion ou un récipient en forme de coupe qui peut être indépendant ou taillé 
dans le mème bloc que le pred; le nom et les titres du propriétaire sont gé- 
néralement gravés te long du fat". Ge n'est pas autre chose, en somme, qu'un 
support de vase du type usuel, mais appliqué à une fonction spéciale, que 
certains tableaux des mastabas nous font connaître : les ofliciants y faisaient 
des libations d'eau pure devant l'image du mort). Dans le culte des dieux, 
on employail également des autels à libations semblables #), qui sont en général 
en granit el non en calcaire, comme ceux des tombéaux. 

Aux périodes suivantes, l'usage de l'autel à libations se fait de plus en plus 
rare dans le culte funéraire, mais est par contre très répandu dans les 
temples. Dans les cérémonies où le rot fait l'encensement, il tient en général 
dans une main un vase d'eau dont il verse le contenu sur un ou deux autels 
à libations installés devant l'image du dieu Ml; parfois aussi la libation a lien 
sans l'encensement, mais à l'époque ptolémaique seulement). Sur ces autels 
on avait la coutume de poser une fleur de lotus et généralement aussi, 
avant la cérémonie, le vase qui devait servit à Ja libation Quelques-uns 
de ces autels du Nouvel Empire sont parvenus jusqu'à nous M, 


MAY, 


“ Mamerre, Album du Musée de Boulay, pl 
XI: Senmaren, Aegypt. Inachr. aus den Eüniyl. 
Mus,, 1, p. 4, 

™ Lersws, Denkmäter, 1, pl XxX, XXII. 

™ Autel de Pépi i, à Turin (n° 1750) : 
Kincn, Transactions of the Soc, of Bibl. Archæol,, 
Il, ps 14%. Les inseriptions montrent que ce 
monument na aucun caractère funéraire. 

“ Nivuce, Deir ef Bahari, pl. XXVIN: 
Gaver, Le Temple de Louxor, pl. AVIL. XXXN, 
LUI, UX; Levsive, Denkmaler, IE, pl. XVI, 
LAXI, OX, CALVIL, CLAXMIV, CLXXXVNIIT, 
COI, CCVIT, COVII, GOXIX: nx Rocuesostex- 


Cnassixar, Le Temple d'Edfo, pl. XI, XV, 


XXXV', ALY AL XLVP,-XLVF. 

De Mocuemorrex-Guassmar, Le Teonple 
d'Edfou, pl. XVI, XXI, NAVI, AAAI, 
RAAV", MAAV, ALIV", ALY" 

M Leestus, Denkmaler, HI, pl. ALIX, L, 
LAVI, LAXT, CLAXX; Nayiie, Deir ef Bahari, 
pl XV, XVI, AXAVI, XXXVIT, CXL 

") Lewes, Denkmidler, UL, pl. GXIV, CALI, 
CXLVI, CXLVII, CXLVIM, CLI, CLXVIL, 
GLAXY, GLXXX, CLAXXY, CLXXXVIE, 
CXCT, CXCV, CG, COXVIT, CEXX, COXAL; 
Garet, Le Temple de Louter, pl. XXIL 

" Bavesen, Zeitechr. für dgypt. Sprache, VI, 
p.78: 
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Un type tout différent d'autel à libations est représenté par celui de Necta- 
nébo It à Turin"); i se compose d'un épais disque de pierre portant une 
série de petiles rigoles à sa partie supérieure et muni, en dessous, d'un lenon 
servant à l'encastrer dans un support qui devait être également de grandes 
dimensions “! 


IV. —- NOMS DES AUTELS. 


Le mot employé couramment pour désigner l'autel, quel qu'il soil, est khui, 
mot dont les variantes d'orthographe peuvent, suivant les époques, s'appliquer 
à un type on à un autre : ainsi bit § \ |= tet, sous l'Ancien Empire, 
paralt s'appliquer au guéridon d’offrandes, Hhdont 9 \& pe, plutôt à Vautel à 
feu; le déterminatif du nom est toujours le signe T°, tf #*, montrant bien 
quelle était la forme primitive de Fautel. 

Pour l'autel-table et l'autel de pierre, on emploie aussi d'antres mols qui 
ont à l'origine un sens moins spécial, ainsi oudhou LT, qui signilie table, et 
iba > T5, hotep =% ou ouden NT =, noms qui s'appliquent plutôt à l'of- 
lrande qu'au support. L'autel à feu ordinaire s ‘appelle aussi dkh 6 sle foyer», 
mais le nom particulier de l'autel d'holocauste n'est pas connu. afin on appli- 
que généralement aux autels à libations le nom de tna A, parfois celui de 


gen HI € 


 N*4754.— Bince, Transactions of the Soe, que co ne pout tro qu'un autel à libations. 
of Bibl. Areheol., ILE, p. 425, Les inscriptions " Le diamètre du disque est de om, qa cent., 
et scènes qui en ornent le pourtour montrent son épaisseur de om, 45 cenl. 


Bullet, L AIX. 33 
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AKA, 


ia oo | a a a F CP a CE 

EE . Nom d'une graine citée dans quelques papyrus littéraires du 
(LL | 

Nouvel Empire“); le fait que ce mot est toujours déterminé par le signe des 
graines * et non par celui des plantes 2 montre qu'on ne doit pas le conlon- 
f F 1 , j aia | é # ue we | Mr Fe fe i : 
dre avec le nom du poireau, adgit, LR ‘a. malgré l'analogie de forme. Par 
_ is ae a 
contre, le cople oxe +sésame en dérive probablement, en sorte qu il faudrait 
admettre qu'il s'agit de cette plante et plus particuli¢rement de ses grames ®. 


(ie mot ne parait pas dans les écrits médicaux, 


AKANA, 


ace ® . Vase d'origine non égyplienne, qui ne parait pas avant le 
Nouvel Empire, et seulement au milieu des objets apportés en tribut par les 
Syriens), Le nom correspond exactement à l'hébreu 7328, qui se retrouve en 
arabe (a5t=}) et en syriaque pour désigner une sorte de vase (Aournp =la- 
brum +) |"). 

L'akdnd était un vase de luxe, de grandes dimensions ©), qui se laisait géné- 
ralement en argent). La forme nous en est donnée par le déterminatil même : 


M Pap. Anastasi TV, pl. XV, L 10-11: pap. 
Mayer A (Liverpool), pl. Ul, L 4; ef, Gooowm, 
Hetschr, fir dgypt. Sprache, All. p. 64, 

" Goovwu, for. il: Loner, La Flore pha- 
raonique {a* édit. ), p. 97. 

"| Serux, Urkwuaden der XVII, Dyn., IV, 
p. 665, 717, 722, 734 (Annales de Thoutmès 


Il}. 

Ni (Gesesve, Heber. und cram, Handeorierbuch , 
hb £0. 

(#) Serae, Uriunden der AVY, Dyn. , IV, 
p. 665. 

M [bid., p. 747, 729, 744 (tribut du pays 
de Motenou ), 


Ja. 
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MAR ae ead = 2 | mi, = 
| aoa rh h 


le corps du vase Hail plus ou moins conique, mais à fond plat; le col, légè- 
rement évasé, se lerminail par deux anses qui venaient rejoindre la partie 
supérieure de la panse. Dans certains lombeaux de Thèbes, où des tableaux 





Fig. 144 à 145. — Vases un ira 
(d'aprés les peintures des tombeaux thébuine; croquis de l'auteur). 


représentent des peuples étrangers venant apporter leur tribut 2, on voit sou- 


vent, au milieu des présents des Syriens, des vases en or ou en argent. en 


partie émaillés, dont la forme correspond en tout point 4 celle description 
ef qui peuvent être considérés comme la figuration fidèle du vase akdnd. 


Le rapprochement de ce vase avec l'ayvy ®, mesure perse de capacité, 
équivalant à 45 médimnes, soit 2384 litres, parait douteux, étant donné 


l'énormité de cette mesure. Ul existait une mesure béotienne du mème nom. 


de la grandeur d'un médimne (5 litres 4/2), qui pourrait plus facilement 


dre caractérisée par le nom d'un grand vase. 


L'akdnt ne doit'pas étre confondu, comme on le fait d'habitude, avec 
l'aken Lx (voir ce mot), vase à boire de forme diflérente et très probable- 


ment d'origine égyphenne. 


" Viner, Le Tombeau de Rekhkmura { Mémoires 
dela Miss. franz. au Caire, V), pl V; Le Tem- 
ben de Ramenkhepersend (ibid), pl. 1 (p.408); 
Korma, Le Tombeaw d'Harmhabr (ibid), pl. LV. 
On jes retrouve aussi wux tombeaux n° 76 
(Tenna), 89 (Amenmes) et 91. 


™ Bavesen, Dietonn, hitrogl., Suppl. , p. 154: 
Pausr-Wissows, Reol-Sineyelopidie, 1, p. 408, 

1 Danewkenc et Sacuio, Dietionn, des Autig. 
gr. et rom, 1, po 25 (d'aprés Hésyehins)- 

M Baoosou, Dietionn, hiérogl., Suppl, p.154; 
Levi, Voewb. geragl,, 1, p. ais. 
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MAZEDFET. 


MSAD SHAS ee 


ment employé au cours de la cérémonie funéraire de l'ouverture de la houche, 
ou ap-ro, à partir de la XVI dynastie, C'est un simple ciseau de menuisier 
dont fa lame, que les textes disent être en fer, est en général étroite et courte 





Fig. 148 à 15e. — Le wieeprer 
(d'aprés les tombeaux de Séti l*, d'Amenembeh, de Khaan-ba ef de Podotiomenap} 


et se fixe dans un manche en bois, de dimensions beaueoup plus fortes, ar- 
rondi à lextrémité®. Plus tard, à Pépoqne saite, fa forme de cet objet varie 
davantare, puisque dans le même tombeau on le voit liguré tantôt comme 
un cisean ordinaire, à lame aussi longue que le manche, tantôt comme un 
outil tout à fait fantaisiste, à longue lame recourhée ™), 

Le prétre qui emploie le mécedfet représente le fils même du défunt W; 1 
prend son outil à deux mains pour l'élever à la hauteur de la bouche de la 
statue. A ce moment, la vraie ouverture de bouche et des yeux est déjà faite, 
et il ne s'agit plus que de cérémonies accessoires ayant pour but d'en assurer 
le bon fonctionnement, d'équilibrer et d'assouplir le jou des machoires, et eest 


1 Voir plus haut, pr, 145 (ar-n0). Moyen Empire, p. 977. 
™ Voir les modèles de ciseaux du Moyen Em- Diener, Grabpalest des Patuamenop, LE, 


pire, peints sur les sarcoplinges. Lacan, Sarcoph. pl IV et XIV. 
anlér, au Nouvel Emp., LE, pl. XL, fig, s04-210; “| Somavangnir, ff Libro det Funerals, 1, ps. 
Jéquien, Les frives d'objets des sarcophages du 138, 


AA Ve 
à cela que servent le mécedfet, le doigt d'éleetrum, les briques magiques, les 
sachets de pierres rouges, qui ne paraissent jamais avant le Nouvel Empire. 
Les textes ne disent rien sur l'emploi de cet instrument, et se bornent à 
faire des jeux de mots, suivant la coutume égyplienne, avec le verbe 42 
¥Y e presser a (1, ii, selon loute vraisemblance. constitue la racine même du 
mot mézedfer'®) + cette étymologie s'applique admirablement à un ciseau de seul- 
pleur sur bois pour lequel on ne se sert pas de marteau ou de maillet, mats 
qu'on emploie en le dirigeant d'une main et en pressant dessus, de l'autre. 
Le gros manche arrondi de ce ciseau est lout à fail approprié à un usage 
semblable. 


PESESH-KA F. 

Instrument employé dans les cérémonies funéraires, pour le rite de l'ou- 
verture de la bouche du mort, ou ap-ro, dés les temps les plus anciens. Ge 
mot sorthographie de diverses manières et se lit aussi pesesh-n-haf, kaf-pesesh , 
pesh-nek, ele.; en voici les variantes, par ordre chronologique : 


Looe Taal t: OTe: 
Es Es à al YS ec Si etd ie 


4: ape 


= Be. Eh) 
| a = 


— a RS mi 


am |; = 
ET | 
Er 


Les deux racines verbales qui composent ce mol prennent donc alternative 
ment lune où Fautre la première place, et par conséquent l'une ne saurait 


(M Bavescn, Dietionn, hiérogl., Suppl, | 
580-693: Sen, Zeitechr, fur dupe. Sprache, 
XXX, p. 53-56, 

0 Un mot qui semble avoir la même origine 
cel — Fr, employe une fois sur un sarco- 
phage du Moven Empire pour désigner ni poi 
guurd du type de de ecux qui portent loujours Jur 
nom de As _ (Lacuc, Sarcoph, anter, ow 
Nouvel Ewp., il. p. 18, 163, pl. we 

"1 Pur, Denies, |, o6°; Noferkara, |. 252° 


(édit, Sethe, 30°); Garant, Chambre funér. de la 
VT dye, pl 1 

 Newnenny, Beni Hasen, 1, pl. XVI, XXXV : 
Lacat, Sarcoph. antér, au Nouvel Emp., 1, p.18, 
adi: Lersus, Aelteste Texte, I, pl, V. 

" Somaranerar, D Lebro dei Funerals, |, p. 
141; Il, p. 366. 

 Diwecuex, Grabpalast des Patuamenap, À, 
pl TE: TE, pl. V5 Scuraranneur, doc, cr, 1, p. 


and. 


40, 219 je 
être subordonnée à l'autre : il faut admettre qu'étant de même valeur, elles 
se complètent mutuellement pour déterminer d'une façon plus exacte le sens 
de l'objet en question; le mot © “> signifiant + diviser, séparers, et TAC 
“étendre, écarter, dévoiler, le nom qui les réunit tous deux devra fort bien 
se préter à désigner un objet dont on se sert pour séparer et écarter de nou- 
. Li 
veau les lèvres du mort et ses mâchoires EL. 


I. — ANCIEN EMPIRE. 


Dès la Ve dynastie, les grandes listes d'offrandes (pancartes) des tombes 
royales nous montrent que cet objet était employé au commencement de la 
cérémonie de Tap-ro, immédiatement après les purifications et fumigations, et 
avant les deux petits outils de fer qui prendront plus tard une mportance 
béaucoup plus considérable, Les petits écrms contenant le nécessaire du prétre | 
pour cette cérémonie!) nous ont conservé soit la forme exaete du pesesh-kaf, 
à la place d'honneur, au milieu de la plaquette de ealeure, soit l'objet lu 
mème, qui répond parfaitement au déterminalif Ÿ qui suit le mot dans les 
lextes : une tige droite, divisée à l'une de ses extrémités en deux parties qui 
se recourbent en dehors et se terminent en pointe, E'outil est toujours en 
pierre (schiste ou pierre rose?) et cela nous permet de le rapprocher de cer- 
tains silex taillés d'une forms identique™, dans lesquels on ne pent recon- 
naitre mi des armes ni des outils d'aucune sorte; ees silex, qui datent de 


" Les traductions proposées jusqu'icl pour 
ce mot sont : le divisewr de fa michoire (Masre- 


tombeau. 
" Para, Abydow, À, p. a4, pl, LE I, p. 


no, Biddiorh, égyptol., 1, p. dad); der Beumältigrer 
der Spaltung (Disncuns, (Grraépalast des Patua- 
menap, 1, p. 18-19). 

Musée do Caire, n° 1764, 1765, 1768, 
1864, et Journal d'entrée, n° 37741; British 
Mnseum, n°5596, s342as : Bonce, The Book af 
opening the Mouth, 1, p.ax-xr, et UI, frontispice. 
CE Perom, Dendereh, pol. XXI: Naviuce, The 
Cometeries of Abydos, 1, pl IV. IL est possible 
que ces objets n'aient pas réellement servi à des 
prêtres; ils seraient alors des modèles en minia- 
ture destinés à accompagner le mort dans le 


38, pl. ALL 

“I Les pièces qui s'en rapprocheraient le plus, 
mats qui s'en distinguent en ce qu'elles n'ont 
pas les deux ailetles aussi bien caractérisées, 
sont les flèches et lances à tranchant. La suporke 
piece à manche d'or, au Musée du Caire (Quy- 
nett, Annales du Sere. des Antig,, 1, p. 251), 
rentre certuinement dans cette catégorie d'armes 
et doit Mire une sorte de poignard. Le type in- 
termeéediaire (Perue-Quuz, Vayade avd Bal- 
fas, pl. EXXITI, 66) représente aussi une pointe 
de latice ou de javelot. 
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l'époque thinite, sont sans aucun doute des pesesh-kaf primitifs, ceux qu'on 
employait à une époque où la cérémonie de l'ap-ro ne parait pas encore dans 
les textes, mais n'en existe pas moins. 

Le pesesh-kaf en pierre doit done être le premier instrument employé pour 
l'ouverture de la bouche, et si, vers la fin de l'Ancien Empire, nous voyons 
paraître à côté de lui es outils de fer, c'est que nous assistons, à ce moment-là, 
à un commencement de transformation des usages religienx. Le métal, qui est 
déjà employé couramment dans tous les pays, tend à introduire aussi dans le 
rituel du culte, où les vieux instruments datant de l'âge de pierre gardent 
cependant encore la première place. 


IL — MOYEN EMPIRE. 


Les documents sont assez rares sur l'ap-ro, qui devait saccomplir à peu près 
de la mème manière qu'auparavant; dans les listes d'offrandes (pantartes), le 
pesesh-haf garde toujours la première place, mais certains indices portent à 
croire que son emploi commençait déjà à tomber en désuétude, et que c'était 
plutôt un instrument de parade qu'on instrument d'usage courant : ainsi dans 
les représentations des: sarcophages, où il parait du reste très rarement, nous 
le voyons une fois dessiné correctement, mais avec un nom nouveau = 
mend, qui ne se retrouve pas ailleurs, et une autre fois sous une forme 
absolument fantaisiste qui rappellerait plutôt un motif ornemental assez connu 
qu'un outil réel M, 


UT, — NOUVEL EMPIRE, 


Le pesesh-haf est passé à l'arrière-plan, le rituel très complet qui nous est 
parvenu ne laisse aucun doute à cet égard : ce sont les petits instruments en 
fer d'autrefois, devenus les herminettes, qui sont au premier rang et servent 
à donner le premier coup pour l'ouverture de la bouche, et le vieil instrument 
de pierre a élé relégué, avec d'autres outils dont on ne sait trop que fare, 


M Jégoren, Les frises d'objets des eareophages monté d'une tête humaine (Perum, Divspolis 
du Moyen Empire, p. 32%, Le petit objet en parue, pl, XXV et p. 41) est sans donte une 
cornaline et or représentant un pesesh-kaf sur- sorte d'amulette. 


+0) 257 ke 
dans une sorte d'appendice, au texte très abrégé, qui ne comporte qu'une 
Ulustration des plus réduites |, 

Ce n'est que dans les tableaux représentant la série complète où presque 
complète des objets employés par les prêtres pour la cérémonie de l'ap-ro®1, 
qu'on retrouve le pesesh-kaf, peint en bleu, et sous une forme rappelant encore 
celle qu'il avait sous l'Ancien Empire, mais se rapprochant surtout de ces 
amulettes assez fréquentes à partir de la lin de l'Empire thébain, qui repré- 
sentent deux plumes d'autruche adossées et recourbées en dehors par le haut, 


IV, — EPOQUE SAITE. 

La recherche darchaisme propre à cette période se manifeste aussi dans les 
ligurations de Fap-ro, où l'on retrouve des vignettes représentant l'opération 
du pesesh-kaf, mais toujours à la fin de la cérémonie; le texte, assez bref, dit 
qu'il s'agit de consolider les mächoires, et quant à l'objet, il a repris exacte- 
ment la forme qu ‘il avait sous les pr emibres dy nasties. 

C'est surtout à partir de cette période qu'on retrouve sur les momies des 
amulettes en verre ayant la forme d'une double plume d'autruche avec ou sans 
disque solaire à la base; opinion qui voudrait voir dans ces petits objets les 
dérivés directs du pesesh-kaf) parail un peu avancée, car, outre que cet ins- 
trument a, à celte époque, ine tonte autre forme, on est obligé de reconnaitre 
que les amulettes représentant des outils de l'ap-ro sont fort rares, et même 
il n'est pas alisolument sûr que la téte de serpent soit l'our-hekiou, ni que le 
double doigt représente le doigt d'électrum. Par contre, on retrouve dans la 
série des amulettes plusieurs couronnes, comme Île q. Le P| et le Bp ef il sem- 
blerait assez naturel de voir dans le l'ancienne coiffure des chefs indigènes 
conservée par certains dieux d° Égypte aussi bien que par les tribus libyennes. 
Gelle question ne peut done être considérée comme absolument élucidée, 


OENA, 


‘i 
. Pièce de costume, ornement sacerdotal dont se pare le 


fl 


la. 


mn 
prêtre ofliciant au cours de la cérémonie funéraire, lors de la célébration de 


" Scmaranezt, À Libro dei Funerali, 1, p. (pe 189), et Jéouren, op. cit., p. Sai. 

UE CT Peux, Abydos, 1, p. ah: Souiren, Zei- 
Voir au mot ap-ro, les figures iigelig0 == achr, fiir arypt. Sprache, XLII, p. 67, 
Hulfotin, t. AIX, 44 
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l'ap-ro (rite de l'ouverture de la bouche); le sam Tendosse peu après son en- 
trée en scène, au moment où il se fait reconnaitre par le mort comme son 
lils, pendant qu'il lie conversation avec les masniti qui l'ont aidé à embaumer 
son père, pour récapituler celte opération et leur enjoindre de le Imsser seul 
achever son œuvre. 

Les textes de ce rituel antérieurs à la XVILS dynastie ne nous étant pas 
parvenus, on ne trouve la mention de cot objet que sous le Nouvel Empire"). 


La gena affecte des formes diverses suivant les tombeaux dans lesquels elle 
cat représentée, mais «est surtout dans la manière de la porter qu'on observe 





Fig. 163 à 157, — La gneve 
(d'aprés les tumbeaux de Séti 1°, de Meklimara, d’Amounzelh et d'Amenemliel j. 


des différences sensibles : parfois elle s'étale sur la poitrine du prêtre, retenue 
aux épaules par de pelils nœuds, et d'après cela, on a voulu y voir une sorte 
du rahat ou d'éphod en verrolerie ou en pierres lines 1: parfois elle est jetée 
sur une épaule, el alors on Ta comparée à un camail®), où bien elle pend 
derrière le dos, de la nuque à la ceinture, où bien encore, beaucoup plus 
longue, elle enveloppe lout le corps jusqu'à mi-euisse, attachée seulement 
sur l'épaule gauche”. En somme, c'est une pièce de vêlement souple comme 


( Semaraneutt, LE Libro det Fuwerali, 1, p, 1, p, dor. 
48, 68, 8e: HE, p. 269, Soa, Soh, ™ Tombeguy de tekhmara et i Amounseli, 
M Dans les tombeaux des rois, Lerésonx, Viner, Mémoires de fn Mise, frame. an Gaire, V, 
Les Hypogées royaux de Thebes, 1, 3° partie, p. dg et pl, ANAT, AXXIT, p. 890. 
pl WT (Seti I"), et Il, p. 145 (Taouser); “ Tombeaux d'Amounzel et d'Amenemhel 
Mispeno. Etudes dé Mythologie et d'Archéologie, [voir nes figures 106 el 157). 
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une étofle, épousant les formes du corps sur lequel elle repose, et qui a en 
général une forme à peu près rectangulaire, un peu plus étroite du bas, avec 
les angles supérieurs plus ou moins allongés. Le détail de la texture est tou- 
jours indiqué par des stries parallèles, par des lignes se recoupant à angle droit 
ou en oblique, ou par un dessin plus compliqué qui peut faire penser à un 
réseau de perles aussi bien qu'à un tissu"), 

Gest dans le nom même de l'objet qu'il faut chercher l'explication de sa 
nature, Étant donnés les déterminatifs 9 on a, le seul mot™ dont on puisse 
le rapprocher est “| Je. genna, origine du mot français canne, qui désigne 
une sorte de rosean, on plus exactement l'acore (voir ce mot), le roseau odo- 
rant. Un tableau de l'Ancien Empire, dans un tombeau de Gizéh, montre 
que celle plante poussait en Égypte à celle époque et indique en même 
temps l'usage qu'on en faisait M : deux hommes assis par terre (ressent une 
nalte de roseaux gen, comme le dit l'inscription ee lean, 

La fabrication des nattes avait atteint en Egypte un rare degré de perfec- 
lion; on en faisait de tous les genres, entre autres de très souples qui pouvaient 
se rouler el se plier en tous sens, comme ces nates de bergers qui nous sonl 
connues par le signe Ÿ et qui étaient de vraies couvertures. On a fort bien 
pu, à une époque on l'industrie de la toile élait encore peu développée, ewe 
culer, en fissant et tressant des fibres de roseaux, certaines pièces de vète- 
ment, Or les scènes de l'ap-ro dans lesquelles le sam revêt la genx sont jus- 
tement celles qui nous reportent à la mort d'Osinis, à son démembrement, 


(M, de Bissing (Mec, de trew., XATX, p. 
183) voudrait » retrouver une de ces peaux de 
farelle finement tailludées telles que celles qui 
proviennent da tombeau de Maherpra et qui 
sont en réalité un accessoire de certaing costo- 
mes milituires (Jéqures, Mec, de trav,, XXX, 


p. igo: TV, p. 106, of La Flore pharcomique , 
p- Ja. 

M Leese, Denkmäler, LE, pl. LXXVIE 

" Une seine analogue, mieux detaillée, se 
trouve au bas-relief n* 1564 du Musée du Caire. 
mais le nom de to plante n est pas iniliqnaeé 


p. 4791 après Bavasen, Dictionn. hicrogl. , 
Suppl., pi. 1454. ee serail une sorle de sar, 
Le mol + “siège, Lrünes<, est probuble- 
ment dérivé de la mine racine, el doit s'être ap- 
pliqué à origine à un siège en roseurx tressés, 
™ C'est le Gales aromatieur des anciens, 
l'Acornus caleomus L., tres amplové en parfumerie, 
déjà par les Égyptiens, Loner, Mec. de trav., 1, 


(léocren, Mec. da trao., AXA, p. ho; Boncusanr, 
Heitachr. fiir dgypt, Sprache, XLIV, p, 78). 
"On pourrait se demander si nous n'avons 
pas la representation de piéees de vêtements 
analogues dans certains praffili, ou marques de 
poterie, d'époque archaïque (Prerme-Quimeux 
Nagada and Ballas, pL LIT). Ces figurations 
étant toujours isolées, on ne peut en tirer de 
33. 
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à la reconstitution de son corps, done à une époque très reculée dont on 
conservail pieusement les traditions; en dehors de ces quelques scènes, l'orne- 
ment sacerdotal en question n'est jamais porlé par aucun prêtre, pas plus 
dans le eulte des morts que dans le culle des dieux 1. En plus de cela, 1 
faut encore relever le rôle important qu'ont joué les nattes dans les coutumes 
funéraires, puisque dans les plus anciennes sépullures on Lrouve souvent le 
corps enveloppé dans une natle el que cel usage se perpétue jusqu'aux épo- 
ques historiques ©? 

Il y a done tout heu de eroire que la qena, faite en nn tissu de fibres de 
rosean, était à l'origine le costume des embaumeurs, où loul au moms de 
ceux qui préparaient les morls, el qu'elle est restée insigne du représentant 
ofliciel de ceux-ci dans certaines cérémonies funéraires, 

G, Jéquinn, 


conclusion (ef. Perate, Royal Tombs, 1, pl. \ 
eL XVI). On pourrait aussi établie un vupqu'oche- 
ment aver certaines nattes firurées au-dussus des 
nacelles, dans des scènes de péehe | Davis, Deir 
el Gebrori, À, pl. VI). 

" Le eam, prêtre funéraire, à en commun 
avee le am, grand prêtre de Ptah, non seule- 
ment le nom, mais certains détails de costume, 
comme ta peau de panthère et la tresse de che- 
veux : peutétre pourrait-on rapprocher la gena 


d'un autre insigne de ee pontife, qui a une lor- 
me analogue, le grand collier où éphod sah qui 
s'étale sur sa poitrine (Munnay, Sagara Masta 
bas, 1, pl. Let XXXVI). 

 Machvmn and Mace, El Amroh and Abydos, 
pe 34; Pera, Deshashoh, p. 35; Garbranc, 
Burial Customs of Ancient Egypt, p. 159; Seni- 
ren, Priestergriber... com Totentempel des Ne- 
Claer-fd, pois4, 107; Quien. Excavations at 
Saggara (1905-1906), p. g, ete. 





ERRATA. 


— 


Page 2, ligne 4, au lieu de : haow, lire : hdou, 


Page 5, note #, 
Page 13, noie 4, 1 


1 ligne, ou lieu de : da, lire: da. 
"ligne, au lieu de : makes, lire : mékes, 
Page Go, légende de la figure 47, au lieu de : 


Arzer, lire: Â FEET. 


Page 88, ligne 6, au lieu de : agdnd, live : anand. 


Page 93, ligne g, au lieu de: |=, lire: |= 


Page 104, ligne 48, au lieu de : teka, lire : ba. 
Page 104, ligne 19, au lieu de : seta, lire : seta. 


INDEX HIEROGLYPHIOUE. 


Les renvois en chiffres ras inliquent que le mot correspondant fait l'objet d'une dude spéciale dans le texte. 
Les variantes orthupraphiques ne sont danndes que dans Les cat où elles modifient sensiblement la forme iles mols. 


AN 
NU, baton, 13, 
\! > ——, sorle d'arme, 8, 48, 
LA i |, trône royal. #10. 
M — 0, sorte de vétement, 5. 
NM, pluvian (2), 440, 18. 
KH", sorte de sceptre, 18, 79. 
pee 
| —, palette an beurre, 67. 
NW = I. rûtir, soc. 


K =, biscuit, 226. 


= CN hoe 5 = 
+, Variele d'encens, 151. 


w® __ CE | ee d taire (: 
= gs plete de viande role, aa, 


w ak 2 arbre indélerminé, 233. 


| 1, pamicule de roseau, tb. 
| h XK = roseau, 6, 
wx h-t sorle de sceptre, 7, 15. 


4 LA hw + support d'enseigne, 7,5, 190. 


iw. sorte de vétement, 5, 


ih —, éloi d'armes, 5, 


| iy | æ, insigne dé dignilés orient, 10, 94, 


iw \ 6. arbre indetermine, 44, 
AN: asperge (1), 233. 
lh I tet, vante d'envens, ha, 
eI, jeu, 48; trône royal, rq, arg. 
ih x à, poireau, 251 
4] AL es eb fs 
In lien, +34. 
| Le sorte de vélement, 5. 
Mis, donner, 147. 
M, s ae vautour éployé, 54. 
al ul? * variété d'encens, io. 
= aol | bs plante indéterminée, 153. 


Fa yy. cadre de la caisse du char, 
153. 1h. 


3e | |, bâton de voyage, 104. 

se LU, five, 455. 

SO} BAD, balance, Go, 156, 
Fait ‘ =, offrandes alimentaires, 467. 


4 lie reliquaine d'Ogiris, 49. 


—+e{ 10 es — 


| |. danser, 46. 

|| ay @®. sorte d'onguent, 26, 98. 
Sh =I étalon, 22 
ime 
| | DE, mouflon, 22, 112. 

) | +, plante médicinale, 27, 30. 


een, sorte de pain , ad; 


| | AY arbre consacré à Horus, 29. 


| | ig a alun. sob, 


| | Ean i= Ta, plante médicinale, 27, a8, 


Jo. 
| ET onguent ou partum, 25. 
| Ja =, sorte de pierre, 26. 
| PE . bane de rameurs, 414, 
. ] Par D Ta, plantée médicinale, a7, 30. 
+ | %,, sorte de poisson, 24. 
| Le compler, 156. 
. | g. jeu de mourre, 158, 
HER | | me, sorte de pain, 160, 


VE, rite de l'ouverture de la bouche, 169, 


i afl *> n, traîneau où plan ineliné, 162, 


je B, tige de plante, #98, 
| de canne, 164, 
= C1 déeoupures en bois, 194. 


Imttt 


| FE + Dub a = | a 
| i. élihicé carre, kiosque, 58. 


| The 


CU 





Le Wi MGR ‘li siège d'accout he- 


né TE TR STE 
VE B, arbre indéterming, 14, 136, 994, 
| \ = M, sorte de vétoment, 109. 
| y=. ibex, 442 
aay pièce de l'allume-feu, 10h. 
| | \ | = oliciant du vite de Vep-ro. 176. 
Ny — 1, pluvier (2), 448. 
2%. ollician! du rite de l'ap-ro, 


17h. 


i = h wax, sorte de bateau, 122. 


| ty ry æ, arbre de vie, 130. 
ry | 


: Olliciant du nite de Pap-re, 


77: 

VO OT: bâlon on sceptre, 13. 

LIT, ancth, 130. 

jg. baton de voyage, 124 

| =, sorte de poisson, 24. 

Lei e, cordage, 426, 151. 

Ne nie mbdictnals, $96 
LS 2, plante médicinale, 16, 

1% | Ud, plante médicinale, 427, 198, 
| — — [=], albitre, 93. 


æ, thym (7), 438. 


1T ls a : (lf |: " variel: d'encens, +451. 


—##{ 265 se 4-— 


fn QT, col rouge, 140 I) le, fouet, 220. 
| 24s, condage, 126, 164. IN [2 trône royal, 249. 

| =. chasse de barque divine, 432. AN | YF, corquois, 230, 
1 are, aoû I=, poutre, 162. 
AT & cordage, 126, 454. | l=, fouet, 220, 


: hy. , 2 armarier, 210. | Le partie du filet à oiseaux, 944. 


ER + œil de ta barque solaire, 243, inf, partie du filet & oiseaux, 224. 


| a où | 5, sorte d'étolle, 144. | = ‘#, disque d'offrandes, 226. 
IN mu: sorte de poisson, 208. iit, bulanite, 15, 224. 

{os —. arme tndéterminee, 74. Lt fruit, 16, 65, 223, ooh. 
||. battre, 72. : a | in rayon, 146. 

|| “ee. (lendre, embrasser, 06. ! “| ‘ , _ sorte de métal, 496. 

| >. filet, 66, : ni Ü 9%, graine de sésame (?), ob, 


UT |. payaie, 72. 
= Lt = ‘Sb. paysan, ti. 


i } ( S: ancien, 295, 


| “+, gobelet, 87, 25a. 


| ni = 7 k, pioche, 88. 


Le ag Claes MUN Ÿ , Vase à boire, 88, 251. 
|, Tr, tourhillonner, zo. 


lief, essence de loilolle, 248, | see, orge, 65. 

i bis. cyperus, 219, 227, | - LA —, torte de seepire, 8, 
| = à, jonc, 229. | A arbre indélerminé, #33. 

\ I A Le | —, poulre, 914, | or miroir, 233, 

LL s a views livre, #48, | LE 4, libre de papyrus, 334. 
il |. jeu, 8. i —| À, sorte d'étoile, 3, 90, 


i | | x LA = 4, arluale, 990. | mens ceinture, 935. 


0 S65 Ver 
T4 4 o, vôlement, 54. | se genéviier, 194, oad. 
1. sorte de galean, 14, 54. | 1 7. limon de char, s, 918, 

— Se * , canne, 154, 197. 
= b | |. pagate, 79: 
| =a In — 4, cannage de la caisse du 


a | 


“7, limon de char, 4. 


=— Sm, lit portatif, 3. char, 153, 458. 

DE, sorte d'otolle, 3, a4. “T°. autel, aly. 

— & + bassin de l'enfer, 6. —| LA 4, sceptre, +. 

er a M —, rolonnelle, §. rill lé 5, pièce de lilere, 24. 
Te | | a superstructures de tours, 44 | .— | + a, bouquet, 38. 

— | 224 variété d'encens, 40, 151. | E =, olfrandes, 157. 

4 \—. variélé d'encenus, 154. | i. manteau, 460, 


ne, at | Wes, montants de la caisse | 
du char, 46. | 
~ , galette, Li, 29h. 
ZM [A al 7 <: courroie, 42. bc A 0 
| 


À — > , Ornements de corps, 1 bi. 


| En ~~" hy  luilue, 28, 57. 
REA Ti à Saf hae, af. <a 


ar al fi malenre pharmaceutique, fr ra= 
nulalion, Ga, i. 


M v 7, sore d'elolle, 57. 
RS —, cassulle, 60. 


+. onpripent, 14. =e MAnper, À 1a, 


ss w a À boue, Î ‘2. 


1%", mode d'arrosage, 444. 


où ce es jt, 


Le a sorle de praine, 44. 
ae ~. sorte de pain, 44. 


1! . = 
Dh, payne, o. 


—* +, plante médicinale, 17, 112, 014. 


wx LT \ 2, plantée médicinale, 18, 
tit, 114, 
— hh yy enlever, th. — —\ — bassin de l'enfer, 6. 


TAN 1 | &. liquide fermenté, 154, | —\ —\k- |: boumerang, 440, 1139. 


—+2{ 265 jes— 


— ,«+, planté médicinale, 18, 414, 
11 à. L 1 hi. 
nt 1%, corbeille à pain, 443, 


—= =" 


113. 


boumerang(?}, courbache(?), à à à, 


nl él 
— = tes! 


= =: liquide médicimal, 114, 443, 


nourriture, 123, 


=, tabletle, 124. 

= | + a, raisin (7), grappe, 427. 
aah . En mesure de capacité, 197. 
1 I= aleyon (?), 482. 

Te +: fleur, 134, 

J pa +, bouquet, 435. 


ii uJ 


+ + ® “, plante, 436. 
+ o | \ |, sorle de vase, 497. 
=o, briller, 149, 


mms PES = 
LI frais’, 109. 


JL 


+, eneens, 10, 11, 142. 


‘a # 


ll L t q i . 
= À, espe detoffe, 209. 


— 98 & OL, arbre indéterminé, 242, 
TN), partie du char, 218. 

| ry cordayres, 64. 

Fe se (enir debont, 70. 


M=, armés, flèches, aio, ada. 


Bulletin, 1. AIX. 





+ > wom, rand bateau, 69, 
eet support de balance, 69, 156, 
1% &, échassier, 70. 


“@ ; loyer, autel, 88, 49. 


@ ==, voler, go. 


1! &. oiseau, 90. 

D M: ramean, fouille, 16. 
'&, vase à bière, 224. 

— gh, “4, arbre dish, 10, 35. 
a Va.’ ©, cordage, 195, 

Se =, pain, 87, 196. 


ae 1° 


wis courl’, 497, ai 1. 
= ==, sorte de pain, 87. 
ey N ], “tre chaud, 65, 


= w os À, essence, BL. 


7h} | LE produit pharmaceutique, 62. 


AL si i + 2, hampe de bouquet, 62. 
th “t s Mr fOurroit, 14, 
ea, ru —, allume-fen, 63, 103, 
=k claw, ongle, 65. 
a : | Si granulation; produit végétal, 65, 
5 Vi: sorte de grain, 64. 


= Jj es 


a support de vase, 64, 104. 


p=: métal en alliage, 64. 


Aa 


—#%| 200 }e4— 


I ST pmures el écoutes 
atc (fi 


cad | We, mulot (poisson), 55. 
, litre de l'Ancien Empire, 55. 


il 

| | DL" | DL So loth: d'affût, Go, 
, 

TE Support de balance. 70. 


j= —> prétre de l'autel, 2485. 


IN 


ell L 
r. | il sorte d'arbre, 943. 


. acroslole, 64. 


e = sorte d'arbre, 913. 
= À rile du culte divin, ia. 


Sc, châsse divine, 105. 


zs 
LA =, rchel de menuisier, 207. 


| LIN, instrument de l'ap-ro, 184, 


ab. 
> [lw], essence de toilette, 219. 
(19 collier, 83, 
$=, cope, at. 
TEU. 


L ne =, autel, ao hy, 


acroslole, 53, 


I =, autel, #40. 


h | —, support de balance, zo. 


193), 235. 
I 


|| 


J 


| JOIE Jet T7 6); instruments de 


ei RE 


Fi À 


, 


ie — TE, ingrédient de cuisine, 159, 
4 AB a. eorle de pagne, 5 

|x ü x %,, anguille(?), 13. 

oll Ij, plante indéterminée, 128. 
= fiel (7), 44, 

|=, bouletie, 136. 

* _..» Sorte dé pierre, 46, 

| =— À., acroucher, 38. 

F3 


| À, nalron, alum, 107, 109. 


sorte de grain, of, 


| = 4 u +, aubergine ou paslèque, aah, 


a 
x LT g: pain, 160, 


sl, pain, aa. 
SEA A ft A, accoucher, 38, 
Th 


"loin" variôlé d'acicia, oA, 


= graine, iff, 48, 944. 


’ = 3 æ 4 
« | | e+ ümarre d'arrivre, 116, 


ata = | | 
© LA =, bordure de lu caisse du char, 17 


Ms ss as. 
"| + diviser, 460. 


+5 267 }es— 


a Mes instrument de l'ap-ro, 171, 
toa, 254, 
TT, sorte d'étoile, 57. 
a 


En, are, dob. 
— 


a = i 


= 1 dteher, 905. 


à 


K M, essieux (7), 2. 

LAN LM 4, variété d'acacia, 35. 
71- | 2, sorte de pagne, &. 

7, 2 > TT. étoile, 57. 

h — { KW - boumerang (7), 141, 
Lo 
+: K Aid. balance, 156. 


a A ,#, houquél, 69, 136. 


i ‘rela = 
=, variété dencens, 151, 


+=! ", vanèété d'encens, 11. 
=, A ", variélé d'encens, 154. 
A=. surte ile sooplre, 1 à. 
V2 YY. presser, 24, 


y= 4, instrument de Capo, 18h, 


=, suc, 190. 
= ‘ >. danseurs, Go. 
= Mery pelit-lait(?}, 186. 


tn, sorte ile bateau, 144 
—_ ' | PINOT Col Ê 





read L° |. piquel d'amarrage, 116, 


——* 


rt, ti 
Ml, petit-loil (1), +86. 


ni. instrument de l'ap-ro, vir 256. 


manne, 1h, 


bard“ variele d'acacia, 36 


“ À 4 
= Li" holte, 329. 
2, huile, 55. 


= | =, aile, plume, 77. 

fifi. accoucher, 38. 

MT olliciants de l'ap-ro, 176. 
M2. 1%: instrument de lop-re, 171, 183. 
MZ Fy. tabouret d'accouchement, 39, 
AUS — salle d'accouchement, 44. 
A's Lt * =, liqueur d'uneth, 130. 
Ms NN +, aneth, 130, 

Ali n, mesure, 103. 

S #, sorte d'onguent, 95. 


‘% | À, instrument de l'ap-ro, 187, 


À, variele d'acacia, 34. 
A à, instrument de Tap+o, 171, 183. 
Ti =], Aranda tuaea, 6. 


114. Naperi, ta, 294, 


—+»( 268 }24— 


me figure de danse, 46. 
(= : ia pou pe. aplustre, 16-7, 
~ 4 : | 
| gq: Vase a aspersion, 471, 178. 
+ + =, velement, Ue 
5 La 
DD sycomore, 45, 144, ah. 
+ 7 a. elofle rovale, Eh. 
==, a 


a, = “à 4 - 
ee ni produit pharmaceutique, 6, 


= : 2 , 
7 a, instrament de Vap-re, 183, 
a De Wi 


— c Re. 
= \ ©, cordage, 151. 
æ — |. travail à l'herminelle, 911. 


Se mm Ai 


ne 2%, oliciant de Papo, 176. 


Ù 
À e., amarre darriere, rib. 
pe, canne, 1h. 
1% 4, battre, 72, 5h. 
+ +, sorte de scepire, 7. 


—-¥ | LA Æ, vinaigre, 104. 


a, fleur, 46. 

| (2, couvercle, Go. 

17 We KW: améthyste, 122, 185. 
iG À, accoucher, 39. 


= ss : ' 
| — ' CYHCFUS, 231). 


b wis bâton, 194. 

SEEOSE? cornaline on jaspwe, 191. 
| ems | *, natron, alum, 107. 
Ta sceptre, à. 

i. vase, 197, 130. 

17, sorte d'arme, 18, 

Sai autel, ofy, 


= | 
a 8, Halle, 220, 


4) vere olfrandes alimentaires, 17; 


o 
SNA = bel, guéridon d'offrandes, 549. 
SW BAT. autel à fou, go, 949. 
OU 2, ail, 75. 
o |, donser, 46. 
SM: cornaline, 121, 
fi — + +], stole, 209. 
* 4, sceptre, 7. 
<=} —, maillet d'amarrage, 117. 
a ({, figure de danse, 48. 
| & |, officiant de Vap-ro, 176. 
Os, fruit, 16. 


+ L: _. accessoires de la barque divine, 
poh, 


©", sorte de payne, 5. 


—im( 269 hés-— 


T7, bois, 144, 


= i" 

<< arbre indéterminé, 99h. 

a 

eo... 

==, bandage en bois de la caisse 
= i* 


= it 1! 


du char, 17, 
o. Wal di: échelles de l'encens, 
i fii, 


9. — 


él x, bois pourri(?), stiure (7), 1 54. 


ty “ture, 85. 


liens, olfrandes, 447. 


—— Pe, | a = i 
ps 1 @ 2, arbre de vie, 140. 
= 


fl, —- 


+H, protection magique, 75. 

-_. olliciant de Vap-ro, ago, 176. 
LA" a, armoise(?), 210. 

D vase à aspersion, 174. 

ls D, essence de toilette, 99. 
FFE score, 45. 

Pye = rine royal, 219. 

AY officiant de l'ap-re, 170. 

IN | | , poupe, aplustre, 167. 
ME, officiant de l'ap-ro, 176. 

moony jeu, 1 Be 

112 5, résine, 147. 


| 4 In wl. allumage de la lampe, 104. 





2 +, pièce de viande, 67, 
| =) pistaches, 5. 

[be x 4 Me métier de lisserand, 153, 158. 
ie 6), filet de chasse, 104, 
= [> briquet, 104. 

=. froment, 65. 

iF Kl. flamme, 104, 


= La il 1, allumage de tampes, 104. 


l= YP, olliciant de l'ay-ro, 156. 


(| | | , partie du corps d'un poisson, 
oly, 


CET = a | = 

Fl |}. perséa, 495. 

[ il | = 

Î ii — , al a, | Hime, i i* 
—S 


= gett variété d'encens, 1 o, 104. 


os = h = 1, sésame, 146. 


| —— a ; = 
wy = \. acucia sont, 15, 34, $6. 


TR, espèce de natron, 158. 


— © ii 


+, sorte d'étoile, 4, 


: farine. ai 
LA LA nr sorte de farine, 944. 


| 1%, | | > terrain élevé, 85. 


| al =? sal. 7 D L] æ 
L | bog +, Variele d'encens, 150, 


—+>{ 270 }-4e— 


4 i | | | AP vanélé d'encens, 154. 


| 
= 


a, CS 


a) Z[ ! |, variété d'encens, 164. 
—— | « & & =; pain, a0, a 


a | : fl, rafraichir, +0. 
] 1 . it poudre, 98, 166. 
1. vase, 197, 130. 


aS |=. potime, +49. 
ils, étoffe, 54. 


da, vêtement cultuel, 45, 180, 257. 


|) O° Bi, panneaux en cuir de ta caisse 
du char, ij. 


-|> VR: sorte de payne, 5. 


) te T, siège d'accouchement, 
de. 








| 
— |, acore, 45, 250. 


aed ws “7 B, archais, 505. 


= am tt" LH 
EE ü ga FC : 
Ken die. à I, autel à libations, a4. 


| = 4, saule, 130, 44, 


= Ih, acore, 4. 
but, À En écarlér, af. 


= — 5 [ = YT. instrument ile lap-ro, 254. 


=, danser, 46. 
NI Ca, parapets, 14. 


| ii —, clnnamome, 14, 106. 


_ iy). lampe, 104. 
= |—., acore, 44. | 3 


A 


+ <n = , pain, fi, 
“EX a ocore, 44, a. ¥; pain, 67 


— ry 
a er, alle, 77. 
ae | + om, aile, 77. 


n + »ücroslole, O33, 


ss * PTE D 

ns LA = :; variélé dencens, 150, 
ss == va, s i 

= A, variété d'encens, sho. 


= SALE (pe = 
œ A =. variété d'encens, abo. 
À " 4 4 
| | §. vase à aspersion, 1-1. 
ah =I}, roscau, 494. 75 0 Ci 


pe à aspersi g 
ha 7 +) VASE à OSprrsion =H, 
= wr , tourbillonner, zo. x I 11714 17 


Pale th © À support de vase, aulel à liba- 5 n—, couvrir, 54, 


=" — | É rt —— i, à * 5 
Lions, Li, 240. a La *, plante indéterminte, 224. 


—He SIT jes— 
=_— ue E | f , = i 4 FL de 
= 1 Poipuée, aa, 3. TOF, portion d'un mur d'en- 
— eee ara te © Û ceinle, 13. 
= !', extremile antérieure du limon, «, 


; enr !, 
=i Ÿ w HA eltrémilé postérieure du = i oh \. sorte ile bots, 4 


limon, 9. rik KS, aplustre, 167 
MAT À mandragore (?}, 197. ne acrostole, 53. 


| =) b I. ecepire, K. 
| 2 : aire (2), 86. 
i. Dis aile, 37 


eye 


St, leuille(?], substance végétale, 16, $7, 


| w® 4 allume-feu, 104, at. 

| » I. accessoire de l'ap-re, ino. er LT FR praisse, as. 

| | Fr 

3%. |S, sorte de vase, 64, 1 ù +. garniture de bouquet, Ga. 
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